K  E  V  II  E 

IIISTOIUOUE  ET  AUCIIKOI.OGIOUE 

DU     MAINE 


?P 


Pv  E  \^  U  E 

HISTUliKjUE  ET  AlidlIKOLOliiniJE 

DU  MAINE 


TOME    TRENTE  HUITIEME 
ANNÉE     1895.     —     SECOND     SKMESTHK. 


AU  SIÈGE   DE  LA  SOCIKTK 

Maison  diii:  dk  la  hkink  Bérkngèhe,  Guanue-Huk, 

AU  Mans. 


MAMKi;S 
c,  Fi,i;ri;v  \-  .\.  dangïn 


IM['1UMKCKS 
Place  des  (J rouas. 


LK  MANS 
P  E  L  L  E  (.:  I  !  A  T 

LIUR  \  IKE-KOIT  I    U  H 
lîiie  St-Jaci|ues. 


1  8  U  T) 


l'C£NT£R 
UBRARy 


LES 

TI{A\  VL\  riJlMJCS  AL  MANS 

A  L'Él'OnUE  DE  LA  III-lVoLUTION 
ET     L'INGÉXTELTR     BRUYÈRE 


La  R(''Vi)hilioii  n'a  pas  eu  pour  seulu  conséquence,  dès  son 
origine,  de  modilier  prolbndénienU'ordre  social  et  politique. 
En  donnant  naissance  à  des  idées,  à  des  mœurs  et  à  des 
besoins  nouveaux,  elle  devait  provoquer  de  rapides  transfor- 
mations dans  l'ordre  économique  et  matériel  ,  dans  les 
habitudes  et  les  conditions  de  la  vie  locale. 

C'est  .sous  rinflucncc  du  mouvement  de  ITSO,  que  la 
plupart  des  villes  de  province,  demeurées  pre.sque  immua- 
bles depuis  des  siècles  dans  leur  pacilifpie  existence,  com- 
mencent à  ressentir  des  ambitions  ou  ;i  subir  des  exigences 
jus(iu'alors  inconnues,  et  qu'entraînées  p.ir  un  concours  de 
circonstances  diverses,  elles  se  lancent  pour  l;i  première 
fois  dans  ce  qu'on  peut  ap[)('k'r  Tèrf  des  gi'anils  travaux 
publics. 

1. 1  \ill<'  du  .Mans  en  oiTre  un  excnqile  caraclérisli(pie. 

Ju.s(iu'en  1789,  c'est  une  petite  ville  de  I8,(K)()àmes,  calme, 
modeste,  l'enfermée  daii>  une  double  enceinte  de  vieilles 
mui'ailli's  IVjodales  et  d'antiques  couvents.  I-lile  a  mis  deux 
cents  ans  pour  créer  (pielques  rues  neuves  entre  I  >  >  iti'  du 
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iiioyeii  âge  et  los  halles  de  bois  où  se  tiennent  ses  deux 
grandes  foires  de  la  Pentecôte  et  de  la  Toussaint.  Klle  a  tant 
vu  d'invasions,  de  sièges  et  d'attaques  de  tout  genre  qu'elle 
n'ose  s'aventurer  que  timidement  en  dehors  de  ses  remparts, 
jadis  sa  force  et  son  salut. 

Au  contraire,  dès  que  la  fièvre  des  idées  modernes  l'atteint 
comme  la  France  entière,  il  semble  tout  à  coup  qu'elle 
sulïoque,  ({u'elle  ait  besoin  d'air,  de  jour  et  d'espace,  que  sa 
vieille  cuirasse  de  pierres,  désormais  inutile,  la  comprime 
trop  étroitement.  Il  lui  faut  sati.sfaire  à  une  situation  nou- 
velle, ouvrir  un  champ  plus  vaste  à  l'activité  ambitieuse  de 
ses  habitants. 

Tout  en  étant  de  ceu.\  qui  .s'honorent  d'aimer  et 
d'admirer  nos  antiquités  locales,  que  nous  aurions  voulu 
voir  conserver  dans  d'élégants  écrins,  comme  les  précieux 
bijoux  du  passé,  nous  ne  regrettons  pas  cette  extension 
de  la  cité  du  moyen  âge.  On  ne  peut  ni  on  ne  doit  empêcher 
les  temps  de  marcher,  et  le  progrès  matériel,  sagement 
compris,  rentre,  aussi  bien  que  le  progrès  moral,  dans  le 
programme  de  la  civilisation  chrétienne. 

Il  nous  a  paru  dès  lors  intéressant  d'étudier,  sans  attendr3 
davantage,  les  principaux  embellissements  que  la  ville  du 
Mans  a  vu  s'accomplir  à  la  fin  du  siècle  dernier. 

Comparés  aux  œuvres  d'aujourd'hui,  ces  premiers  travaux, 
importants  pour  Iriir  époque,  [larallront  sans  doute  bien 
élémentaires,  et  ne  sauraient  mériter  le  nom  de  grands- 
1  l'a  vaux.  Ils  eurent  au  moins  l'avantage  de  ne  coûter  aucun 
.sacrilice  archéologique,  et  ils  ont  été  le  point  de  départ  de 
toutes  ]:is  conceptions  postérieures. 

De  plus,  ils  sol  II  fort  mal  connus.  Les  historiens  locaux, 
(jui  en  ont  été  les  témoins,  n'ont  pas  même  pris  la  peine 
d'en  préci.ser  les  détails  ni  les  dates.  Les  do.s.siers  adminis- 
ti-atifs,  dispersés  jiour  cette  période  par  les  guerres  de  la 
Vendée  et  de  la  Ciiouannerie,  sont  incomplets.  T>'origine  de 
certains  projets  demeure  ignorée,  à  Ici  point  tpio  les  repré- 
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Phototypie  HeriluuJ,  l'«ri-> 
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sentants  de  l'administration,  eux-mêmes,  ne  peuvent  sou- 
vent les  suivre  dans  leur  ensemble.  Que  sera-ce  dans  cent 
ans,  lorsque  l'heure  viendra  d'écrire  l'histoire  assurément 
curieuse,  des  transformations  successives  qui  auront  fait  de 
la  ville  du  Mans,  à  notre  époque,  l'une  des  grandes  cités  de 
l'ouest  de  la  France? 

Enfin,  en  même  temps  qu'il  pourra  ofl'rir  sur  certains 
points  un  iiilérét  pratique,  ce  premier  chapitre  d'histoire 
administrative  contemporaine  ajoutera  une  page  à  notre 
précédent  essai  sur  L'idnnJe '77.S.9,  accueilli  avec  une  bien- 
veillance dont  nous  conservons  un  reconnaissant  souvenir,  et 
il  nous  permettra  de  rendre  hommage  à  l'un  des  ingénieurs 
les  plus  distingués  du  commencement  du  siècle,  que  les 
habitants  du  Mans  ne  doivent  pas  oublier  (1). 

Les  travaux  que  nous  nous  proposons  d'étudier  ainsi, 
d'après  des  documents  inédits,  comprennent  entre  autres  : 
la  création  des  promenades  du  Greffier  et  des  avenues  de 
Paris  et  de  Pontlieue  ;  les  premiers  projets  de  transforma- 
tion de  la  place  des  Halles  et  de  ses  abords  ;  la  création  de 
la  place  et  des  promenades  des  Jacobins. 

Nous  les  examinerons  successivement,  sous  forme  de 
monographies  séparées,  sans  tenir  à  un  ordre  chronologique 
rigoureux,  pour  ce  motif  qu'ils  s'exécutent  presque  simulta- 
nément, dans  un  laps  de  temps  très  court,   de   1789  à  179:3. 

Ils  procèdent  d'ailleurs  des  mêmes  causes  immédiates: 
d'une  part,  IDltligalion  de  fournir  du  travail  aux  ouvriers 
pour  relarder  autant  que  possible  dans  un  moment  (  ritiipic 
les  revendications  tumultueuses  de  la  faim  et  di'  la  misère; 

(l)Cest  à  l'oljliij'cance  et  à  la  courtoisie  quo  nous  avons  rencnnUi'O.s 
aux  Archives  dùparlLincntaies  de  la  Sarliu-,  à  la  KililioUiiMiue  ilc  la  Ville 
(lu  Mans,  au  Secrétariat  général  de  la  Mairie,  aux  Areliises  modernes  de 
riiotel-de-ville,  cl  au  bureau  de  la  Voirie  uibaine,  que  nous  devons 
d'avoir  pu  réunir  les  éléments,  très  disséminés,  de  celle  élude  d'Iiistoiro 
administr.ilive  :  nous  prions  MM.  les  clids  de  ces  différents  services  et 
leurs  adjoints  de  recevoir  l'expression  de  nos  renuMeiemcnts  pour  l'eni- 
pressemenl  avec  lequel  ils  ont  liicn  voulu  faiililei  nos  reclicrclies. 


—  s 


d'antre  part,  le  désir  de  la  municipal! le  d'utiliser  avec  intelli- 
.uence  les  terrains  mis  à  sa  disposition  par  les  lois  révolu- 
tionnaires. 

Au  point  de  vue  technique  et  artistique,  ils  sont  l'œuvre 
du  même  homme,  ringénieur  des  Ponts  et  Chaussées  Lou^s 
Bruyère,  qu'il  nous  faut  tout  d'abord  présenter  à  no&  lecteurs. 


CHAPITRE   !«'• 

Le  bOus-ingénieur  Bruyère,  ses  dél)uts,son  arrivée  au  !\Iaiis.  —  Le  service 
des  l^nts  et  Cliaiissées  en  1786,  dans  le  «  département  du  Mans  y>,  et 
l'Assemblée  provinciale  de  1787.  —  Les  grandes  routes  et  la  navigation 
de  la  Sartlic  de  1786  à  178J.  —  M.  Bruyère  et  la  société  du  Mans  à  la 
veille  de  la  Révolution. 

Né  à  Lyon  le  li)  mars  4758,  I^uis  Bruyère,  que  son  père 
destinait  au  commerce,  avait  fait  ses  études  au  collège  des 
Oratoriens  et  montré  de  bonne  heure  un  goijt  prononcé  pour 
les  sciences  et  les  arts.  Dès  l'âge  de  quatorze  ans,  à  la  mort 
de  ses  parents,  il  s'était  abandonné  exclusivement  à  ses 
a[ili Indes.  Quelques  années  plus  tard,  il  n'avait  pas  hésité  à 
chercher  dans  l'architecture  les  moyens  de  se  former  un  état 
et  de  refaire  la  fortune  de  sa  famille  que  rinfidélité  d'un 
ariii.ileiu'  vi^nait  de  priver  de  l'exi-stence  indépendante  qu'elle 
étail  r]\  droit  d'espérer. 

.V  vingt-cin(j  ans,  Louis  Bruyère  s'était  déjà  révélé  ingé- 
nieur par  des  observations  judicieuses  sur  les  grands  trav.mx 
Perrache  qui  s'exécutaient  alors  à  la  jonction  du  Rhùne 
et  de  la  Saône,  et  |)ar  une  [iriMliction,  trop  lût  justifiée,  sur 
II'  diT.int  (1(3  S()lidit('  du  pont  de  la  Mulatière. 

Il  pensa  dès  lors  (|U(' la  profession  d'ingénieur  lui  ouvri- 
i-ait  une  (^arrière  plus  étendue  que  la  prati(iue  de  l'archi- 
tecture, et  il  vint  à  Paris  se  présenter  au  célèbre  P(>rronet 
pour  solliciter  son  admi.ssion  ù  l'Ecole  des  Ponts  cl  Chaussées 
"/•('•ée  par  lui  (,'n  17'(7.  Il  n'avait  pas  de  lettres  de  recomman- 
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dation  et  fut  reçu  froidement:  ou  lui  objectait  (|u"il  n'était 
pas  assez  grand,  difliculté  singulière  de  la  part  de  Perronet 
qui  lui  même  était  de  petite  taille.  La  production  d'un  projet 
pour  un  nouveau  mode  de  fondation  du  pont  de  la  Mulatière, 
en  faisant  juger  des  connaissances  exceptionnelles  du  can- 
didat dans  l'art  des  travaux  hydrauliques,  leva  heureusement 
tous  les  obstacles  et  Louis  Bruyère  entra  à  l'Ecole  des  Ponts 
et  Chaussées  en  1783. 

Après  y  avoir  obtenu  plusieurs  prix  d'architecture,  de 
style,  de  mathématiques,  et  y  avoir  même  profes.sé  certains 
cours  à  ses  camarades  moins  avancés,  il  fut  tour  à  tour 
employé  comme  élève  aux  travaux  de  fondation  du  [lont  de 
Frouart  sur  la  Moselle,  et  à  Lyon  à  la  rédaction  de  divers 
projets.  Moins  de  trois  ans  après  son  admission,  c'est-à-dire 
après  un  intervalle  beaucoup  plus  court  que  la  durée  ordi- 
naire des  études,  Louis  Bruyère  sortait  de  l'Ecole.  Le  1''  avril 
1786,  il  était  nommé  sous-ingénieur  au  .Mans  (1). 

Créé  définitivement  et  centralisé  par  Golbert,  dès  1(3(11,  le 
service  des  Ponts  et  Chaussées  était  avant  la  Révolution  l'un 
des  services  publics  les  mieux  organi.sés,  et  le  Corps  des 
ingénieurs,  entouré  d'une  légitime  considération,  se  distin- 
guait déjà  [jar  de  fortes  traditions  et  une  haute  valeur 
scientificpie. 

lui  178(),  l'administration  des  Ponts  et  Cliaussées,  placée 
dans  les  attributions  du  C(jntrùleur  général  des  Finances,  a 
pour  clief  un  maître  des  He((uétes,  Chaumont  de  la  Milliéi'e, 
qualifi»}  intendant  des  Ponts  et  Chau.s.sées.  La  direetidii 
techniiiue  du  corps  \\c<.  ingi'-nieurs  et  i\r^  travaux  a|i|i.ulicMl 
l)lus  particulièrement,  avec  le  litre  de  prenner  ingt'iiii'Ui',  à 
Perronet,  fondateur  et  directeur  de  l'Ecole  des  Ponts  et 
Chaussées  (2). 

(\i  V.  Navier,  int?<''Miowi  imi  clief  des  l'oiils  et  Cliniissées,  Solirf  sur 
M.  lAiuis  liruiiiri',  dans  les  Aiinali's  df.s  Piiiiln  et  Cluiussées  il'»  .sério, 
t.  VI,  IKliîi,  iccucil  lr<i|>  i;iic  (|iii  no  si-  lioiivo  il.iiis  aucun  dt'S  dépôts 
publics  du  Mans. 

(2)  V.  Aucoc.  llotifiheitccs  sur  l'adminishctlinn  à  l'École  des  /'onts   «•/ 
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Au  chef-lii'ii  de  cliaque  généralité  se  Iruuvo  un  «  ingé- 
nieur du  l'Lii  en  chef  »,  avant  sous  ses  ordres  un  nombre 
variable  de  sous-ingénieurs,  chargés  chacun  d'une  circons- 
cription distincte,  appelée  «  département  >\  Quelques-unes 
de  ces  circonscriptions  sont  confiées  ;i  des  inspecteurs, 
agents  d'un  grade  supérieur,  i|ui  relèvent  seulement,  pour 
le  service  des  travaux,  du  premier  ingénieur  ou  des  inspec- 
teurs généraux. 

Au  moment  où  M.  Bruyère  arrive  au  Mans,  l'ingénieur  en 
chef  de  la  généralité  de  Tours  est  M.  de  Montrocher  qui  a 
succédé  à  deux  des  ingénieurs  les  plus  connus  du  XYIII" 
siècle,  M.  Bayeux,  le  constructeur  du  fameux  pont  de  Tours, 
et  M.  de  Voglie,  l'un  des  inventeurs  du  système  de  fonda- 
tions sur  pilotis  par  caissons. 

La  partie  de  la  généralité  correspondant  au  département 
actuel  de  la  Sarthe,  comprend  trois  circonscriptions  de  sous- 
ingénieurs,  d'inégale  étendue  :  le  «  département  de  Chûteau- 
du-Loir  »,  confié  à  un  jeune  homme  d'avenir,  M.  Le  Clerc, 
dont  les  talents,  la  capacité  et  le  zèle  sont  fort  appréciés  ;  le 
«  département  de  La  Flèche  »,  que  dirige  par  contre  un 
vieil  agent,  M.  Sarbourg,  inspecteur  depuis  le  29  janvier 
ill'I,  très  expérimenté,  mais  trop  âgé  déjà  pour  des  fonc- 
tions actives,  et  le  «  département  du  Mans  »,  où  M.  Bruyère 
vient  de  remplacer  le  sous-ingénieur  de  Ville.  A  cliacun  de 
ces  «  départemens  »  sont  attachés  en  outre  un  ou  deux 
«  chefs  de  conduite  »  ou  conducteurs. 

Les  traitements  fi.xes  de  ces  divers  fonctioiiiiairos  ne  .<;ont 
point  en  ra|i|)()rl  avec  la  considérati(jn  dont  ils  sont  juste- 
ment fiers,  et  ils  demeurent  modestes  par  comparaison  aux 
chiffres  d'aujourd'hui,  même  si  l'on  tient  compte  de  la  dilTé- 
rence  de  valeur  de  l'argent.  I, 'ingénieur  rn  chef  de  Montro- 
cher touche  '2,400  livres  ;  l'inspecteur  Sarbourg  ISOO   livres, 

Chuiissi'i's.    l'.'iiis.    Diiiifui.   IH7'.t,  II.  cli.  l•'^  Pi-ironrl  avait  débuté  comme 
iiHjiMiicui'  en  clieldc  la  généralité  dAlenron. 


après  vingt  ans  de  services  ;  les  sous-ingénieurs  Le  Clerc  et 
Bruyère,  1500  livres  chacun. 

Le  «  département  du  Mans  »,  beaucoup  plus  considérable 
que  ceux  de  Chàteau-du-Loir  et  de  La  Flèche,  correspond, 
à  lui  seul,  à  près  des  deux  tiers  du  territoire  actuel  de  la 
Sarthe  :  il  comprend  les  arrondissements  du  Mans  et  de 
Mam'ers  tout  entiers,  se  prolongeant  en  i)lus  jusqu'à  Brùlon, 
Bouloire  et  Vibraye  (1). 


'«►.i/ 


DÉPAnrii.MKNT  DU  SOUS-INGKNII.IH  l»r  MANS  liK   ITSli    A     I7!>0 

11  est  traversé  par  huit  grandes  routes,  commencées  dès 
celle  é[)oquc  et  divisées  en  trois  classes  : 

l.  linutc  dit  Pai'i.i  à   Nantes,  inir   Lu  Fcrtc-Ucrnui'l    I  •' 


(1  Auli.  do  la  Saillie,  L,  :!l  f..!.  Viî.  —  :;l  lus,  f,.l.  WV.).  —  ',HI.  fol.  J."..  - 
1  i."> .  t  IT)!!,  fol.  177.  (•l<-.  —  l'fDcès-rerhal  ilcs  si'ances  ilr  r.\ssf>nhlre 
ijéiu'ntli:  (li-s  (fuis  pfariniL's  île  la  iiihivralili'  ilc  Tmirs.  Toms  I7>f7,  iii-i": 
JUtppori  '!>'  Il<'rcau  Ucji  Houles. 


-  It>  - 

Mans,  La  Fiiiche,  Angers,  etc.,  ouverte  en  1771  (i)  avec 
•48  pieds  de  largeur  en  deçà  du  Mans  et  (iO  pieds  au-delà, 
«  grande  communication  de  Paris  en  Bretagne,  traversant 
»  le  Maine  et  l'Anjou,  reliant  les  capitales  de  ces  provinces 
»  et  leur  procurant  un  grand  débouché.  La  poste  est  établie 
»  dans  toute  sa  longueur,  mais  il  reste  une  partie  à  terminer 
»  dans  les  sables,  entre  La  Ferté  et  Le  Mans  »  (2). 

Roule  de  Paris  à  Nantes,  par  Bellême,  Saint-  Côme, 
Bonnélahle,  Le  Mans,  La  Ferté,  etc.,  tracée  dès  1734,  de 
même  largeur  que  la  précédente,  et  à  l'état  d'entretien  dans 
toute  sa  longueur  :  la  poste  y  est  également  établie  (3). 

II.  Route  de  Tours  en  Normandie,  par  Château-du-Loir, 
Ecommoij,  Le  Mans  et  Alençon,  route  de  poste  de  60  pieds 
de  largeur,  ouverte  de  1752  à  1780  (4),  c(  communication 
»  des  plus  intéressantes  pour  la  Touraine,  le  Maine  et  la 
»  Normandie  ». 

Route  d'Orléans  à  Rennes,  par  Prélevai,  Saint-Calais,  Le 
Mans,  Laval,  ouverte  de  -1760  à  1777  (5),  avec  48  pieds  de 
largeur,  pour  relier  l'Orléanais  et  la  Bretagne.  Elle  n'est  pas 


(1)  0  Le  14  avril  1771,  on  a  commencé  le  nouveau  chemin  de  Paris  ou 
»  plutôt  d'Yvré,  etc.  »  Mémoires  du  chanoine  Ncpveii  de  la  Manouillère, 
1,  p.  IKJ.  —  .\ujourd  hui  Route  nationale  n"  23,  de  Paris  à  Nantes. 

(2)  Etat  de  situation  des  grandes  routes  au  mois  de  novembre  d786, 
Arch.  municipales  du  Mans  1427.  —  Notes  liisloricjues  sur  les  roules  de  la 
Marthe,  â^us  V Allas  des  Ponts  et  chaussées.  nu\  archives  de  lingénicur 
en  chef  de  la  Sarthe.  —  Arch.  de  la  Sarthe,  série  S. 

(3)  Aujourd'hui  Boute  nationale  n"  i38  bis,  du  Mans  à  Mortagne. 

(l)  "  Hatis  les  premiers  jours  de  novomljie  1753,  commence  l'ouverture 
D  du  cliemin  du  Mans  .1  .Monçon.  On  employa  près  de  deux  ans  à  le  tracer 
entre  les  deux  chemins  de  Soint-Auhin  et  de  la  Bazoge  etc.  »  Mémoires  de 
Mdulng,  Arch.  municipales,  21,  p.  V.W.  —  Aujourd'hui  Roules  tialionales 
n"  J.'jH de  Tours  ù  V.acn  (section de  Tours  au  .Mans)  et  n"  138,  de  Bordeaux 
à  Bouen  (section  du  Mans  à  .Mençon). 

(5)  €  Le  jeudy  20  novemhre  1760,  on  a  commence  à  ouvrir  le  grand 
»  chciiiin  (pii  doit  conduire  du  Mans  à  Laval,  l'ancieinie  route  ('tant  ini- 
liraticahlc.  »  ll)i(ti;iii.  p.  1S7.  Aujourd'hui  Riiute  nationale  n"  K>1  dr  lUois 
Il  Laval. 
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terminée  au-delà  du  Mans,  et  la  poste  n'y  est  établie  qu'entre 
Orléans  et  Le  Mans. 

m.  Route  d'Angers  à  SiUé-le-GitillaiDne  par  Sahlc  et 
Brùlon,  ((  sollicitée  depuis  un  temps  inlini  [)our  ouvrii'  un 
»  excellent  pays  ([ui  n'a  point  de  débouchés  :  les  obsla- 
»  clés  qui  se  sont  opposés  à  sa  construction  étant  enfin 
»  levés,  on  commence  à  s'en  occuper  »  (i). 

Route  de  Sillé-le-Guillaione  à  Muniers  par  Fresncuj,  «  qui 
»  fait  suite  à  la  précédente  et  conduit  dans  le  Haut-Maine  en 
»  traversant  un  canton  fertile  oii  les  chemins  sont  imprati- 
»  cables.  La  sortie  de  Sillé  sur  mille  toises  de  longueur 
»  jusqu'à  la  forêt  n'est  pas  encore  ouverte  ;  sur  tout  le  par- 
»  cours  les  inégalités  de  terrain  exigent  beaucoup  de  travail 
»  en  déblais  et  remblais  »  (2). 

Route  d'Alençoii  à  Bellôme  par  Mamer$,  «  communica- 
»  tion  de  la  Basse-Normandie  avec  l'Orléanais,  ouverte  en 
»  17G0  et  terminée  sur  un  tiers  seulement  de  sa  longueur 
»  totale,  avec  48  pieds  de  largeui  »  (3). 

Route  du  Mans  à  Maijenne,  jyar  Domfront,  Conlie  et 
Sillé-le-G uillaume,  à  peine  commencée  bien  (juc  tracée 
depuis  1773  et  très  importante  pour  le  commerce  réciproque 
du  Haut  et  du  Bas-Maine  (i)'. 

A  ces  huit  grandes  routes  .^'ajoutent  en  outre  trois  tron- 
çons de  chemins  non  encore  classés  :  le  chemin  de  Saint- 
Cosme  à  Mamers  ouvert  en  17()7  ;  le  chemin  de  Longues  à 


(1)  Ancienne  Route  départementale  n"  5,  anjourd'lmi  Clieinin  de 
grande  romniunicalion  n"  SI ,  de  Saiid-Denis-d'An'uni  à  Sillc-le-Citil- 
laume.  «  Le '2lt  sc'iilcnibio  17H(J,  j'ai  envoyi'  à  M.  IJniyéro  la  minuit'  iii>s 
»  observations  ci-conlre  avec  des  notes  de  ma  main  |icmi  procéder  ù 
»  l'ouverture  de  la  loute  ».  Note  de  Vuujénieur  en  clicf,  Arili.  df  la  .'^a^llle, 
S,  «G.  t. 

(2)  Ancienne  Honte  déparlenieiitale  n"  5  (suiloi,  aujourd'hui  (ilionin 
de  ijrande  comniunicatinn  n"  .'(H,  de  Sillé-U'-fîuiUaitnie  <'(  Mamers. 

Çl}  .\ujourd'liui  limite  nationale  n"  i5'),  d'Orli'ans  «i  Saint-Miilo. 
(t)   Ancicniu'    Honte  ilé/iai'tt'mentale   n'    '.'.    aujourd'hui    (lliemin    ilr 
grande  communication  »"  Jî,  du  iîans  à  Sillé. 
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Bcniay  en  1760,  et  le  chemin  tle  13eaurnont-le-Vicomte  ù 
Ballon.  Ils  représentent  par  leur  intérêt  secondaire  et  leur 
mode  de  tracé  qui  consiste  à  suivre  les  anciennes  sinuosités 
sans  nouveaux  alignements,  l'embryon  du  réseau  vicinal. 

L'ensemble  de  ces  routes,  dont  les  parties  à  terminer  ou 
à  perfectionner  sont  évaluées,  dans  le  seul  département  du 
Mans,  à  la  somme  de  1,800,000  livres,  constitue  en  178G, 
par  le  caractère  d'utilité  et  d'urgence  et  par  la  nature  des 
travaux  à  eiïectuer,  un  service  d'une  réelle  importance, 
service  beaucoup  plus  chargé  que  ceux  des  départements  de 
Chàteau-du-Loir  et  de  La  Flèche.  Les  avantages  de  la  rési- 
dence du  Mans,  chef-lieu  de  la  province,  vers  lequel  con- 
vergent la  plupart  de  ces  routes,  ajoutent  encore  à  l'impor- 
tance du  a  département  du  Mans  »,  et  contribuent,  avec  la 
grande  étendue  de  la  circonscription,  à  en  faire  un  poste  de 
faveur  plutôt  que  de  début. 

Dès  les  premiers  mois,  M.  Bruyère  se  montre  digne  de  la 
confiance  de  l'administration  et  justifie  son  choix. 

Les  circonstances,  il  est  vrai,  sont  favorables  pour  mettre 
en  relief  la  valeur  du  jeune  sous-ingénieur. 

Un  an  après  sa  prise  de  possession  du  service,  un  Edit  du 
Boi,  du  mois  de  juin  1787,  crée  les  Assemblées  provinciales. 
Colle  de  la  province  du  Maine  est  convoquée  au  Mans  pour 
le  mois  d'octobre  suivant,  sous  la  présidence  du  marquis  de 
JuigiK',  lieutenant-général,  frère  de  l'archevêque  d^  Paris, 
et  doit  être  suivie  en  novembre,  dans  la  ville  de  Tours,  d'une 
session  de  l'Assemblée  générale  des  trois  provinces  de  la 
généralité  de  Tours  (Touraine,  Maine  et  Anjou),  constituée 
dès  le  mois  d'août  précédent. 

C'est  une  heureuse  innovation  qui  consacre  un  premier 
elTort  de  décentralisation  administrative  et  pose  les  bases  de 
l'organisation  moderne.  Les  A.ssemblées  provinciales  sont, 
par  le  fait,  de  véritables  Conseils  généraux.  Pour  la  première 
fois,  les  représentants  directs  des  populations  sont  appelés 
à  prendre  une  part  eiïectivc  à  r.iiliiiiiiislralinii  du   |)ays,  à 


contrcjler  l'emploi  des  fonds,  ;i  défendre  les  intérêts  parlicu- 
liers  de  leurs  régions  et  à  étudier  les  reformes  qui  leur 
paraissent  les  plus  urgentes. 

La  construction  des  routes,  indispensables  de  tout  temps  à 
la  prospérité  publique,  doit  être  l'objet  des  premières  et  des 
plus  vives  préoccupations  des  Assemblées  provinciales  qui 
en  ont  été  expressément  chargées  par  FEdit  du  roi.  Le  corps 
entier  des  ingénieurs  de  la  généralité  a  même  été  placé  sous 
leurs  ordres  immédiats,  afin  d'imprimer  au  service  une 
activité  plus  grande  et  une  unité  plus  absolue  (1). 

Stinmlés  par  un  désir  sincère  d'arriver  à  des  réformes 
utiles,  tous  se  mettent  à  l'œuvre  avec  ardeur.  Les  membres 
des  A.ssemblées,  pour  la  plupart  liommes  distingués,  mais 
novices  encore  en  administration,  étudient,  consultent  de 
tous  côtés,  demandent  aux  hommes  compétents  des  idées 
et  de  multiples  renseignements.  L'ingénieur  en  chef  et  ses 
sous-ingénieurs  s'empressent  de  répondre  par  des  rapports 
et  des  observations  remplis  souvent  de  vues  nouvelles. 

Nous  avons  eu  la  bonne  fortune  de  retrouver  les  ré- 
ponses adressées  par  M.  Bruyère,  pour  le  département  ilu 
Mans,  au  questionnaire  de  l'Assemblée  provinciale  (2).  Ce 
premier  rapport  est,  on  peut  le  dire,  le  point  de  départ  de 
tous  ceux  (lui  seront  présentés  dans  notre  siècle  au  Conseil 
général  de  la  Sarihe  sur  le  service  des  Ponts  et  Chaussées. 
Il  n'offre  pas  seulement  un  intérêt  historique,    car,    tout 

(l>Siir  les  .Vssemblécs  provinciales.  \'  :  Procès- verbaux  des  séances 
de  l'Asseinl/lée  pvorhicntlc  tenue  au  Mans  au  mots  d'octobre  ilSl ,  (.\ii 
Mans,  Pivroii,  I7H7,  in-i"  de  loi  p.)  et  de  l'.Xssenihh'e  iiénérale  des  trois 
prarinees  de  la  généralité  de  Tours  tenue  à  Tours  le  i^  nor.  IISI , 
(Tours,  Atifc'  Yauqiier,  in-t"  de  IGi  p.)  —  V'"  do  Lvieay,  Les  Assentblées 
provinciales  sous  Louis  X  VI,  Paris,  1871,  gr.  in-8.  —  Léonce  de  Laver^Mie, 
Les  Assemblées  provinciales  etc.,  Paris,  1871).  iii-1'2,  cliap.  .\1,  p.  170. 

(2)  Arcli.  inun.  du  Mans,  1427.  Le  même  dossier  compiend  les  rapports 
de  plusieurs  autres  sous-ingénieurs  de  la  province  du  Maine  :  il  provient 
directement  des  documents  remis  à  la  Commission  ties  Ufjutes  de  l'Assem- 
blée provinciale. 
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en  passant  en  revue  les  principales  questions  alors  ù  l'étude, 
il  traite  avec  compétence  plusieurs  points  toujours  pratiques. 

En  ce  (jui  concerne  le  mode  de  construction  et  d'entretien 
des  routes,  M.  Bruyère,  tout  d'abord,  condamne  définitive- 
ment par  quelques  arguments  irrésistibles,  la  corvée  per- 
sonnelle, telle  qu'elle  existait  en  1776,  comme  «  une  imposi- 
tion arbitraire,  pesant  surtout  sur  les  pauvres  journaliers, 
établie  sur  des  documents  imparfaits,  d'autant  plus  injuste 
qu'elle  n'était  point  proportionnée  aux  facultés  et  que  l'on 
ne  comptait  que  les  bêtes  ».  Il  tient  pour  un  premier  pro- 
grès le  système  de  la  corvée  proportionnelle  à  la  taille,  «  qui 
fait  disparaître  l'injustice  de  la  répartition  et  réduit  les  char- 
ges du  département  du  Mans  de  500,000  à  174,000  livres,  soit 
au  tiers  environ  de  la  corvée  personnelle  ».  Toutefois  il  se 
montre  partisan  résolu  de  la  suppression  de  toute  corvée  en 
nature  et  de  son  remplacement  par  une  prestation  pécu- 
niaire, conformément  à  une  récente  Déclaration  du  Roi. 
Selon  lui,  «  il  ne  peut  avoir  qu'une  voix  parmi  les  personnes 
instruites  des  détails  et  de  la  pratique  des  difTérentes  mé- 
thodes, pour  approuver  cette  dernière  »,  tant  dans  l'intérêt 
des  routes  que  dans  celui  des  populations  (1). 

Comme  conséquence  de  la  préférence  donnée  à  la  presta- 
tion pécuniaire,  M.  liruyère  porte  ensuite  son  attention  sur 
la  grosse  question  des  adjudications  qui  passionne  alors 
l'opinion  publique,  et  il  la  traite  de  main  de  maître. 

«  L'ambition  naturelle  à  tous  les  hommes,  écrit-il,  et  le 
préjugé  général  (pTil  y  a  toujours  de  grands  bénéfices  à 
faire  dans  tous  les  ouvrages  publics  conduisent  une  foule  de 
concurrens  aux  adjudications.  Le  plus  grand  nombre  est 
ordinairement  composé  d'ignorans  qui  n'ont  aucune  connais- 

(1)  Entre  autres  avantages  de  ce  système  M.  Bruytiie  signait  la  possibilité 
d'entretenir  «  journellement  »  les  routes  et  non  jilus  seulement  une  fois 
l'amiée,  comme  au  moyen  de  la  corvée,  ce  qui  permettra  de  niluiie  de 
près  de  moitié  l'épaisseur  des  chaussées  «  en  suppléant  à  la  (piantité  des 
pierres  par  leur  jiarfait  arrangement  ».  De  l.i  une  grande  économie. 
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sance  de  cause  et  qui,  sans  s'informer  inème  des  conditions, 
sont  très  disposés  à  mettre  des  rabais  considérables.  Il  s'en 
trouve  ensuite  qui  se  déterminent  à  rabattre  par  l'espoir 
qu'ils  ont  de  parvenir  à  tromper.  F^nlin  la  plus  petite  partie 
comprend  ceux  qui  peuvent  apprécier  les  ouvrages  et  qui 
ont  les  talens  et  l'honnesteté  nécessaires  pour  les  bien  con- 
duire et  les  exécuter  fidèlement  ». 

«  En  laissant  également  à  tous  l;i  liberté  de  concourir,  il 
doit  résulter  nécessairement  que  le  plus  ignorant  ou  le  plus 
fripon  sera  l'adjudicataire,  parce  qu'il  n'est  pas  probable 
qu'un  adjudicataire  lionnète  et  éclairé  se  charge  d'un  onvr.ige 
pour  y  perdre  ». 

<k  Que  doit-il  arriver  ensuite  lorsque  l'adjudicataire  a  pris 
l'ouvrage  au-dessous  de  sa  valeur,  et,  ce  qui  est  une  suite 
nécessaire,  lorsqu'il  n'est  pas  as.'  ez  instruit  pour  le  bien 
diriger?  Une  guerre  perpétuelle  entre  cet  adjudicataire,  qui 
fait  tous  ses  efforts  pour  échapper  à  sa  perte,  et  l'ingénieur 
qui  exige  l'entière  et  parfaite  exécution  des  conditions  du 
devis.  Le  service  doit  souffrir  nécessairement  de  la  perte  de 
tems  employé  à  ces  tracasseries,  et  pour  résultat,  après 
beaucoup  de  contraintes  et  de  formalités  contre  les  entre- 
preneurs et  leurs  cautions,  les  ouvrages  se  trouvent  souvent 
mal  faits  et  non  achevés  dans  le  tems  convenable.  » 

«  Il  a   dû   paraître   cruel   à   l'administration  (|ui  ne  doit 
vouloir  que   le  bien,  de  tendre,  pour  ainsi  dire,  un  piège  à 
l'ignorance  avide  et  de  mettre  les  ingénieurs  dans  la  triste 
alternative  de  ne  devoir  la  perfection  des  ouvrages  qu'à  la 
ruine  des  entrepreneurs,  ou  de  se  laisser  aller  à  des  consi- 
dérations qui  .seraient  abusives  parce  qu'il   n'y  aurait  point 
de   bornes  au    rabais   si    les    concurieiils   entrevoyaient  la 
possibilité  d'obteni.   des  ménagements.   Tous  ces  motifs,  et 
liiiMi  d'autres  sûrement  (jue  rexpérieiice  [)eut  faire  connaître, 
ont  déterminé  le  Con.sed  à  charger  les  ingénieurs  de  donner 
d.'S  ct'rtificats  (le  capacité  ». 

XWVIII      'J 
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€  \ji  public,  ardent  à  soupçonner,  n'a  vu  daas  ces  ordres 
du  Coaseil  qu'une  prédilection  marquée,  et  son  opinion  a 
paru  d'autant  plus  fondée  que  les  adjudicataires  «e  sont 
trouvés  être,  en  aîsez  grand  nombre,  des  entrepreneurs 
déjà  attarhés  aux  Ponts  et  ChauSuSées  ou  d'ancieas  conduc- 
teurs. Une  raison  bien  simple  et  un  principe  d'humanité  bien 
naturel  avaient  cependant  été  seules  causes  de  ce  choix.  De 
qui  les  ingénieurs  pouvaient-ils  mieux  attester  la  capacité 
que  de  ceux  dont  ils  étaient  accoutumés  de  se  senir  pour 
les  ouvrages  du  lioi,  et  dont  les  taleas  et  l'honnêteté  leur 
étaient  connus?  Et  dan^  le  moment  de  la  suppression  de  la 
conée  qui  entraînait  la  réforme  d'un  grand  nombre  de  ^-on- 
ducteurs,  comment  se  refuser  à  procurer  à  ceux  qui .'  'étaient 
bien  conduits  un  moyen  de  subsister  ?  Leur  admission  au 
concours  n'était  pas  d'ailleurs  une  exclusion  pour  d'autres, 
et  sûrement  aucun  ingénieur  n'a  dû  refuser  de  certificat  à 
tCMis  ceux  qui  se  sont  présentés  a.ssez  t/jt  pour  se  faire 
connaître.  > 

«  D'après  cet  exposé  des  inconvénîens  à  craindre,  il  paraî- 
trait que  l'administration  a  très  bien  féiit  de  .s'as.surer  de  la 
capacité  des  entrepreneuns,  et  que  le  corps  des  ingénieurs  a 
«'paiement  bien  fait  de  s'acquitter  de  la  commission  dont  on 
l'avait  chargé  ;  qu'il  faut  se  contenter  de  faire  le  bien  de  la 
chose  sans  .s'inquiéter  si  les  formes  que  l'on  emploie  seront, 
ou  non,  conformes  au  goût  du  public  ;  enfin  que  l'on  doit,  en 
faisant  fiour  le  mieux,  braver  les  soujx/jns  et  les  préjugés.  » 

Cette  conclusion,  ferme  et  logique,  ne  satisfait  cependant 
pas  entièrement  M.  Bruyère.  Au  point  de  vue  pratique,  il 
éprouve  des  scrupules.  D'une  part,  il  lui  semble  néces-saire 
c  d»'  trouver  les  moyea*  d'édifier  les  contribuables  pour  qui 
l'o;  ,  ^fi  de  payer  est  déjà  un  motif  de  se  plaindre  et  de 
les  convaincre  qu'il  n'y  a  ni  faveur  ni  pré^Jilection  ».  D'autre 
part,  il  frémit  à  la  f>ensée  que  le  corps  des  ingénieurs  puisse 
être  soupçonné,  et  il  tient  avant  tout  à  leur  coaser^er  la 
portion  de  considération  qui,  a  défaut  de  traitements  pro- 
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portionnés  à  leurs  obligations,  doit  être  le  plus  précieux  de 
leurs  places.  (^  Il  ne  suffit  pas  qu'ils  agissent  toujours  avec 
la  plus  scrupuleuse  honnêteté,  il  faut  encore  que,  comme  la 
femme  de  César,  ils  ne  puissent  pas  même  être  soup- 
çonnés !  »  Noble  et  fier  sentiment  que  conseiveront  justju'à 
nos  jours  toutes  les  générations  d'ingé".:ieurs  vraiment  tran- 
çais,  restés  fidèles  aux  traditions  d"honneur  et  de  désinté- 
ressement de  leur  corps. 

M.  Bruyère  reconnaît  dès  lors  qu'il  est  presque  impossible 
de  détruire  les  préjugés  sans  laisser  une  entière  liberté  de 
concourir  aux  adjudicataires.  Il  adjure  IWssemblée  provin- 
ciale de  rechercher  les  moyens  de  concilier  les  alarmes 
injustifiées  avec  rintérêl  du  service,  mais  il  ne  se  dissimule 
pas  les  difficultés  de  la  tâche,  et  il  les  traduit  par  cette 
réflexion  profondément  juste  :  ^c  L'opinion  publique  ressem- 
»  ble  à  ces  divinités  cruelles  qu'on  ne  peut  ap|>aiser  qu'en 
«  leur  immolant  des  victimes  ». 

Cette  question  des  adjudications  toujours  intéressante  et 
si  grave  pour  les  Ponts  et  Chaussées,  demeurera,  comme 
nous  le  verrons,  l'une  des  préoccupations  constantes  de 
M.  Bruyère.  Il  complète  les  premiers  aperçus  qu'elle  lui 
suggère  par  des  considérations  judicieuses  sur  la  nécessité 
d'adjuger  désormais  les  travaux  à  l'entrée  de  l'hiver,  <*  épo- 
que où  la  plupart  des  journaliers  périssent  de  misère  faute 
d'occupations  >%  où  la  main  d'ieuvre  est  i)ar  suite  moins 
coûteuse,  et  sur  les  inconvénients  d'adjudications  trop  divi- 
sées, semblables  «  à  des  machines  compliiiuées  où  l'on  perd 
beaucou[)  par  le  frottement  ». 

Li'  nippiirt  se  termine  par  un  exposé  des  avantages  de 
l'enlreliiMi  îles  routes  ;iii  nxiven  des  stalionnaires  ou  can- 
tonniers et  du  concours  dfs  propriétaires  riverains  |Hnn'  les 
clh'mins  de  traverse,  par  des  intlications  statistiques  et  le 
calcul  tlu  prix  dt3  la  toise  carrée  de  route  ^1).  V.wWu  il  signale 

>\]  D'.npu's  \c  cali'ul  di*  M.  nniyrrc,  mloplô  pnr  lAssomlilt'-o  provinoialo. 
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comme  un  des  modes  les  plus  sûrs  d^activer  le  commerce 
du  département  du  Mans,  rachèvement  tant  désiré  des  Ira. 
vaux  de  navigation  de  la  Sarthe,  entre  Malicorne  et  Le 
Mans,  annonçant  sous  peu  à  rAssemblée  un  «  essai  prélimi- 
naire »  au  sujet  de  ces  travaux. 

Les  exigences  de  notre  plan  ne  nous  permettent  pas  d'in- 
sister davantage  sur  ce  premier  rapport  du  sous-ingénieur 
du  Mans.  Nous  le  regrettons.  Ce  rapport  est  un  programme 
dont  plusieurs  articles  ont  été  suivis  plus  tard.  Il  résume  en 
quelques  pages  précises  toute  la  situation  du  service  et 
permet  de  saisir  avec  une  netteté  parfaite  l'origine  de  ces 
critiques  passionnées ,  souvent  injustes ,  que  présentent 
contre  Ifs  Ponts  et  Chaussées  certains  Cahiers  de  Doléan- 
ces (1).  De  plus,  il  fait  connaître  M.  Bruyère  avec  les  émi- 
nentes  (jualités  qui  le  distingueront  dans  le  cours  de  sa 
longue  carrière.  Il  révèle  un  esprit  déjà  mûr,  ferme  et  réflé- 
chi, profondément  honnête  et  dévoué  à  ses  fonctions,  essen- 
tiellement pratique.  Nous  n'hésiton.'*  pas  à  ajouter,  en  faisant 
remarquer  que  l'auteur  n'avait  alors  que  vingt-neuf  ana, 
qu'il  révèle  une  intelligence  supérieure. 

Quoiqu'il  en  soit,  l'Assemblée  provinciale  du  Maine   sut 


rcnlrclirn  dune  toiso  revenait  alors  à  H  livres,  et  celui  (luiio  lione  de 
roiito  (de  1,(HM)  toises)  à '.109  livres,  G  sols,  8  deniers.  Chaque  canlonnicr 
(Hnit  payé  'ilO  livres  par  an. 

(I)  M.  IJruyére  lapporlo,  par  exemple,  (juc  malgré  les  avertissements 
donnés  .lUX  paroisses,  un  très  petit  nombre  de  syndics  se  présentèrent,  on 
1787,  pour  assister  aux  adjndifatioiis.  «  La  plupart  no  sravaipiit  ni  lire 
ïi  ni  écrire,  n'étaient  point  en  élal  de  juger  des  conditions  des  devis  et  ne 
»  voulaient  pas  prendre  la  peine  de  voir  l'indication.  Tous  se  sont  retirés 
»  fort  méconlents  et  ont  rapporté  dans  leurs  paioissos  la  défiance,  partage 
)i  de  l'ignorance  ».  De  là,  sans  aucun  doute,  les  accusations  de  «  vols 
manifestes  »  et  d'illégalités,  provoquées  dans  certaines  campagnes  par  la 
subslilulion  à  la  corvée  d'une  contribution  pécuniaire.  Les  choses  en 
arrivèrent  môme  à  ce  point,  qu'au  dire  de  M.  Bruyère,  «plusieurs  ingé- 
»  nieurs  lecommandables  se  récriaient  contre  celte  réforme  devenue 
)>  pour  eux  la  source  de  soupçons  injurieux  dont  ils  avaient  toujouis  été 
»  exempts  dans  la  prati((uc  des  corvées  ». 
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apprécier  la  valeur  des  observations  de  M.  IJruyère,  ear  su 
Commission  des  Routes  les  reproduisit  presque  textuelle- 
ment dans  un  rai^port  présenté  à  la  séance  du  '2*2  octoltre 
•1787  (1).  Quelques  jours  plus  tard,  rAssemblée  des  trois 
provinces  de  la  généralité. rendait  à  son  tour  liommage  au 
corps  des  ingénieurs,  c(  qui,  par  ses  connaissances  profondes 
et  son  zèle  inaltérable  pour  lavantage  public,  s'empressait 
de  répondre  à  ses  vues  avec  tant  d'activité  et  d'honnêteté  ». 

Malheureusement,  les  ressources  étaient  si  insuffisantes 
que  l'achèvement  du  réseau  en  cours  d'exécution  devait 
demander  encore  une  période  de  vingt-deux  ans.  Il  était, 
par  suite,  presque  impossible  d'entreprendre  de  nouveaux 
chemins,  et  pendant  les  années  qui  suivent,  M.  l'ruyère  doit 
s'attacher  surtout  à  perfectionner  les  routes  commencées 
et  à  terminer  les  lacunes  qu'elles  présentent. 

De  1780  à  1789,  il  établit  simultanément  des  ateliers  sur 
les  diverses  routes  de  son  département,  entre  La  Ferté, 
Saint-Cùme-de-Vair,  Bonnétable  et  Le  Mans  ;  Ecommoy  et 
Le  Bazoge  ;  Beaumont  et  Alençon  ;  Bouloire  et  la  Lune 
d'Auvours  ;  Le  Mans  et  Saint-Denis-d'Orques  ;  Alençon  et 
Mamers,  etc.  Ses  principaux  elïorts  portent  sur  les  routes 
alors  en  construction  du  Mans  à  Laval,  du  Mans  à  Mayenne, 
et  d'Angers  à  Mamers  par  Sillé-le-Guiilaume  et  Fresnay, 
depuis  Brûlon,  limite  du  département  du  Mans  (2). 

Il  procède  à  une  visite  approfondie  de  cette  route,  en  recti- 
fie le  tracé,  et  présente  à  la  Commission  intermédiaire  d(.' 
l'As.semblée   provinciale  plusieurs  plans  nouveaux  fort  inlé- 


(1)  Il  suflit.  [loiii  constater  ce  fait,  de  (;oni|iarer  le  Proc/s-i'fWift/ im- 
jirirno  de  celle  séaiue  avec  le  texte  dos  oljservations  inanu.sijiitcs  de 
M.  Uruyèrc. 

(2i  Les  iKimlneiix  documents  t|iii'  nous  avons  réunis,  cl  nolanuiient  l.i 
Série  des  procès-verbaux  iladjudications,  tous  conservés,  nous  pi  iniel- 
ti  aient  au  liesoiu  de  suivre  le  sous-in^'énieur  Itruyérc  siu"  ses  routes,  pour 
ainsi  dire  pas  à  pas.  Nous  renvoyons  en  liioe  .i  la  Mii(>  S,  des  .\rili.  de  l.i 
Sartlic,  où  clia<|ue  route;  poss«'de  son  dossier,  avec  caries  l'I  jdans. 
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ressants.  Signalons,  entre  autres,  les  plans  du  contournement 
(!.■  la  iiionlagno  Sainte-Catherine,  des  abords  de  Fresnay  et  de 
Sillé  et  du  contournement  du  Saut  au  Cerf,  dans  la  forêt  de 
Sillé.  Ces  deux  derniers,  soumis  en  1780  à  M.  de  la  Millière 
et  à  la  Commission  intermédiaire,  sont  moins  des  plans  que 
des  aquarelles  artistiques  d'un  dessin  soigné  et  d'un  relief 
très  accentué  (1).  Au  point  de  vue  technique  les  solutions 
proposées  sont  toujours  pratiques  et  consciencieusement 
étudiées,  en  tenant  compte  des  difficultés  particulières  du 
terrain  et  des  véritables  intérêts  des  populations. 

Une  seule  route  nouvelle  est  entreprise  à  cette  époque  : 
celle  du  Mans  à  La  Chartre,  entre  Pontlieue  et  Parigné- 
l'Evéque  (2). 

La  surveillance  de  ces  différents  travaux,  compliquée  alors 
par  la  difficulté  de-ï  communications,  n'empêche  pas  toute- 
fois le  sous-ingénieur  du  Mans  de  tenir  ses  engagements  au 
sujet  de  la  navigation  de  la  Sarthe. 

Depuis  plusieurs  siècles,  la  navigation  établie  jusqu'au 
Mans  du  temps  de  Philippe  de  Valois  est  interrompue  à 
partir  de  Malicorne,  et  surtout  entre  Arnage  et  Le  Mans. 
Cette  situation  cause  un  préjudice  considérable  à  la  prospé- 
rité (lu  pays  et  excite  d'amers  regrets.  En  vain,  à  maintes 
reprises,  <.<  les  diftôrents  Ordres  de  l.i  ville  du  Mans  ont 
»  multiplié  les  démarches  et  présenté  une  infinité  de  mé- 
»  moires  »,  En  vain  tout  récemment,  l'intendant  du  Cluzel 
a  été  autorisé  à  f.iire  dresser  les  plans  et  devis,  et  une  com- 
pagnie de  négociants  s'est  offerte  à  couvrir  la  dépense.  Un 
concours  de  circonstances  fatales  a  toujours  fait  échouer  les 
projets  et  apporté  d'invincibles  obstacles  à  leur  exécution. 
La  Société   royale,   d'Agriculture,    créée  au  Mans  en  1761, 

(1)  Aich.  (!.•  la  Saitlic,  S.  fiO  :  3. 

(2)  !*ri-niicri!  atljiulication  le  IH  avril  1788,  en  présence  de  la  Commis- 
sion inlciint'diaiie  du  dislricl  do  la  Oiiintp  du  Mans  cl  du  snus-inpiMiicnr 
Hrnyrif,  .\icli.  do  la  Sarthe,  G.  lUl.  —  .\ncionne  Koulc  cli-parlcnicntale 
/j"  :i,  aiijourd'liui  Clionin  de  ijrandc  comnnniication  n"  ^5. 
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avec  le  concours  des  hommes  les  plus  distingués  de  hi  pro- 
vince, ne  s'est  cependant  pas  découragée  et  elle  a  repris  la 
question  dans  sa  séance  du  0  décembre  1785.  Pendant  les 
premières  années  du  séjour  de  M.  Bruyère  au  Mans,  de 
nouveaux  mémoires  se  produisent  de  divers  côtés  :  l'Assem- 
blée provinciale  les  appuie  de  tous  ses  vœux  (1). 

Malgré  la  pénurie  absolue  des  ressources  qui  ne  permet 
pas  même  des  opérations  préliminaires,  le  sous-ingénieur 
du  Mans  tient  à  honneur  de  ne  pas  rester  inactif.  Convaincu 
avec  rai.son  qu'il  y  a  lieu  tout  d'abord  de  rétablir  la  naviga- 
tion jusqu'au  Mans,  dans  les  conditions  les  plus  pratiques  et 
les  plus  simples,  avant  de  se  lancer  dans  des  conceptions 
plus  vastes  et  par  suite  irréalisables,  il  concentre  toute  son 
attention  sur  la  partie  de  la  rivière  comprise  entre  Arnage 
et  Le  Mans.  Suivant  son  habitude,  il  commence  par  l'étudier 
avec  un  .soin  extrême  et  en  lève  un  plan  exact.  Cette  recon- 
naissance l'ayant  mis  à  même  de  constater  le  peu  de  pro- 
fondeur de  la  Sarthe  en  différents  endroits  et  la  multiplicité 
des  gués,  qui  nécessiteraient  la  construction  fort  coûteuse 
de  nombreux  barrages  avec  écluses  à  sas,  et  d'un  chemin  de 
halage  sur  les  deux  rives,  il  n'hésite  pas  à  présenter  un 
projet  entièrement  nouveau  et  original. 

11  |)iopose  d'abandonner  le  lit  de  la  rivière  près  du  Port- 
Bellol,  en  face  d'Allonnes,  de  manière  à  éviter  les  gués  de 
Chaoué  et  de  la  Forêtrie,  puis  de  creuser  un  canal  latéral 
de  3,(3(MJ'"  de  longueur,  se  dirigeant,  par  la  llenardière  et 
l'Angevinière,  vers  le  Gué  de  Maulny,  avec  prise  d'eau  dans 
riluisne,  et  venant  rejoindre  la  Saillie  par  une  cciurbe  près 

(I)  La  bihliogcipliii!  des  innoiiiljiablcs  nirmoiics  lolatils  à  la  navigation 
de  la  Saillie  dciiiaïKleiait  à  elle  seule  un  volume.  —  V.  siiiloul  :  Arcli.  de 
la  Saillie,  S,  :W  :  t>,  ii'J  :  i:{  elc.  —  Arcli.  niuii.  ISi,  iHi,  1  W.t.  —  Airli.  de 
la  Société  d'Agricnltiiic,  Sciencos  et  Arts,  l'riicrs-rcrluni.r  îles  sraiurs 
des  G  décembre  178."),  t>l  noveiiiliie  ITSC»,  i:t  mais  I7H7.  7  août  17H7. 
(Mémoires  de  l'abbé  de  Moncé  et  de  M.  Livré)  ete.,  ele.  —  Proci-s-verlmitx 
(le  IWsHeiiibU'ii  prurincialr.  —  .lu((/i/,s'(;  ttrs  Iramu.r  lîe  lu  Socirli'  Utnjalc 
des  Arl8^  nntiu-irtirs  à  IS-JO.    Le  Maiis,  Moruioyei ,  lH-2  ».  nii  vol.  iii-S"  elc. 


du  pont  actuel  du  cheinin  de  fer.  Un  bassin  circulaire,  de 
130  mètres  de  diamètre,  tenant  lieu  de  port,  eut  été  établi  en 
avant  du  Gué  de  Mauny,  entre  Pontlieue  et  l'embouchure  de 
l'Huisne  :  un  pont  d,e  bois  et  une  large  rue  droite,  corres- 
pondant à  peu  de  choses  près  à  l'avenue  Thiers,  l'eussent 
relié  à  la  rue  Basse  et  au  centre  de  la  ville. 

L'établissement  de  ce  canal,  à  l'abri  des  inondations, 
aurait  oITert  le  grand  avantage  de  rendre  la  navigation  plus 
courte  et  plus  facile  entre  Arnage  et  Le  Mans,  et  de  sup- 
primer les  principales  difficultés  du  parcours,  sans  augmen- 
tation de  dépenses,  par  suite  de  peu  de  valeur  des  terrains, 
alors  en  landes  incultes  de  ce  côté  du  Mans.  Mais  il  était 
contraire  aux  vues  du  gouvernement  qui  conservait  l'arrière- 
pensée  de  rendre  la  Sarthe  navigable  jusqu'à  Alençon,  pour 
opérer  ensuite  la  jonction  avec  l'Orne  etrp]ure.  D'autre  part, 
les  habitants  du  Mans  trouvaient  le  port  trop  éloigné  de  la 
ville  et  redoutaient  les  inconvénients  de  dépôts  provisoires 
de  marchandises. 

Le  projet  de  canal  de  M.  Bruyère ,  abandonné  pour  ces 
motifs  par  l'auteur  lui-même,  devenu  membre  du  conseil 
des  Ponts  et  Chaussées,  n'eut  donc  pas  de  suites,  et  depuis 
longtemps  il  semble  oublié  au  Mans.  Il  n'en  mérite  pas 
moins  d'être  rappelé  et  d'occuper  une  place  honorable 
pai'iiii  les  nombreu.x  travaux  que  l'étude  de  la  navigation  de 
la  Sarlhe  a  fait  surgir.  L'idée  était  neuve,  ingénieu.se,  très 
pratique  sous  }»lusieurs  rapports,  «  très  .séduisante  pour  un 
jeune  ingénieur  ».  Elle  prouve  une  fois  de  plus  que,  dès  celte 
époque,  M.  Bruyère  ne  craignait  pas  de  sortir  des  voies 
battues  lI  de  chercher  des  solutions  nouvelles  (J). 

(I;  M.  Uniyi'ie  ;i  lui  inùme  consacré  une  notice  détaillée  avec  plan  à  ce 
projet  de  canal,  dans  son  grand  ouvrage,  Éludes  sur  l'art  des  conslruc- 
liotis,  P.iris,  IKJO,  in-fol.  —  V.  en  outre  «  Carte  d'une  partie  du  cours  de 
la  Sarlhc  cl  de  illuisnc,  sur  UkjucUc  le  projet  de  M.  Uruijcre est! race  ». 
Arch.  de  la  Sartlie,  S.  37  :  V.i.  —  lljidem  Dl»  :  i>.  —  Noies  de  rinyénieur 
Dcsliourmeaux,  en  date  du  0  thermidor  au  V,  et  de  M.  Clicsncau-Desportcs 
du  .Wj.invi.T  I8I'.I. 
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La  société  du  Mans,  si  inilhinte  et  si  iutelligejile  aluis,  eu 
dépit  d'une  légèreté  parfois  déplorable,  ne  tarda  pas  à  rendre 
justice  à  ces  talents  incontestables,  pleins  de  promesses  pour 
l'avenir.  A  la  veille  de  la  Révolution  ,  le  sous-ingénieur 
Bruyère  y  est  apprécié  et  très  recherché. 

Les  nécessités  du  service  l'ont  mis  en  relations,  pour  les 
travaux  des  routes,  avec  plusieurs  grands  seigneurs,  iiro- 
priétaires  de  domaines  importants  et  fort  empressés  d'avoir 
de  bons  chemins.  Les  membres  de  l'Assemblée  provinciale, 
le  comte  de  Tessé,  les  marquis  de  Juigné  et  de  Montesson,  les 
abbés  de  BoisdefTre  (l)  et  de  Moncé,  M.  Pasquier,  baron  de 
Coulans,  ^LNL  Cureau,  Chesneau-Desportes,  de  l'Étang,  etc., 
l'ont  vu  à  l'œuvre  et  se  sont  inspirés  de  ses  rapports.  Dès 
le  24  avril  1787,  il  a  été  admis  à  la  Société  d'Agriculture,  en 
remplacement  de  M.  de  Vaux,  supérieur  du  collège  de 
l'Oratoire,  qui  vient  de  mourir,  et  son  élection  a  été  d'autant 
plus  flatteuse  (|ue,  malgré  son  jeune  âge,  la  préférence  lui  a 
été  donnée  à  une  forte  majorité  contre  l'abbé  Bureau,  curé 
du  Pré,  personnage  important  ('2).  La  Société  royale  d'Agri- 
culture du  Mans  est,  à  ce  moment,  une  in.stitution  officielle, 
très  active  et  très  influente.  M.  Bruyère  .s'y  trouve  en  contact 
avec  l'élite  des  hommes  instruits  et  intelligents  de  la  ville  du 
Mans,  tels  que  l'inspecteur-général  des  manufactures  Nioche 
de  Tournay,  l'avocat  du  roi  Léon,  le  subdélégué  de  la  Bous- 
sinière,  le  bénédictin  Dom  Laceron,  historiographe  di' 
Monsieur,  l'échevin  Livré,  le  P.  Lirhaid,  de  rOratoirc,  ii' 
procureur  du  roi  de  l>('ni,  le  lieutenant-général  .louve  îles 
Boches,  les  conseillers  de  Foisy,  de  la  Grochardière  et  de  la 


(1|  Chanoine  et  vicaire  général  ilii  Mans  ;  son  père  brigaiiier  des  armées 
du  Hi)i  |iossédail  la  tfi're  de  RoisdellVe,  paroisse  de  lieUion.  (l'est  à  eelti- 
fauiillc  ({n'appartient  rr^ininent  généial  de  liiiisiIrlVn',  cliel' d'Ktat-inajor 
général  de  l'armée. 

(2)  l'roa'-s-verbdu.r  des  sc'm/rvïs'  df  la  Smirtc  llnijulc  d'Aiiiicitllure  du 
MiiiiH,  aux  arcliives  de  la  Sociité  d'Agricidlure,  Sciences  et  Arts  de  la 
Sarlhe,  héritière  directe  de  la  .Société  Royale. 
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Groye,  MM.  Le  Prince  d'Ardeiiay,  Le  Pelletier  de  Feumusson, 
Véron,  de  Linières,  etc. 

Par  la  même,  tous  les  salons  lui  .'^ont  ouverts.  Le  plus 
célèbre,  il  est  vrai,  celui  qui  a  été  pendant  de  longues  années 
le  centre  animé  de  la  vie  mondanie  au  Mans,  vient  de  se 
fermer.  M'""  de  Fondville,  cette  femme  .spirituelle,  élégante, 
aimable,  dont  le  .souvenir,  après  cent  ans,  n'e.st  point  encore 
oublié  dans  une  ville  où  elle  régna  en  .souveraine,  est  atteinte 
d'une  cruelle  maladie.  Elle  compense  les  éblouissants  triom- 
phes des  jours  heureux  parijpdes  souffrances  supportées  en 
chrétienne,  et  elle  meurt  au  mois  d'octobre  1787,  revêtue 
dii  costume  des  tertiaires  de  saint  François.  Mais  l'élan 
qu'elle  ajadis  suscité  ne  se  ralentit  pas,  et  en  1788,  l'arrivée 
du  régiment  de  Chartres-Dragons  donne  une  nouvelle  impul- 
sion à  la  société  locale  en  la  renforçant  de  tout  un  corps 
d'officiers  riches,  instruits,  remplis  d'entrain.  Les  diners, 
les  bals,  les  concerts,  se  succèdent  tour  à  tour,  organisés  par 
un  essaim  de  jeunes  femmes,  légères  souvent  mais  char- 
mantes toujours,  qui,  suivant  l'expression  si  pittoresque  et 
si  ju.ste  de  la  baronne  de  Sourches,  «  se  dépêchent  de 
vivre  »  (I). 

Le  portrait  que  nous  publions  au  h'ontispice  de  ce  travail, 
d'après  un  buste  de  M.  Bruyère  modelé  par  lui-même  à  cette 
époque  et  de.ssiné  par  son  arrière  petit-fils,  M.  Léo.  Eynaud, 
suffit  pour  nous  a.ssurer  (juc  le  .sous-ingénieur  du  départe- 
ment du  Mans  fait  bonne  figure  dans  cette  brillante  société  (2). 

(1}  Y.  sui-  la  sociiHé  du  Mans  à  celte  époque  noire  ouvrage  :  L'Année 
ilH'J  an  Mans,  Manicrs,  Fleury  cl  Dangin,  Is^l,  un  vol.  in-8"  0'>ciit. 
presque  entièrement  épuisée). 

(2)  Ce  buste  est  actuellement  conservé  à  Coudreusc  (commune  de 
Clianteiiay,  Saithc),  propriété  a.lietée  on  IKA  par  le  fils  de  M.  I3iuyère, 
lui-inénie  arcliileclc  distingué.  Une  gracieuse  invitation  nous  a  procuré  le 
plaisir  d'étudier  parnous-mème  ce  chai  mant  buste,  ainsi  que  deux  por- 
traits postérii'uis  de  M.  Fîrnyére  dont  nous  paiii-rons  plus  loin,  et  d'autres 
(iHivres  d'art  fort  intéressantes,  dues  à  plusieurs  générations  d'artistes. 
Nous  adressons,  dés  maintenant,  tous  nos  remerciements  à  M  Léo. 
Kynaud,  (jui  a  bien  voulu  nous  prêter  le  concours  d'un  talent  héréditaire 
jiour  nous  aider  à  faire  mieux  connaître  son  arrière  grand-pére. 
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C'est,  en  style  du  XVllI'^  siècle,  «  un  aimable  cavalier  w, 
élégant  et  distingué,  à  l'expression  fine,  intelligente,  quelque 
peu  ironique.  C'est  en  même  tennps  un  esprit  sérieux  et  un 
infatigable  travailleur,  très  estimé  de  son  chef,  M.  de  Mont- 
rocher,  et  en  excellents  termes  avec  ses  collègues,  entre 
autres  avec  le  sous-ingénieur  de  Laval,  M.  Sutil  (1). 

De  son  côté,  M.  Bruyère  conservera  les  meilleures  et  les 
plus  agréables  impressions  de  son  séjour  au  Mans,  «^  où 
les  ingénieurs  des  Ponts  et  Chaussées  possédaient  au  [lius 
haut  degré  l'estime  et  la  considération  publiques  »  (2). 

Justju'à  la  fin  de  sa  vie,  cette  première  résidence  lui 
laissera  le  souvenir  de  quelques-unes  de  ces  années  de 
bonheur  qui  ne  se  rencontrent  qu'à  l'aurore  d'une  carrière, 
alors  que  les  illusions  ne  se  sont  point  envolées,  que  l'on  se 
croit  encore  en  droit  de  compter  sur  la  bienveillance  des 
hommes,  le  prestige  du  talent  et  les  faveurs  de  l'avenir. 


CHAPITRE  II 

La  misère  au  Mans  cii  ITS'J.  —  Premier  projet  de  transformation  di-s  l)iilles 
du  Greffier.  —  Les  Mrmoire-s  du  conventionnel  Lcvasseur  et  lorigine 
exacte  du  projet  d'après  des  documents  inédits.  —  Exécution  des  tra- 
vaux et  ressources  linancièros  :  le  sous-iiigéniour  lii  iiyèie  et  René 
Levasseur.  —  Les  promenades  du  Gieflier  en  I7'JI.  ^  Grandeur  ol 
décadence:  «  le  Irùnc  de  l'Amour  »  et  la  casoine  de  «  Trompe- 
Souris.  » 

Dès  les  pri'iiiii'rs  mois  d(^  l'aiiiKN-  17S!),  alors  que  la  société 


(I)  M.  Siitil,  plus  tard  ingénieur  en  choldes  l'onts  cl  Chanssérs,  restera, 
(lendanl  toute  sa  vie,  l'un  des  amis  les  |dus  intimes  cl  les  plus  lidéles  de 
M.  Bruyère.  Navior,  Nulica  etc.  —  Les  t:olleclions  de  Coudreuse  possèdent 
un  très  remaniiialile  portrait  au  crayon  de  M.  Sulil.  sigtK'  de  M'"'  Klisc 
F5r»yèie,  née  Le  Harbier. 

Cil  Navier.  Solive  sur  M.  Hniyhf,  (d'.iprès  M.  IJruyèie  lui-même) 
M.  Kiin-r.-  Iiahitail,  en  178S,  rue  de  la  l'.iillf. 


mondaine  se  hâte  de  jouir,  avec  une  folle  insouciance,  de 
ses  derniers  beaux  jours,  une  misère  profonde  étreint  la 
population  ouvrière  du  Mans. 

Depuis  (pielque  temps  déjà,  le  commerce  et  les  grandes 
manufactures  qui  ont  fait  jadis  la  richesse  du  pays,  «  sont 
»  dans  une  décadence  déplorable,  et  la  ville  est  remplie  de 
»  bras  inutiles  qu'elle  ne  peut  occuper,  d'une  multitude 
»  d'individus  oiseux  et  fainéans  qu'elle  se  trouve  obligée  de 
»  nourrir  »  (1).  L'hiver  de  1788,  en  outre,  a  été  désastreux. 
Le  froid  ayant  dépassé  de  trois  degrés  celui  de  1709,  les 
légumes  et  les  arbres  fruitiers  ont  gelé  ;  le  blé  atteint  un 
prix  exorbitant;  les  travaux  particuliers  sont  partout  inter- 
rompus ;  les  ressources  du  bureau  de  charité  sont  presque 
épuisées,  en  dépit  des  aumônes  de  généreux  bienfaiteurs. 
Chaque  jour,  les  rues  .sont  parcourues  par  des  bandes  de 
pauvres  et  d'ouvriers  sans  travail  qui  mendient  effrontément, 
recourent  souvent  à  la  violence,  et  dévastent  les  bois  de  la 
banlieue  avec  une  telle  audace  qu'il  faut  lancer  à  leur 
poursuite  les  dragons  du  régiment  de  Chartres.  Pour  la 
première  fois,  les  sourds  grondements  de  l'orage  révolu- 
tionnaire commencent  à  se  faire  entendre  (2). 

Ilesponsable  de  l'ordre  public,  la  municipalité  s'effraie  à 
juste  titre  d'une  situation  inquiétante  qui  déjà  provoque  des 
émeutes  sur  divers  points  de  la  province,  et  elle  se  préoccupe 
des  moyens  d'y  remédier. 

Elle  songe  tout  d'abord  à  organiser  des  ateliers  de  charité. 
Cette  me.sure  élémentaire  a  suffi  jusqu'ici  pour  conjurer  les 
crises.  Les  meilleurs  esprits  la  considèrent  comme  le  moyen 
le  plus  efficace  «  de  soulager  les  malheureux  en  les  occu- 
pant »,  et  chaque  hiver  encore,  les  administrations  contem- 
poraines sont  heureuses  d'y  recourir,  en  embrigadant  sous 


(Il  Discours   de  l'abbé   de  Moncé  à  la  Société   Royale  d'.Agriculturc, 
Procès-verbaux  etc. 
(2)  Pour  les  détails,  V.  L'Année  ilS'J  an  Mans. 
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le  nom  pittoresque  de  Petit  Génie  les  moins  paresseux  des 
mendiants. 

Le  10  janvier  1780,  l'intendant  de  la  généralité  de  Tours 
mande  au  bureau  de  l'Hùtel  de  Ville  du  Mans  que  !•'  direc- 
teur général  des  linances  l'a  autorisé  à  mettre  par  anticipa- 
tion à  sa  disposition  une  somme  de  !2iOO  livres,  pour  être 
employée  sans  délai,  sous  la  surveillance  des  ingénieurs  des 
Ponts  et  Chaussées,  «  aux  ouvrages  qui  réuniront  à  leur 
utilité  l'avantage  d'employer  particulièrement  les  journa- 
liers »  (1). 

Quatre  jours  plus  tard,  le  li  janvier,  les  membres  du 
Bureau,  MM.  Négrier  de  la  Ferrière,  Cureau,  Le  Boindre 
de  Marsilly  et  Pou.sset  de  la  Vove,  se  ra.ssemblent  extraordi- 
nairement.  Ils  convoquent  à  la  séance  le  sous-ingénieur 
Bruyère,  et  après  avoir  concerté  avec  lui  l'emploi  le  plus 
utile  des  fonds,  ils  affectent  sur  le  champ  2,000  livres  à  la 
réparation  de  plusieurs  chemins  des  abords  de  la  ville  : 
chemins  des  Fontaines,  du  Gué  de  Maulny,  du  carrefour  du 
Bourg-d'Anguy  aux  Arènes,  de  l'église  de  Sainte-Croix  à 
Yvré.  «  M.  Bruyère  est  prié  d'y  faire  travailler  incessamment 
et  M.  Cureau  d'y  continuer  ses  soins  ».  Le  Bureau  réserve 
le  surplus  de  ses  ressources  et  '2,000  livres,  reliquat  de 
l'exercice  1788,  «:  projetant^  dit  la  délibération,  d'employer 
les  fonds  de  cette  année  aux  abords  du  Greffier  ».  Il  dé[)ute 
môme  dans  ce  but  l'échevin  Livré  «  à  V effet  de  prendre  des 
«i  arrangemens  avec  Messieurs  de  Saint -Pierre  ^wur  le 
))  cliamp  qu'ils  0)it  sur  la  hulti'  ilu  Greffier  »  (2). 

Tel  est  le  véritable  point  de  départ  du  projet  de  transfor- 
mation de  ces  terrains  et  de  la  créatiun  di's  iiroiiu^nadt^s  du 
Greffier. 

L'auleui"   de    la    notice  liio;^M"apiiiquc   insérée   en  léte  îles 


(1)  Ik'yistres  des  ili-liln-raliinis  lic  l'ilôlcl  de  ville  du  Mans,  Auli.  muii. 
23'.t,  fol.  UH  V". 

(2)  lieij.  des  (U-lilwral ions,  oie.  Ibidem,  UA.  Oïl. 
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Méinoii-esi  du  convenlionaol  Levasscur,  trop  i)i'L'OCcupé  de 
réiiabililer  son  personnage  et  d'atténuer  les  pénibles  sou- 
venirs attachés  à  son  nom,  attri])ue  exclusivement  à 
Levasseur  l'idée  du   travail. 

«  Levasseur  seul,  écrit-il,  trouva  un  moyen  de  cicatriser 
»  cette  hideuse  plaie  [de  la  mendicité],  et  quoique  son  plan 
»  présentât  de  grandes  difficultés  il  mit  un  si  grand  zèle  à 
»  remplir  sa  noble  tâche  ([u'il  parvint  à  la  voir  couronnée 
»  par  le  plus  heureux  succès.  Il  y  avait  non  loin  de  la  ville, 
»  dans  uu  lieu  nommé  le  Greffier^  situé  sur  les  bords  de  la 
»  Sarthe,  une  côte  assez  étendue  et  tout  à  fait  inculte.  Il 
«  conçut  le  projet  de  la  transformer  en  une  promenade 
»  publiciue....  Il  confia  son  plan  à  M.  Bruyère,  ingénieur  des 
»  Ponts  et  Chaussées,  qui  s'y  associa  avec  ardeur  et  traça 

»  le   pian   de   la  promenade Levasseur  soumit  ensuite 

»  .son  idée  et  le  plan  de  M.  Bruyère  au  Conseil  municipal. 
»  Au  premier  mot  de  son  discours  on  lui  cria  de  toutes  parts  : 
»  Nous  manquons  d'argent  !  Le  trésor  de  la  ville  est  à  .sec! 
»  —  Je  le  sais,  répondit-il,  aussi  n'ai-je  point  l'intention  de 
»  vous  en  demander,  ce  que  je  vous  prie  de  m'accorder, 
»  c'est  votre  assentiment  pour  mon  plan  et  l'autorisation  de 
»  le  mettre  à  exécution  avec  les  dons  volontaires  que  je 
»  pourrai  recueillir  ;)  (i). 

Ce  récit  est  inexact,  quelque  peu  fantaisiste,  tout  au  moins 
fort  exagéré.  Levasseur,  nous  le  verrons  bientôt,  contribua 
beaucoup  à  la  création  de  la  promenade,  mais  ce  n'est  pas  à 
lui  ipie  revient  l'honneur  de  la  première  idée  du  projet. 

La  délibération  du  14  janvier  1789,  extraite  textuellement 
des  Registres  de  V Hôtel  de  Ville ,  le  prouve  d'autant 
mieux  qu'à  cette  dfte  le  chirurgien  Levasseur  ne  tait  pas 
même  encore  partie  de  l'administration  municipale.  Il  ne 


(1)  Mémoires  de  Bcnc  Levasscur,   de  la  Sarthe,   ex-conventionnel, 
Piiris,  IK'i'.l-IKV't,  4  \ol.  in-H",  t.  I,  p.  i:$  à  15. 


y. 


y. 


■r.     ^ 
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doit  y  eiilrer  qu'en  février  1700,  à  la  ivorgaiiisatioii  de  la 
municipalilé.  Or,  dès  le  mois  de  janvier  1789,  l'ancienne 
administration  songe  aux  buttes  du  Greffier.  Elle  prépare 
même  le  travail  en  négociant  avec  le  chapitre  de  Saint- 
Pierre  au  sujet  du  ttMTaiii  qu'il  y  possède,  et  les  premiers 
noms  que  Ton  rencontre  à  l'origine  du  |)rojet  sont  ceux  du 
maire  Négrier  de  la  Perrière,  de  M.  Cureau,  son  ^<  lieute- 
nant »,  de  l'échevin  Livré  et  du  sous-ingénieur  Bruyère. 

Le  point  méritait  d'être  mis  en  iuuiii  iv.  l/liistoire  répudie 
les  légendes,  de  quelque  couleur  qu'elles  .soient,  et  surtout 
les  légendes  intére.ssées. 

L'idée  de  la  transformation  du  Greffier  était  d'ailleurs 
heureuse  et  de  nature  à  séduire  un  personnage  politique, 
avide  de  popularité.  Elle  olTrait  «  le  double  avantage  de 
procurer  pour  longtemps  de  l'ouvrage  aux  malheureux  et 
de  concourir  à  l'embellissement  de  la  ville  ». 

Au  moyen  âge,  les  terrains  du  Greffier  relevaient  en 
partie  du  chapitre  de  Saint-Pierre  de  la  Cour  et  en  partie  de 
l'abbaye  de  la  Couture.  Dès  le  XI«  siècle,  Guillaume-le- 
Conquérant  y  avait  taillé,  avec  sa  rude  épée,  un  fief  pour 
l'un  de  ses  favoris.  Plus  tard,  on  y  avait  planté  des  vignes  et 
bâti  quelques  bordages  ou  maisons  de  campagne  (1).  \'ais, 
avec  les  siècles,  les  vignes  avaient  disparu,  les  pentes 
s'étaient  ravinées,  et  en  1780,  comme  on  le  voit  par  le  plan 
furl  rare  que  nous  reproduisons  ci-contre  (2),  les  buttes 
.sont  escarpées,  incultes,  sans  valeur,  presque  désertes.  Sur 
leur  sommet  seul  s'élève  une  propriété  particulière  (jui  ai»[)ar- 
tient  à  M.  François-Charles  Le  Boindre,  ancien  officier  aux 


(1)  V.  Arch.  de  la  Sartlio,  G.  479,  4Hi  bis,  fol.  53  v»,  Wi,  f.tl.  .V.i,  .".lO. 
57U,  cm,  VAVÎ,  00«  ;  H.  i'J.  :C.,  .*.5,  clc.  oW. 

{■2}  Co  [il. m,  le  dcinicr  dr-  la  villo  du  Mans  avant  la  Rt'volutioii,  a  |ioui- 
auteur  i'.tltht-  Jiinviei-,  curé  do  Changé.  Il  fut  (,'ravé  m  1777  cl  publK'  dans 
\eii  A  lin  II  iiacli. s  <l  II  Miiine  :  il  manque  aujourd'hui  dans  l;i  (dupart  di  .s 
fxiMuiilaires  de  ces  almanachs,  déjà  forl  ran-s  oux-méuits. 
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régiments  de  Montcalm-Cavalerie  et  de  Colonel-Généraly 
quelques  mois  plus  tard  premier  colonel  de  la  «  milice 
citoyenne  )>  du  Mans  (1). 

De  la  propriété  de  M.  Le  Boindre  dépend  une  allée,  sorte 
de  terrasse  correspondant  en  partie  au  boulevard  Lamartine 
actuel.  On  y  jouit  d'une  vue  superbe  ,  à  l'ouest  sur  les 
coteaux  verdoyants  de  Saint-Georges  et  de  Rouillon ,  au 
nord  sur  la  ville.  La  Sarthe  coule  au  pied  des  buttes  ;  de 
vastes  prairies  s'étendent  en  face,  sur  la  rive  droite. 

C'est  un  emplacement  fort  agréable  pour  une  promenade 
publique,  suffisamment  rapproché  de  la  ville  et  offrant 
néanmoins  les  charmes  de  la  campagne. 

Tous  les  documents  sont  unanimes  pour  présenter  le 
sous-ingénieur  Bruyère  comme  l'unique  auteur  du  plan  de 
de  cette  promenade  du  Greffier,  la  première  que  posséda  la 
ville  du  Mans. 

Lui  seul,  d'ailleurs,  était  capable  de  le  concevoir  et  de  le 
mener  à  bonne  fin.  L'administration  municipale  n'avait  alors 
sous  .ses  ordres  ([u'un  modeste  maçon,  pompeusement  qua- 
lifié «  inspecteur  des  travaux  de  la  ville  ».  A  la  veille  d'en- 
treprendre un  travail  nouveau,  important  pour  l'époque, 
elle  devait  tout  naturellement  s'adresser  au  brillant  ingé- 
nieur, en  même  temps  architecte  distingué,  dont  elle  avait 
pu  apprécier  déjà  l'activité  et  les  talents.  D'autre  part  un 
travail  de  ce  genre  rentrait  d'une  manière  directe  dans  le 
service  (le  M.  Bruyère,  puisque  les  Ponts  et  Chaussées 
avaient  reçu  la  mission  officielle  de  surveiller  les  ateliers  de 
charité  organisés  avec  subvention  de  l'Etat. 

Betardés  par  les  graves  événements  de  1789,  les  travaux 
ne  furent  définitivement  arrêtés  qu'à  la  fin  de  l'année.  Dans 
les  premiers  jours  de  1790,  ils  .sont  en  pleine  activité  et  on 

(1)  N(''  au  Mans  le  27  septembre  1727,  avait  épousé,  le  2()  août  1777, 
Maiie-Louise-Françoise  de  Launay,  de  Laval,  et  mourut  au  Mans  le  18 
juillet  1«(»7.  Famille  de  magistrature,  originaire  de  La  Ferté-Bernard. 
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y  emploie  jusqu'à  trois  et  quatre  cents  ouvriers,  payés 
chacun  douze  sous  par  jour  (1).  Les  terrassements  sont  con- 
sidérables, le  sommet  des  buttes  du  Greffier  s'élevant  à  dix- 
sept  mètres  environ  au-dessus  du  niveau  de  la  Sarthe. 

A  la  fin  de  février,  les  fonds  commencent  à  manquer  et 
M.  Bruyère  se  voit  obligé  de  ralentir  ses  ateliers  (2),  Secondé 
[Kiv  la  nouvelle  nmnicipalité  ((ui  l'admet  même  souvent  à 
ses  séances  (3),  et  par  de  précieux  concours  que  nous 
rappellerons  plus  loin,  il  n'en  poursuit  pas  moins  l'ojuvre 
commencée  avec  une  persévérance  et  une  ardeur  auxquelles 
tous  se  plaisent  à  rendre  justice.  Il  est  vrai  qu'on  a  lo  bon 
esprit  de  lui  laisser  carte  blanche  et  de  lui  témoigner  une 
confiance  absolue. 

Nous  en  citerons  deux  exemples  curieux. 

Dans  sa  séance  du  23  février  1790,  l'administration  muni- 
cipale a  décidé  en  principe,  eu  égard  à  la  piMiurie  des 
ressources ,  de  réduire  le  salaire  des  ouvriers ,  mais  le 
dimanche  suivant  la  milice  nationale  doit  se  rassembler  pour 
prêter  un  des  nombreux  serments  alors  h  la  mode.  On  craint 
à  cette  occasion  des  rassemblements  et  un  membre,  déjà 
expert  dans  l'art  des  procédés  opportunistes,  propose  de 
n'opérer  la  réduction  qu'après  le  dimanche  redouté.  l/A.'^sem 
blôe  est  embarrassée,  hésitante.  En  dé.«espoir  de  cause,  elle 
envoie  Levasseur  expo.ser  en  son  nom  au  sous -ingé- 
nieur «  les  raisons  pour  et  contre  »,  déclarant  «  qu'au  reste 
on  s'en  rapporte  à  la  prudence  dudit  sieur  Bruyère  ».  Celui- 

(1)  Arch.  do  la  Saillie.  0-l/-2l:f,  M.  —  lîcfjish'es  des  dèlibi-ralions  de 
l'Hi'ilcl  de  villf,  Aicli.  muii.  -lUU  loi.  Kl  V.  —  Nous  forons  rcinan|tier  à  ce 
sujet  que  toutes  les  dates  données  par  Pescliesont  faussts.  Le  Diiltoiiiiaire 
de  la  Sarllte,  it.  III.  \>.  Wû  et  ftQi)  [tlace  en  elfet  la  création  des  juonie- 
nades  du  Gtcflicr  en  I7'j:i  cl  IT'.t't  ! 

Ci)  heij.  des  ilélibéruli(»is  de  illàtcl  de  ville,  Aicli.  num.  i!i'l,  loi.  î. 

(;i)  Ibidem,  fol.  8.  —  Kluc  le  l--^  ft^viier  179<»,  celle  ni\inicipalilé  avait  à 
sa  tête  M.  de  Foisy,  ancien  conseillei'  au  l'iésiilial.  (|iii  donnera  st  démis- 
sion dés  le  mois  de  novcmlire  suivant. 
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ci  s'empressa  de  garder  ses  ouvriers  au  même  prix,  le  plus 
longtemps  possible,  solution  avantageuse  à  ses  travaux  et  à 
l'ordre  public.  Les  salaires  ne  sont  réduits  à  dix  sous  par 
jour  qu'après  le  l"''  mars  (1). 

D'autre  part  les  règles  à  suivre  en  matière  de  travaux 
publics  n'étant  point  encore  déterminées,  le  travail  a  été 
entrepris  sans  plan  ni  devis  régulièrement  approuvés.  Il  se 
terminera  avant  (|u'ils  n'aient  été  fournis.  Comme  tous  les 
architectes  passés,  présents  et  futurs,  M.  Bruyère  est  pressé, 
très  pressé:  il  promet  avec  une  entière  bonne  foi tou- 
jours pour  le  lendemain. 

L'administration  municipale  réclame  de  temps  à  autre, 
surtout  quant  la  caisse  est  à  sec.  Au  mois  d'avril,  à  la  suite 
d'une  nouvelle  demande  d'argent,  elle  arrête  même  un  règle- 
ment en  six  articles,  très  sage  peut-être,  mais  d'un  intérêt.... 
rétrospectif:  la  butte  du  Greffier  n'existe  plus  (2)  ! 

Le  jeu  certes,  aurait  pu  être  dangereux,  et  la  ville  du 
Mans,  à  d'autres  époques,  aurait  payé  fort  cher  cette  inexpé- 
rience de  jeunesse  administrative.  En  1790,  elle  n'a  pomt  à 
la  regretter. 

M.  Bruyère ,  profondément  désintéressé ,  ménage  les 
deniers  publics  plus  que  les  siens.  Stimulé  par  la  con- 
fiance de  .ses  concitoyens,  l'intérêt  du  travail,  les  avan- 
tages et  aussi  les  difficultés  de  la  situation ,  il  ne  voit 
pas  dans  cette  transformation  du  Greflier  une  vulgaire 
occasion  de  gain,  mais  une  œuvre  d'art  et  de  réputation  à 
laquelle  il  se  donne  tout  entier  (3). 

(1)  Reij.  des  délibérations,  etc.  Arcli.  imm.  'i'tO,  fol.  i;}  v»  et  '2'.). 

(2)  Ibidem,  fol.  (59  et  71.  — Le  règlement  du  G  avril  i7'.K),  posait  pour 
la  première  fois  en  principes  «  qu'aucun  travail  ne  serait  désormais  entre- 
n  pris  ni  continué  sans  l'aveu  de  la  municipalité,  sans  qu'elle  soit  toujours 
»  en  étal  de  connaître  les  sommes  employées  et  les  dépenses  lestantes,  et 
'>  que  les  délibérations  ne  |)0urraient  être  prises  que  sur  le  vu  des  plans 
»  et  devis  ».  C'était  encoie,  on  le  voit,  l'enfance  de  l'art. 

(;j)  Une  délibération  citée  plus  loin  et  le  cliillrc  plus  (jue  modeste  des 
honoraires  soldés  à  M.  Druyére  pour  tous  les  travaux  du  Mans  prouveront 
avec  éloquence  son  absolu  désintéressement. 
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Le  4  mar.s  1790,  en  dépit  de  tous  les  obstacles,  il  est 
arrivé  ù  la  troisième  terrasse  (I)  :  i<  son  zèle  et  celui  de  la 
municipalité  a  suppléé  à  tout  »  ('2).  Le  G  avril,  il  ne  lui  faut 
plus  que  GOO  livres  pour  achever  le  côté  de  la  rivière  (3). 
Le  lendemain,  il  commence  à  s'occuper  des  chemins  d'accès 
à  la  nouvelle  promenade  qu'on  peut  désormais  regarder 
comme  finie  dans  ses  parties  essentielles  (4). 

Cependant,  si  le  sous-ingénieur  du  Mans,  auteur  exclusif 
du  [)lan  et  directeur  des  travaux,  a  seul  le  mérite  d'avoir 
bien  employé  l'argent,  on  ne  saurait  revendiquer  pour  lui 
celui  d'avoir  fourni  les  ressources  nécessaires  à  l'exécution. 
Ce  n'est  donc  pas  à  lui  seul  que  la  ville  du  Mans  dut  les 
promenades  du  Greffier,  et  il  fut  aidé,  au  point  de  vue 
financier,  par  des  concours  qu'il  importe  de  ne  pas  oublier. 

Ici  encore  nous  devons  rectifier  les  exagérations  du  bio- 
graphe de  Levasseur,  d'après  lequel  le  futur  conventionnel 
eut  couvert  entièrement  les  dépenses  avec  les  dons  volon- 
taires qu'il  recueillit. 

Le  terrain  tout  d'abord  ne  fut  pas  payé,  au  moins  avant  la 
Révolution.  Avec  un  désintéressement  inconnu  aujourd'hui, 
M.  Le  Boindre,  réputé  d'ailleurs  «  pour  son  excellent  carac- 

(1)  Reg.  des  délibcrations  etc.  Ibidem,  fol.  'M. 

(2)  Arch.  (le  la  Saillio,  0-\/-2\',i,  M.  —  Bapporl  du  Conseil  grnérnl  de 
la  counniDie  du  Mans  nur  adininisiidli'iir.s  du  départentenl ,  en  date  du 
26  prairial,  an  ill. 

CJ)  Reg.  des  délibérai iuns  etc.  Aicli.  inun.  2i^l,  fol.  09  et  71. 

iV)  Ibidem,  fol.  71  et  74.  Chemin  de  1  abreuvoir  du  GrcITier  et  clieinin 
montant  au  Greffier.  Cette  fois  la  muiiiciijalité  réclame  des  devis  et  eliarj^e 
MM.  Le  Ralleur  de  l'Isle,  Huard  et  Véron  de  les  obtenir.  An  mois  de 
décembre  suivant  (l7'J(li.  quelques  ré|iaralions,  néeessit(''es  sans  doute  par 
le  tassement  îles  terres,  seront  déjà  faites  à  la  |iromenadc,  .AmIi.  nom.  2il. 
Kniin,  en  17'J1,  les  administrateurs  de  riio|iilal  d( manderont  au  déparle- 
ment  une  indemnité  de  2;in  livres  |ioin'  la  lei-onslimlion  d'une  porlion  de 
mur  de  clôture  u  occasiomiée  par  les  ouvrages  du  CicITier  «;  celle  demande 
sera  renvoyée  à  la  mnnici|)alilé  a  les  travaux  n'ayant  eu  pour  objet  que 
l'embellissement  et  l'utilité  particuliéie  de  la  ville  du  Mans  •.  .\rcli.  de  la 
Saitlie,  L.  :tl  his,  p.  471  ;  '.Kl,  p.  l(i". 
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tère  »  (i)  et  frère  d'un  deséchevins(2),  laissa  la  municipalité 
s'emparer,  antérieurement  à  tout  règlement  d'indemnité, 
des  parcelles  dont  elle  avait  besoin,  même  de  son  allée  qui 
ttii  i)urement  et  simplement  incorporée  à  la  nouvelle  pro- 
menade. A  défaut  d'argent,  on  lui  donnera,  le  5  janvier  1792 
la  croix  de  Saint-Louis  (3),  qu'il  sollicitait  depuis  longtemps, 
mais  en  échange  de  sacrifices  réels,  il  n'obtiendra  pendant 
de  longues  années  que  de  vaines  promesses  ;  ce  ne  sera  que 
le  ^-l  vendémiaire  an  VII,  après  de  multiples  réclamations, 
qu'on  lui  accordera  en  piincipe  une  indemnité  de  4,500  i'r. 
sur  laquelle  il  ne  touchera  que  3,600  fr.  Cette  affaire  ne 
sera  pas  même  encore  liquidée  complètement  en  1800, 
époque  où  elle  reviendra  de  nouveau  devant  le  Conseil 
municipal  du  Mans  (i). 

La  généreuse  confiance  de  M.  Le  Boindre,  «  qui  consentit 
à  tout  y>  sans  indemnité  préalable,  facilita  singulièrement 
l'entreprise,  et  en  donnant  le  nom  de  Le  Boindre  à  l'une  des 
nouvelles  rues  du  quartier,  il  semble  que  la  municipalité  du 
Mans  se  soit  acquittée  à  bon  compte  d'un  chiffre  respectable 
d'intérêts. 

En  second  lieu,  le  gouvernement,  aux  2400  livres  accor- 
dés en  janvier  1789  à  la  municipalité,  ajoute  au  mois  de 
février  1700,  «  pour  les  travaux  de  charité  »,  une  nouvelle 
somme  de  1500  livi'es,   que  sur  la  demande  de  Levasseur 


(1)  MiJnwircs  dd  chanoiiia  Nepveu  de  la  Manouillère,  publiés  par  l'abbc 
G.  KsiKiuU.  I,  |..  288. 

(2)  René  Le  Boindre  de  Marsilly,  né  au  Mans  le  25  mai  1731,  écbevin  et 
ndniiiiistiatonr  du  rjtii-oau  do  Cliaritô,  mort  sans  alliance  vers  182(1. 

(:{|  Jiur  les  instances  ré|)étées  de  M.  de  La  Gondie,  lientcnant-colonol  du 
régiment  de  Chavires-  Dragons. 

(4)  Cette  affaire  des  indemnités  du  Greffier  qui  a  duré  plus  d'un  demi 
siècle  (!)  a  laissé  d'innouibraliles  documents  aux  .•\rcliives  de  la  Sartlic, 
aux  Arcliivcs  municipales,  et  un  dossier  entier  aux  Archives  modernes  de 
rilotel  de  ville.  Les  renseignements  que  contiennent  sur  la  création  des 
proiiionades  du  Greffier  plusieurs  de  ces  pièces  administratives  sont  sou- 
vent inexacts  et  rnéme  contradictoires. 
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lui-même,  M.  Jean-Baptiste  Fay,  commis  à  la  recette  des 
tailles,  est  prié  d'avancer  afin  ((u'oii  puisse  l'affecter  sans 
retard  aux  travaux  du  Greffier  (1).  En  même  temps  la  muni- 
cipalité y  consacre  toutes  les  ressources  dont  elle  peut 
disposer,  sollicitant  même  du  ministre  l'autorisation  de 
vendre  pour  cet  objet,  «  les  chemises,  chapeaux,  guêtres  et 
souliers  de  l'ancienne  milice,  en  magasin  à  l'Oratoire  (!2)  )k 

Le  surplus  seulement  des  dépenses  est  couvert  par  des 
souscriptions  volontaires  et  ces  souscriptions  sont  provo- 
quées par  un  comité  régulièrement  constitué,  composé  de 
plusieurs  membres.  L'œuvre  offre  un  tel  caractère  collectif 
et  administratif  que  des  «  gens  mal  intentionnés  »  profitent 
de  la  circonstance  pour  se  rendre,  au  nom  du  comité^  chez 
quelques  citoyens  et  dans  plusieurs  maisons  religieuses,  «  à 
dessein  d'y  escroquer  de  l'argent  »  (3). 

Il  est  donc  inexact  de  présenter  le  succès  des  souscrip- 
tions comme  l'œuvre  exclusive  de  Levasseur.  Membre  actif 
et  influent  du  comité,  il  y  eut  incontestablement  un  rùle 
prépondérant.  En  mars  1790,  par  exemple,  la  munici- 
palité le  charge  avec  un  autre  officier  municipal,  M.  Le 
Tourneur,  de  demander  aux  citoyens  qui  ont  souscrit  pour 
les  farines  d'affecter  aux  travaux  publics  les  sommes  pro- 
mises :  les  deux  commi.s.saires  étendent  leurs  visites,  frappent 
à  de  nouvelles  portes  et  rapportent  11'25  livres  (i).  C'est  un 
zèle  méritoire  et  un  résultat  (jui  s.:tfit  pour  établir  la  stricte 
vérité ,   à  savoir  que   le   futur    conventionnel     Leva.^^seur, 

(1)  Re(i.  des  délibéralions  de  l'ilolcl  de  ville.  Aruli.  iiiiui.  'ii<>,  fol.  X. 
Né  en  1734,  fondé  de  pouvoirs  de  M.  de  Fondville,  plus  tard  membre  du 
Conseil  municipal  du  Mans  (.\n  V11MH15),  mort  au  .Mans  eu  1H±>,  M.  J-Il. 
Fay  est  l'un  de  nos  ascendants  :  nous  sommes  |p,ii ticuliéiement  luureux 
de  le  voir,  dans  cette  circonstance,  prêter  un  concours  i-lVectif  à  la  muni- 
cipalité et  à  M.  Bruyère. 

(2)  Ibidem,  fol.  21  \". 

(ô)  Affiches  du  Maine,  du  IS janvier  IT'JO. 

(i)  lierj.  des  délibéniliom  clc.  Arcli.  mun.  'JIH,  l.d.  il  v»  et  '2"J. 
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appuya  fort  utilement  M.  Bruyère  et  contribua  beaucoup  à 
la  création  de  la  promenade  du  Greffier. 

On  ne  saurait  en  dire  davantage.  Aussi,   en  présence  des 
exagérations  manifestes  de   son  biographe,  il  est  difficile 


lUfulU. 


m:s  ni(.MKN.\i)r':s  du  cnEn-iKn 

(D'.iiin'-s   lin  (il.in  Icvr  on  181'2  par  ringrnieur  on  cliolDauJin) 

d'ajuiilci-  fdi  aux  autres  allégations  des  Mémoires  qui  repré- 
.scntenl  gratuitement  l'aristocratie  du  Mans  comme  hostile 
au  projet,  et  accusent  le  vénérable  évèque,  Mgr  de  Jouffroy- 
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Gonssans,  de  n'avoir  souscrit  que  pour  un  écu  de  six  livres. 

Le  don  princier  de  l'iUi)  livres  du  colonel  du  régiment  de 
Chartres-Dragons^  le  brillant  vicomte  de  Valence,  bien 
qu'émanant  d'une  bourse  aristocrati(iue,  eut  mérité  dans 
tous  les  cas,  d'être  inscrit  par  le  biographe  de  Levasseur,  à 
un  chapitre  spécial  du  budget  des  ressources  (1). 

Il  est  toujours  dangereux  de  surfaire  les  hommes. 

Dans  son  ensemble ,  la  création  de  la  promenade  du 
Greffier,  sympathique  à  la  population  du  Mans,  fut  l'œuvre 
de  tous  les  cœurs  généreux,  empressés  de  secourir  les 
classes  ouvrières,  et  de  tous  les  hommes  intelligents,  heu- 
reux de  seconder  en  vue  de  l'embellissement  de  la  ville, 
l'exécution  du  plan  d'un  habile  et  modeste  ingénieur  (2). 

En  1791,  après  son  entier  achèvement,  la  promenade  du 
Greffier,  se  compose,  comme  l'indique  le  croquis  ci-joint, 
de  deux  parties  difïérentes  de  situation,  de  dispositions  et 
d'aspect  (3). 

Le  point  culminant  de  l'ancienne  butte,  où  l'on  arrive 

(1)  Le  don  du  colonel  de  Chartres-Dragons  «  pour  achever  l'ouvrage  du 
Greffier  »  est  mentionna  ù  la  date  du  l 'i-  mars  1700,  dans  les  Mémoires  de 
Nepveii  de  la  }fannHillère. 

C2)  Voici  en  quels  termes  modestes,  M.  Bruyère  résume  lui-môme  son 
œuvre  dans  une  note  de  ses  K tuiles  sur  l'arl  des  construrtious  :  «  J'avais 
»  retnarqui-  plusieuis  fois,  en  parcourant  les  environs  de  la  ville,  un  mon- 
»  ticule  très  abrupte  et  sans  cultuie,  nommé  le  Greffier.  Le  pied  de  ce 
(>  monticule  (tait  baignr  pai  la  Sartlie  dont  le  cours  sinueux  et  bordé  de 
»  belles  prairies,  oll'iait  un  coup  d'œil  aj,'iéable.  J'entrevis  la  possibilité 
»  d  embellir  ce  site  par  des  idantations  en  y  pratiquant  des  l'anipes  douces 
»  et  des  allées.  Celte  pensée  parut  faire  plaisir  et  lut  prom|iliuu'nl 
»  exécutée  ».  Ces  li^'iies  sont  bien  cuiit.-uses  à  rapprocher  des  ex.igératious 
si  intéressées  des  Mémoires  de  Levasseur. 

Ci)  Le  croquis  que  nous  donnons  ici,  peur  la  première  fois,  est  extrait 
d'une  Carte  de  l'eitipUwenient  drs  (juais,  cale,  l'url,  rues  acressoiref  (lu 
))ont  Sajiiilénn,  dressée  par  l'ingénieur  en  chef  Daudin,  le  '2(1  mars  IH|*2, 
et  visée  le  1"2  juin  suivant  par  le  comte  Mob-,  directeur  gi-nt-ial  des  l'ouls 
et  Chaussées,  .Arcb.  de  la  .Sarllie  S.  (10  :  2.  —  Aux  Arch.  nioderucs  de 
l'ib'itel-de-ville,  dans  le  dossier-  du  Greffier-,  se  trouvent  plusicuis  autre» 
|ilaris  des  mêmes  promcirades,  mais  moins  anciens. 


-  42  — 

directement  de  la  ville  par  un  chemin  tracé  entre  les  enclos 
de  rilùpital  et  de  la  Visitation  (aujourd'hui  rues  de  l'Hôpital 
et  d'Arcole),  est  occupé  par  un  vaste  quinconce  de  3,527 
mètres  carrés  de  superficie,  planté  de  tilleuls.  A  l'entréo 
s'élève  un  mamelon  artificiel,  ou  labyrinthe  circulaire  avec 
rampes  d'accès. 

Sur  le  flanc  de  la  colline,  parallèlement  à  la  rivière,  se 
développent  cinq  allées  également  plantées  de  tilleuls  ;  elles 
forment  des  terrasses  qui  se  croisent  et  s'étagent  les  unes 
au-dessus  des  autres,  conduisant  par  des  pentes  succe.ssives 
jusqu'au  bord  de  l'eau.  Les  talus,  gazonnés,  sont  soutenus 
par  des  arbustes  d'essences  variées,  des  lices  et  des  clayon- 
nages  en  branches  de  peuplier.  L'allée  supérieure  est  parti- 
culièrement agréable  :  on  y  jouit  dans  la  belle  saison,  d'un 
panorama  superbe  sur  la  ville,  les  prairies  et  les  coteaux  de 
la  rive  droite  de  la  Sarthe.  L'allée  inférieure  tracée  sur 
l'emplacement  du  quai  actuel,  au  bord  même  de  la  rivière, 
et  protégée  contre  les  crues  par  de  solides  pilotis,  offre  des 
charmes  d'un  autre  genre  mais  non  moins  appréciables 
pendant  les  chaleurs  :  c'est  une  allée  toujours  fraîche,  om- 
bragée de  saules  et  de  peupliers  :  des  bateaux  y  sont 
amarrés  à  la  disposition  des  promeneurs,  amateurs  d'excur- 
sions en  rivière.  Toutes  ces  allées  s'étendent  de  l'abreuvoir 
dit  du  Greffier,  au  nord,  jusqu'au  Champ  de  Marine  au  sud, 
près  de  la  ligne  actuelle  du  chemin  de  fer. 

Dans  les  premiers  temps,  les  Manceaux  sont  très  fiers  de 
leur  nouvelle  promenade,  qu'ils  considèrent  «  comme  un 
»  ouvrage  parfait,  et  Vww  des  principaux  agréments  de  leur 
»  cité  »  (1).  Ils  la  protègent  avec  soin  contre  les  actes  de 
vandalisme  ;  la  municipalité  n'hésite  même  pas  à  envoyer 
ixiiir  in  lit  jours  en  prison,  sans  autre  forme  de  procès,  des 

(I)  Arch.  de  la  Saillie,  0-l/'21l{,  M.  Uapporl  dn  Conseil  rjénérctl  de  la 
Cnniiiiiine  du  Mans,  du  'H)  prairial  an  IH.  —  Auvray,  Statisli(j[ue  du 
département  de  la  Sarihe,  Paris,  an  \,  \>.  "l'I  de 
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«  quidam  »  «iiii  oui  eu  l'audace  d'y  casser  des  branches. 
Défense  expresse  est  faite,  sous  peine  de  50  livres  d'amende, 
d'y  laisser  errer  des  bestiaux  et  d'y  faire  sécher  du  linge (l). 

Vers  la  fin  de  la  Révolution,  ce  beau  zèle  se  ralentit.  Les 
événements  de  la  Terreur  et  la  création  récente  des  prome- 
nades des  Jacobins,  plus  centrales,  ont  modifié  les  habitudes 
des  promeneurs.  De  jeunes  révolutionnaires  témoignent  leur 
reconnaissance  à  M.  Le  Boindre  en  pillant  son  verger,  et  les 
allées  du  Greffier  sont  mal  fréquentées  (2). 

La  Restauration  leur  ramène,  par  contre,  des  jours  de 
gloire  et  de  faveur  (3).  C'est  l'époque  romantique  par  excel- 
lence, et  la  promenade  du  Greffier  convient  essentiellement, 
déclare  un  grave  auteur,  «  aux  amans,  aux  amis  de  l'étude 
»  et  à  toutes  les  personnes  pour  lesquelles  la  solitude  a  de 
»  l'attrait  »  (4).  Elle  devient  le  rendez-vous  des  illustrations 
»  du  temps. 

Bien  mieux,  un  poète  du  crû  qui  compense  le  talent  par 
une  originalité  de  métier  peu  commune,  le  rémouleur  Lsaac 
Moiré,  lui  consacre,  en  1818,  un  poème  entjiousiaste  (5)  : 

Il  «  chante  ce  rocher  tapissé  de  verdure 

»  Où  la  moin  des  Beaux-Arts  secondant  la  nature, 

»  D'un  périlleux  sentier  fit  un  riant  séjour, 

))  D'un  aride  coteau,  le  trône  de  L'ayaour! 

»  Au  signe  des  Gémeaux  le  renais.sant  feuillage 
»  De  deux  mille  tilleuls  lui  redonne  roinl)rage; 
»  La  Sarlhe  près  de  lui  précipite  ses  eaux, 
>'  Elle  unit  leur  ninrrmin'  an  doux  ciianl  des  t»iseanx. 


(1)  Arcli.  miiiiii  ipali'S,  IT^iG. 

(2)  .\icli.  modernes  lic  rHolcI-iJr-ville.  Dossier  du  Ciff/ifr. 

(;{)  Sous  le  l'reinier  Kinpirc,  la  création  dos  nies  Auvray,  do  W.i^rani, 
d'Iéiia,  dArcoIc,  etc  ,  av.iit  donné  à  ce  (juartior  une  valeur  l)eau(on|i  plus 
grande. 

(4)  l'esche.  JJirlioimairr.  111,  p.  (Ht."». 

(5)  lsaac  Moiré.  Le  Greffier,  Le  Mans,  Fleuriot,  181H,  in-8'. 
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»  Les  rameaux  aux  rameaux  prêtent  de  l'agrément, 
»  Leur  régularité  fait  un  coup  tl'œil  charmant, 
))  Au  retour  du  Bélier  vient  une  main  savante 
»  Donner  à  ses  berceaux  une  forme  élégante. 

•  •••■••••• 

»  Là  vont  se  réunir  l'artisan,  le  bourgeois. 
y>  La  beauté  des  salons  et  les  nymphes  des  bois. 
«  Sur  le  sein  maternel  y  sommeille  l'enfance. 
»  Son  réveil  est  celui  de  l'aimable  innocence  ; 

Et  ainsi  de  suite,  sur  le  même  ton,  pendant  neuf  pages 
dont  nous  nous  empressons  de  faire  grâce  au  bienveillant 
lecteur. 

Ajoutons  cependant  encore  que  le  rémouleur-poête  cite, 
parmi  les  habitués  du  Greffier  à  cette  date,  quelques  person- 
nages qui  font  honneur  à  la  promenade,  tels  (jue  le  général 
baron  Rousseau  et  le  colonel  Frappart,  vénérables  débris 
des  armées  du  Premier  Empire, 

que  la  Victoire 

Dans  les  champs  d'Austerlitz  a  couronnés  de  gloire, 

M.  de  Clermont,  chevalier  de  Saint-Louis,  «  le  père  de 
tous  les  gardes-nationaux  » ,  puis  des  savants  locaux, 
Desportes,  Drouet,  etc. 

Enfin,  il  se  fait  pardonner  .ses  audaces  poétiques  par  ces 
quel([ues  vers  sur  l'hôpital  : 

((  Vingt  charitables  sa3urs  iuil)ilanL  ce  séjour 
»  Au  Souverain  des  Gieux  consacrent  leur  amour. 
»  Le  vieillard  moribond,  à  .son  heure  dernière, 
»  Y  trouve  les  .secours  di;  la  plus  tendre  mère  ; 
»  Tout  y  peint  la  bonté  du  puissant  Roi  des  Rois, 
»  Et  la  paix  y  repose  à  l'ombre  de  la  Croix. 

Il  est   fort  douteux   assurément  que    le    sou.s-ingénieur 
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Bruyère,  en  créant  la  promenade  du  Greffier,  ail  eu  la 
pensée  de  préparer  un  trône  à  V Amour  !  Ce  résultat  inat- 
tendu n'en  est  pas  moins  des  ijIus  ilatteurs  :  il  fallait  que 
l'œuvre  de  rarchitecte  fut  bien  séduisante  pour  attirer  un 
dieu  si  malin  et  si  volage  ! 

Le  dieu,  il  est  vrai,  ne  tardera  pas  à  s'envoler  sous  d'au- 
tres climats. 

Après  la  Restauration  qui  fut  pour  elles  la  grande  époque, 
les  promenades  du  Greffier  connurent  les  jours  de  tristesse 
et  d'abandon.  Des  esprits  chagrins  découvrirent  peu  à  peu 
que  les  arbres,  en  grandissant,  obstruaient  le  panorama  ; 
que  les  allées  étaient  trop  étroites  ;  que  la  rivière  manquait 
d'eau  pendant  les  chaleurs  et  attirait  des  myriades  de  mou- 
cherons... 

Dès  1837,  il  sera  question  d'aliéner  le  (luinconce  (1).  Kn 
1848,  on  abattra  les  tilleuls  qui  l'ornaient  et  on  remaniera 
les  allées,  restreintes  encore  par  la  construction  d'un  (}uai. 
En  1859,  on  bâtira  sur  l'emplacement  du  quinconce  des 
greniers  d'abondance  bientôt  transformés  en  une  caserne 
d'infanterie  que  l'ironie  populaire  surnommera  caserne  de 
Trompe-Souris. 

Pauvres    promenades  !    Après    avoir    servi    de    trône  à 

l'Amour,  devenir  un  lieu  de  désespoir pour  les  .souris  : 

quelle  lamentable  destinée! 

Depuis  les  derniers  remaniements  du  Greffier,  en  1HG;{  et 
18C5  (2),  il  ne  reste,  de  l'oHivre  primitive  de  M.  15ruyère, 
qu'un  souvenir  élogieu.x,  mais  trop  vague,  dans  la  plu|iart 
des  Giat/e»  et  des  descriptions  de  la  ville  (:V).   Aujounriuii, 


(\)  Projets  de  restauration  des  prn)ne)iades  du  Greffier  (n\ oc  [Aans) 
dressés  en  18;{7  l't  l8.'Kt,  par  M.  Maviil.  architeclo-voyei-  tli-  la  ville,  aux 
Arcli.  modernes  de  rilùtcl-du-vilio,  Dossier  <lu  Grcflicr. 

(2)  Les  Aicli.  modernes  de  l'ilolcl-de-ville  |iossi'deiil  les  projets  el  les 
plans  détaillés  des  travaux  exéciilés  à  cette  é|iO(iue,  avec  loujies  el  prodls. 

(M)  La  plupart  répùlcnt  niallieureusement  le  Diclionnan  e  de  Pesche 
dont  les  indications  sur  ce  point  sont  incomplélcs  et  les   dates   inexactes. 


—  4G  — 

du  moins,  la  caserne  h.  changé  de  nom,  et  une  heureuse 
pensée  de  l'administration  militaire  procure  aux  habitants 
du  Mans  la  patriotique  satisfaction  de  saluer,  au  sommet  du 
Greffier,  le  nom  toujours  populaire  et  respecté  d'un  de 
leurs  plus  illustres  compatriotes,  victime  de  son  dévoue- 
ment à  l'honneur  et  à  lu  Patrie,  le  lieutenant-général  de 
Négrier  (i). 

Robert   TRIGER. 

(A  suivre.) 

(i)  Né  au  Mans  le  27  avril  1788,  luii  tles  héros  de  la  conquête  de  l'Algérie, 
tué  à  Paris,  en  juin  1848.  La  ville  du  Mans  possède  depuis  de  longues 
années,  oublié  dans  le  sous-sol  du  tliéàtre,  un  buste  en  bronze  du  général, 
qu"il  est  enlin  question,  grâce  à  de  généreuses  initiatives,  d'ériger  sur 
l'une  des  places  de  la  ville.  Cette  mesure  si  tardive  de  réparation  serait 
accueillie  avec  une  vive  satisfaction  par  une  grande  partie  de  la  population 
mancelle,  et  en  particulier  par  les  nombreux  soldats  de  la  Sartlie  qui  ont 
eu  l'honneur,  comme  nous,  de  servir  au  1013"  régiment  d'Infanterie,  sous 
les  ordres  du  fils  du  général,  le  colonel  E.  de  Négrier,  mort  lui-même 
général  de  brigade  en  1889. 


PORT-ïmiLLET 


NOTES    IIISTORTOUES 


SUR 


LE   PRIEURÉ  DE   LA   MADELEINE  DU   PLESSTS  MILCENT   (1100) 

LA  FORGE  DU  PORT-RRILLET  ET  SES  DÉPENDANCES  (1  io'i) 

LA    CHAPELLE   DES    FORGERONS (1558) 

LA     l'AROISSE    (I82S)    HT    LA    COMMUN!'.     (1S7Î-) 


Nous  suivrons  dans  cette  notice  l'ordre  clironolofïique  — 
et  nous  étudierons  d'abord  l'histoire  du  prieuré  de  la  Magde- 
leine  du  Plessis  Milcent,  origine  première  de  raggloinération 
qui  a  tormé  en  1874  la  commune  du  Port-r.i'illet. 

Nos  sources  principales  ont  été  : 

i"  Les  archives  de  la  forge  et  du  ciiàtoau  do  Corncssc  (1), 
léuuion  malheureusement  peu  imiiortanle  d'actes,  d'aveux 
et  de  pièces  de  procédures. 

2"  Le  registre  des  ci  uni  1  11  pies  de  la  i)aroi.sse  ;  ce  recueil 
eût  été  d'un  faible  secours  i)ar  suite  do  la  création  récente 
do  la  [Kiroisse,  si  au  connnencement  (hi  registre,  ne  .se 
trouvaient  des  notes  assez  étendues,  rédigées  par  M.  l'abbé 
Denis,  curé  du  Fort-Brillot  ou  18r»7.  Los  citations  oni|irini- 
tées  à  cette  chronique  seront  mises  entre  guillomoLs. 

II    no    nous   a   i)as  été   [)0.ssible  d(î  vérihor  tous  les  faits 

(I)  Paroisse  tlo  la  linilalte. 
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qu'elle  rapporte,  ceux  sur  lesquels  ont  pu  porter  nos  investi- 
gations personnelles  ont  été  reconnues  exacts,  mais  les 
dates  étaient  fausses  pour  la  plupart.  C'est  la  seule  difficulté 
du  reste  que  nous  ayons  rencontré  à  mettre  ces  notes  en 
ordre.  Même  dans  quelques  actes  notariés  contemporains 
des  faits,  la  plus  grande  confusion  règne  dans  les  dates  :  on 
serait  tenté  de  croire  qu'elle  a  été  voulue.  Nous  avons  ap- 
pliqué toute  notre  attention  sur  ce  point  particulier,  et  nous 
espérons  avoir  remis  les  choses  dans  leur  ordre  véritable. 

Nous  devons  enfin  tous  nos  remerciements  à  M.  l'abbé 
Angot  qui  nous  a  communiqué  avec  la  plus  grande  obligeance 
les  notes  relevées  par  lui  aux  archives  de  la  Mayenne,  dans 
les  archives  de  M.  le  duc  de  la  Trémoille,  (chartrier  de 
Thûuars,  conseil  de  tutelle)  etc.  Nous  lui  rendons  ici  cet 
hommage  avec  d'autant  plus  de  gratitude  qu'il  nous  a  permis 
d'ajouter  nombre  de  noms  à  la  liste  des  maîtres  de  forges  et 
des  chapelains. 


l'HIEURE  DE  LA  MADELEINE  DU  PLESSIS   MILCENT 

<(  Guy  IV  (1095-1140)  (1),  seigneur  de  Laval,  possédait 
d'importants  domaines  et  surtout  d'immenses  forêts  dans  la 
partie  du  Maine  qui  constitue  aujourd'hui  le  département  de 
la  Mayenne. 

Le  territoire  du  Port-Brillet  particulièrement  n'était  qu'une 
forêt  composant  la  majeure  partie  des  paroisses  de  la 
Brulatte,  Saint-Pierre-la-Cour  et  Olivet  ». 

«  Cette  forêt,  .située  entre  ces  quatre  paroi.s.ses,  était  connue 
.sous  le  nom  de  Frageui  dr  la  Biulatte,  et  Frngeul  (rOliv(n. 
Elle  était  partagée  par  la  rivière  le  Vicoiii.  (pii  coulail  en 
son  milieu  et  sur  laquelle  se  trouvait  le  petit  moulin  de  la 


(l)  Guy  IV.  de  gitcitles  ait  Ifupard  passant  d'or  armé  ut  lampassé 
d'azur. 


i!> 


Pûulardiùre.    I,;i   paroisse  d'Olivet  se  trouvait   séparée  des 
trois  autres  par  la  rivière  le  Vicoiii  ipii  <'n  formait  la  limite  ». 

«  Guy  de  Laval  était  le  haut  justicier  du  pays.  Il  y  avait 
aussi  plusieLirs  seigneurs  suzerains  :  le  seigneur  de  Cornesse, 
en  la  paroisse  de  la  Hrulatte,  le  seigneur  de  Bourgon  (jui 
possédait  des  biens  dans  les  environs  de  la  forêt,  le  seigneur 
du  Tertre  en  la  paroisse  d'Olivet  ». 

i)  Au  milieu  de  cette  vaste  forêt  de  Frageul  de  la  Brulatte 
et  de  Frageul  d'Olivet,  se  trouvait  une  grande  clairière,  très 
piMiplée  de  gibier.  Un  jour,  Guy  IV  de  Laval,  chassant  dans 
la  iurèt  avec  la  noblesse  du  pays,  y  fût  menacé  de  penlre  la 
vie  ;  dans  ce  moment  critique,  il  se  recommanda  à  i^aiiite 
Marie-Madeleine  et  fit  vœu  d'ériger  une  chapelle  en  son 
honneur  s'il  échappait  au  danger,  et  de  la  faire  desservir  à 
ses  frais  par  un  [irieur  ». 

«  Le  danger  pas.sé,  il  s'empressa  d'accomplir  son  vœu  y>. 

»  En  1100,  il  lit  bâtir  la  chapelle  de  la  Madeleine  et  la  dota 
d'un  revenu  suffisant  pour  faire  vivre  le  prêtre  cliargé  de  la 
desservir.  » 

»  Cette  chapelle  fut  commise  à  un  religieux  de  l'abbaye 
de  l'abbaye  de  la  Roë  en  Craonnais  (1).  Elle  piit  le  nom  de 
ciiapelle  de  la  Magdeleine  du  Plessis  parceiiu'elle  était  envi- 
ronnée de  doubles  haies,  de  i)lisses  :  au  mut  Plessis  se 
joignit  le  nom  de  Mil-cent,  date  di'  la  (i^ndation.  » 

»  Guy  en  f(jndant  le  tem[)or<'l  ipii  dcvail  fournir  aux 
besoins  du  chapelain,  exigea  (pie  le  service  divin  serait 
toujours  célébré  dans  la  chapelle.  De  plus  il  avait  acconlé 
au  prieur  de  la  Magdeleine  les  droits  de  .seigneurs  su/.erains 
dans  une  certaine  circonscription  de  tei'rains,  et  c'était  à  ce 
prieur  (juc  h.-s  habitants  payaient  les  rentes  seigneuriales 
assises  sur  ces  biens. 

(!)  Les  icligiiux  lic  l.i  Hou  cliiii  iit  ilf  I'iucIk-  ili"  Saiiil-Anb''»"'!».  »^t 
avaient  éli-  iHililis  it.ii-  Ilulnit  d'Ai  lu  i>sol.  —  L'abliayo  ilo  la  IUh-  avail  (•(•• 
fondt'c  l'ii  lOlW)  par  Ili-iiauld  «It'Càaiin  ipii  avait  dDiiiic  son  huis  pour  y  liàlir 
une  t-glise.  Donation  lonlirinée  le  21  mars  KCtS  par  !<•  pape  libain  II. 

XWVIII       i 


—  50  - 

Charlos  YITT  voulant  récompenser  la  maison  de  Laval  de 
tous  les  services  qu'elle  avait  rendus  à  son  père,  établit  en 
1483,  par  une  ordonnance  royale  une  grande  élection  à 
Laval.  Cette  élection  se  composa  de  soixante-quatre  paroisses 
au  nombre  desquelles  se  trouve  la  Magdeleine,  qui  alors 
était  déjà  séparée  d'Olivet.  Ces  soixante-quatre  paroisses 
payèrent  les  droits  à  la  maison  de  Laval,  tandis  que  vingt- 
sept  autres  continuèrent  de  les  payer  à  la  maison  du  Mans.  » 

Voici  les  noms  de  quelques  uns  des  prieurs  qui  desser- 
virent le  prieuré  de  la  Magdeleine  tiu  Plessis-Milcent.  La 
liste  est  malheureusement  bien  incomplète. 

1388.  --  Frère  Jehan  Bogueillart('?)  prieur  du  prieuré  du 
Plessis  Milcent,  chanoine  de  la  Roë  (1). 

1475.  —  Frère  Jehan  Cheminart  (2), 

140G-1413.  Frère  Jehan  de  Lommelaye  prieur  du  prieuré 
du  Plessis-Milcent  (3). 

1402.  —  Frère  Jehan  de  Poncé  de  l'ordre  de  Saint- 
Augustin  de  l'abbaye  de  la  Roc,  prieur  de  la  Magdeleine  et 
procureur  de  l'abbaye  pour  ce  prieuré,  rend  liommage  aux 
assises  de  Montjean  «  pour  raison  de  42  boisseaux  à  prendre 
sur  la  Nouvaiere  appartenant  aux  hi'Titiers  de  feu  Jolian 
Ghalopin,  4  mars  145)2  (4)  ». 

1525.  —  Discret  maistre  Michel  de  la  Ferté,  prêtre  chanoine 
(le  la  Hoë,  bachelier  en  droit  canon,  prieur  commandataire 
du  prieuré  de  la  Magdeleine,  aliùs  le  Plessis  Milcent  (1525, 
1527,  1535,  1540). 

1508.  —  I-'rère  Louis  de  Meaulne  religieux  de  Notre- 
Dame  de  Clermont  et  prieur  de  la  Magdeleine  du  Plessis- 
Milcent  1508-1574. 

(1)  Archives  de  la  Mayenne. 

(2)  Aicli.  do  la  .Mayeimo. 

('.))  Coin|)les  du  ciiàtelain  d'Olivol,    {:;raMil  livro  ni  iiarclieniin  apiiarto- 
nant  à  M.  Sauvé  de  Vilro  ([H'}!}. 
(t)  Arcli.  du  prieiiié.  Il  lût  iioinmi-  pi  jour  le  14  mars  IW'2. 
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157  i.  —  Uom  Claude  Baillet  abbé  de  l'abbaye  de  Clermont, 
(i  juin  157  ij. 

Ce  prieur  lit  un  vœu  qui  fût  fondé  sur  la  métairie  de  la 
Magdeleine  appartenant  au  prieuré  du  Plessis-Milcent. 

La  fondation  en  fût  toujours  acquittée  jKir  lui  et  ses  suc- 
cesseurs. Ce  vœu  consistait  à  faire  dire  une  messe  cbaiitée 
le  premier  lundi  de  carême  et  à  faire  le  même  jour  une 
donnée  de  pain. 

•Vujourd'hui  encore  (1894)  les  propriétaires  de  la  Map;de- 
leine  acquittent  ponctuellement  ce  vœu  en  faisant  dire  une 
messe,  et  en  faisant  une  donnée  de  pain  aux  pauvres  le  jour 
fixé. 

1586.  —  Noble  frère  dom  Louis  Aulne,  de  Notre-Dame  de 
Clermont,  dépendant  de  l'abbaye  de  la  Roë  en  Craonnais, 
de  l'ordre  de  Saint-Augustin,  nomnK'-  jtrieur  commendaliiire 
de  la  Magdeleine  le  8  novembre  '158(i. 

'1607.  —  Frère  René  Mauviel  religieux  inufèsde  l'abbaye  de 
Saint- Augustin  de  Saint-Georges  sur  Soye  ("?)  prieur  de  la 
Magdeleine  du  Plessis-Milcent  (1). 

I()17.  —  Maître  Ilardouin  du  Pont,  prêtre,  prieur  de  la 
Magdeleine  du  Plessis-Milcent  (i  octobre  1617). 

En  même  temps  que  ce  dernier  prieur  on  en  trouve  un 
autre  nommé  Jean  Massonneau. 

Kiiii.  —  Maître  Ktiemie  Poucbard  également  prinu-  et 
curé  de  la  Magdeleine  du  Plessis-Milcent  (i  uftobn^  l(Ji7). 

E\\  même  temps  (pie  ce  dernier  prieur  on  en  tidUM- un 
autre  nommé  Jean  Massonneau. 

iCrl\.  -—  Maître  Klionno  Pouchard  également  prieur  et 
curé  de  la  Magdeleine  le  S  juin  16'Ji.  La  Magdeleine,  était 
alors  regardée  comme  paroisse,  puisipie  on  ajoutait  au  tili-e 
«le  prieur  celui  de  curé. 

I(>ti7.  —  .Maître  Jean  'rciuldane  prêtre,  prieui-  et  eurt'  du 
prieuré  de  la  Magdeleine  du  l'lessi.s-MiU-eiU,  et  noble  Nicolas 

(1)  Aclo  du  29  décembri'  U'à)1.  ,\\cU.  de  l;t  Maycniio. 
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Lemaczon,  sieiir  (!<■  la  l*oulai\lioro,  qui  avait  fait  depuis  sept 
ans  une  grande  chaussée  pour  retenir  l'eau  de  sa  forge,  font 
accord  au  sujet  du  pré  Renard  que  le  prieur  abandonne 
moyennant  vingt-quatre  livres  de  rente  qui  devront  lui  être 
payées  à  lui  et  à  ses  successeurs  par  les  seigneurs  de  Laval. 

Encore  prieur  en  1G31,  il  est  maintenu  dans  ses  droits 
d'usage. 

1041.  —  Noble  et  discret  Jehan  Constantin,  prestre  prieur 
du  prieuré  de  la  Magdeleine  du  Plessis-Milcent,  s'en  démit 
cette  année,  on  le  trouve  demeurant  à  Chefs. 

16il.  —  Maître  Charles  Berranger  prêtre  de  la  paroisse  de 
la  Madeleine  en  Anjou,  de  l'ordre  de  Saint-Augustin,  prend 
possession  du  prieuré  de  la  Madeleine  du  Ples-sis-Milcent  le 
17  août  IGil.  Chapelain  des  chapelles  du  château  de 
Montsabert,  paroisse  de  Cousture,  il  demeurait  le  plus 
.souvent  audit  château.  Il  y  était  le  10  décembre  1042, 
lorsqu'il  régla  ses  comptes  avec  son  prédécesseur  Jean 
Constantin. 

Ce  fût  sous  ce  prieur  qu'eût  lieu  l'assemblée  du  clergé  de 
France,  dans  laquelle  fût  consenti  le  contrat  qui  accordait 
au  roi  trois  millions.  Le  prieur  de  la  Magdeleine  fût  taxé 
comme  le  i)rieur  d'Olivet.  A  cette  époque  le  premier  était 
indépendant  du  second. 

Le  8  novembre  1050,  le  frère  Louis  Lemaitre  fût  délégué 
par  Charles  Berranger  pour  faire  en  son  absence  un  mariage 
dans  l'église  de  la  Magdeleine  qui  possédait  alors  ses  regis- 
tres de  baptême  et  de  mariages.  Charles  Berranger  afferma 
son  prieuré  à  M"  Leroy,  prêtre  de  Laval,  à  l'exception  des 
dîmes  de  la  métairies  de  la  Magdeleine  et  du  champ  des 
Pommiers,  à  condition  (|u'il  se  chargeât  de  toutes  les  fonc- 
tions curiales  tant  au  dedans  qu'au  dehors  de  l'église.  Le 
bail  fût  signé  par  les  deux  parties  contractantes  le  22  février 
1070.  Ce  fût  alors  (|ue  les  habitants  dr  la  Magdeleine  inten- 
tèrent un  procès  à  Charles  Berranger  pour  le  forcer  à  résider 
dans  cette  paroisse.  Lesdits  habitants  nonnnèrent  et  consti- 
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tuèrent  maître  Claude  Flotlais,  adjoint  à  rutlicial  du  Mans, 
leur  procureur  général,  lui  donnant  charge  de  i)orter  l'ins- 
tance devant  l'officialité  du  Mans  aux  fins  d'obtenir  «  <iue  ledit 
sieur  frère  Charles  Berranger  prieur,  résidât  à  la  Magdeleine, 
pour  y  célébrer  l'office  divin,  y  administrer  les  sacrements 
tant  à  l'église  que  hors  l'église,  et  de  soutenir  contre  lui  (pie 
de  temps  immémorial  la  Ma  .deleine  a  été  réputée  paroisse 
et  cure,  puisque  de  tout  temps  le  service  divin  y  a  été  célébré, 
selon  le  rite  du  diocèse,  (pie  tous  les  sacrements  même  la 
communion  pascale  et  le  mariage  y  ont  été  administi'és,  «pie 
toujours  les  messes  y  ont  été  chantées,  qu'il  y  a  eu  eau  bénite, 
procession,  pain  bénit,  pioclamalion  de  bans  et  iiKoniloires, 
qu'il  a  été  re(;u  mandement  et  commission  des  évèques,  en 
un  mot  tous  les  privilèges  et  marques  de  paroisse  et  cure, 
que  le  Saint-Sacrement  y  a  toujours  été  porté  aux  proces- 
sions dans  un  ostensoir  par  les  curés  et  vicaires,  que  la 
custode  du  tabernacle,  qui  renferme  les  saintes  espèces  a  été 
donnée  par  les  sieurs  de  la  Poulardière,  etc.»  Celte  procura- 
tion fût  faite  et  passée  au  cimetière  dudit  lieu,  sur  le  loinbeau 
accoutumé,  en  présence  dudit  sieur  Pierre  Leroy  vicaire  de 
la  Madeleine,  qui  s'était  chargé  de  toutes  les  fonctions 
curiales  de  ladite  Magdeleine.  Le  12(5  mai  KiTO,  Charles 
Berranger  laisse  son  prieuré  à  Claude  Berranger  son  neveu. 

1070.  —  Claude  Berranger,  prêtre  du  diocèse  d'Angers, 
curé  de  Janzé,  diocèse  de  Bennes,  lût  iKuniiié  curé  de  la 
Magdeleine  le  'JO  mai  1070. 

Le  7  septembre  1(J70,  .M'  Kdesse  de  Sainl-Cermain,  arehi- 
diacre  de  Laval,  chanoine  de  r(''glise  du  Mans,  lui  aiiiiuiKjait 
en  ces  termes  sa  visite  : 

«  A  Monsieur  le  curé  de  la  Magdeleine  du 
»  Plcssis-Milcent. 

D  Nous  visiterons  voire  église  le  PJ  .si-ptembre  après  midi, 
vous  aunoiieere/.  cela  à   vos   [laroissieiis   au    [noue    de   votre 
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grand-messe,  vous  avertirez  vos  prêtres  d'apporter  leurs 
lettres  d'approbation,  vous  avertirez  aussi  votre  procureur 
d'apporter  ses  comptes  ». 

1077.  —  Le  frère  Jacques  Fouquet  prêtre  religieux  de 
l'abbaye  de  la  Ror,  prieur  de  la  Magdeleiue  du  Plessis- 
Milcent,  desservie  en  l'église  dudit  prieuré,  prieur  de  Saint- 
Ouen-des-:Vlleux,  Rennes,  et  y  demeurant,  prend  possession 
personnellement  du  prieuré  de  la  Magdeleine  le  29  janvier 
1077  (1). 

Les  habitants  de  la  Magdeleine  renouvelèrent  aussitôt 
leurs  instances  au  sujet  de  la  résidence,  comme  l'atteste  une 
pétition  .en  date  du  6  février  1077,  signée  Le  Maczon  de 
Courcelles  et  Mechineau,  et  approuvée  par  le  juge  ordinaire 
de  Laval. 

Jacques  Fouquet  est  remplacé  par  Charles  Berranger. 

1078.  —  Charles  Berranger,  prêtre  du  diocèse  de  Beauvais, 
prend  possession  le  27  mars  1078. 

René  Fouquet  résigne  en  1080  à  Frère  Jean-Baptiste 
Gourreau  de  la  Proustière,  qui  prend  possession  le  27  août 
1080,  et  résigne  en  1081. 

1081.  —  Frère  Louis  Boivin,  clerc  génovefain,  (20  octobre 
1081). 

Il  résigne  : 

1082.  —  A  frère  Jean-Baptiste  Gourreau  de  la  Proustière 
qui  meurt  cette  même  année  ou  au  conunencement  de  la 
suivante  (Arch.  de  Laval). 

1083.  —  Charles  Hunaut  (0  janvier  1683)  prêtre  chanoine 
de  l'abbaye  de  la  Roë. 

Vers  cette  époque  le  frère  Richer,  chanoine  régulier, 
prieur  d'Olivet,  prétendit  que  la  Magdeleine  dépendait  sa 
paroisse  ;  cette  prétention  auKMi.i  une  transaction  entre  les 
deux  prieurs  Richer  et  iliin.nil.  Par  co\[('  transaction  le 
prieur   dUlivet  s'obligeait    à   cuninictlio    un    prêtre    audit 

(1)  Arch.  du  prieuré. 
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prieuré  (.!•■  la  Magdeleine  pour  y  exercer  les  fonctions  curiales 
et  y  administrer  les  sacrements  à  l'exception  du  baplcuiL'  et 
du  baptême  et  du  mariage.  La  transaction  fût  homologuée 
par  Mk'-"  l'évèque  du  Mans  le  l"''  avril  108:?,  et  exécutée 
jusqu'en  1G99. 

1088.  —  Frère  Henri  de  la  Grange,  génovefain  (23  janvier 
1088),  il  résigne  en  10'.)<)  à  frère  Louis  de  llaincy,  clerc 
génovefain,  chanoine  régulier  de  l'abbaye  de  la  Roë,  (}ui  est 
nommé  curé  de  la  Magdeleine  le  13  janvier  lOilO.  Il  ne  tint 
nul  compte  de  la  transaction  faite  entre  le  prieur  Richer  et 
Charles  Hunaut,  puisqu'il  ne  voulût  pas  résider  à  son  prieuré, 
ni  même  commettre  un  prêtre  pour  desservir  la  chapelle  en 
son  absence.  Aussi  le  10  avril  10!)!)  s'éléva-t-il  de  nouvelles 
difficultés  au  sujet  de  la  résidence  ;  comme  sous  les  prieurs 
Berranger  Fouquet  et  Hunanlf .  les  hal)itants  de  la  Magdeleine 
adressèrent  à  Mb''  l'évèque  du  Mans  une  suiqilifjue  pour 
obtenir  la  résidence  de  leur  curé. 

Cette  supplique  résume  toute  riiisloire  religieuse  du 
Plessis-Milcent  nous  n'hésitons  donc  pas  à  la  reproduire, 


maigre  sa  longueur, 


(.^  Monseigneur    l'illustrissime     et     reverendissime 
évèque  du  Mans, 

»  Supplient  liuinblemenl  les  manants  et  habitants  de  la 
paroisse  de  la  Magdeleine  du  Plessis-Milcent,  ilisant  tpie  les 
anciens  comtes  de  Laval  ayant  liouvé  une  grande  clairière 
ou  espace  vide  entre  leurs  forêts  de  la  Ciravelle  et  Misdon  et 
Frageul  .sur  le  bord  de  la  rivière  le  Vicoin,  (pii  était  propre 
pour  se  délasser  des  fatigues  au  milieu  des  courses  et  chasses 
qu'ils  faisaient  en  ladite  forêt,  il  auraient  au  CKnnnenceinenl 
(hi  XI"  siècle,  élevé  en  |)lissc><  des  haies  double  poui'  le 
retrait  des  menus  giljit-rs,  puis  bâti  uno  maison  et  en  suivant 
le  mouvement  de  toute  di'votion,  ils  aiM'airnl  ajouté  un 
oratoire  .-^ous  l'invocation  de  sainte  Marie-Magdeleiiic  pour 
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y  avoir  im  service  continuel,  ils  auraient  donné  cet  oratoire 
aux  abbés  de  la  Roë  à  la  charge  ([u'iis  tiendraient  perpé- 
tuellement dans  cette  chapelle  (luelques-uns  de  leurs  cha- 
noines réguliers,  avec  un  prieur  auquel  pour  leur  entretien, 
lesdits  comtt,'S  de  Laval  ont  assigné  le  revenu  des  domaines 
({u'ils   avaient  audit  lieu  avec  les  dîmes  de  tout  le  canton 

dont  même  dans  leur aurait  transporté  le  fief  et 

seigneurio.  Et  parceque  ce  canton  était  éloigné  d'environ 
une  liciic  (le  toutes  les  paroisses  voisines  auxquelles  on  ne 
pourniil  aller  sans  traverser  1/'2  lieu,  ou  3/4  de  lieue  de 
bois. 

Le  pricui-  cjui  lésidail  en  cette  maison  cl  qui  aurait  pris  le 
nom  de  prieur  de  la  Magdeleine  du  Plessis-Milcent  exerçait 
toutes  les  fonctions  rectoriales. 

11  célébrait  la  messe  solennelle,  les  dimanches  et  fêtes, 
publiait  les  bans  et  ('ai:ait  les  mariages  il  administrait  les 
sacrements  de  pénitence  et  de  l'eucharistie,  non  seulement, 
!<■  liiii.Lï  (11'  r.imii'c  mais  à  la  solcmiilé  de  Pâques  et  à  l'article 
de  la  niorl  l'extrême  onction. 

Il  enterrait  les  défunts  dans  un  cimetière  à  ce  destiné  et 
entouré  de  nnnailli's,  il  relevait  les  femmes,  il  acceptait  les 
fondations,  enfin  il  n'omettait  aucune  des  fonctions  attachées 
à  sa  qualité  et  devoirs  de  curé.  A  la  réserve  du  sacrement 
de  baptême  dont  il  n'exerçait  pas  les  fonctions  parcequ'en 
effet  il  n'y  avait  pas  de  fonts  baptismaux  en  son  église.  C'est 
pourquoi  les  ancêtres  des  suppliants  étaient  obligés  d'avoir 
recours  aux  curés  des  paroisses  voisines  auxquels  ils  por- 
taient leurs  enfants  à  l)apliser  tantôt  à  la  Brulatte,  lanlùt  à 
Saint-Pierre  de  la  Cour,  tanlùt  à  Launay-Villiers,  tantôt  à 
Olivet,  suivant  leur  inclination  particulière,  ce  qui  était  si 
public  et  même  si  autorisé  par  nos  .seigneurs  vos  prédéces- 
seurs cpi'ils  envoyaient  à  ce  prieur  les  saintes  huiles  comme 
aux  autres  curés  du  diocèse,  que  Messieurs  leurs  archidiacres 
et  doyens  rui-aux  faisaient  leurs  visites  en  l'église  dnilil 
prieuré  où  on  leur  |)ayait  leur  ilnul  de  visite,  que  les  prieurs 


—  57  - 

assistaieiil,  du  iiiuius  étaienl  convuquùs  aux  synodes  L'oiiime 
curés  ainsi  qu'en  fait  foi  le  Fouillé  de  votre  diocèse.  El 
depuis  même  que  le  prieuré  serait  tombé  en  commande,  les 
commandataires  n'auraient  pas  cru  se  dispenser  des  devoirs 
de  curés,  auxquels  une  possession  immémoriale  les  obligeait 
en  faveur  des  prédécesseurs  des  suppliants. 

Il  est  vrai  ([ue  comme  lesdits  auteurs  des  sup[)lianLs 
n'étaient  pas  en  assez  grand  nombre  ou  assez  riches  pour 
porter  une  imposition  considérable  pour  le  département  des 
tailles  il  serait  arrivé  que  lorsque  en  1  i83,  le  roi  Charles  VIII 
créa  l'échevin  de  Laval,  il  joignit,  sous  un  article,  les  habi- 
tants de  la  Magdeleiue  du  Plessis-Milcent,  avec  ceux  de  la 
paroisse  d'Olivet, 

Bien  loin  de  persuader  que  le  territoire  du  prieuré  de  la 
Magdeleine  du  Plessis-Milcent  fût  l'autre  partie  de  la  pa- 
roisse d'Olivet,  c'est  une  preuve  invincible  qu'en  ces  temps- 
là,  on  considérait  les  habitants  de  partie  du  Plessis  comme 
faisant  un  corps  séparé  d'avec  celui  d'Olivet,  et  au  fond, 
depuis  ce  temps-là,  il  y  a  eu  par  un  très  long  temps,  un 
usage  que  les  habitants  du  Plessis  avaient  des  collecteurs 
(jui  faisaient  des  rôles  séparés  d'une  certaine  qualité  qui 
leur  était  assignée  à  la  décharge  de  l'imposition  d'Olivet, 
pour  éviter  les  inconvénients  (jui  en  arrivent  à  cause  que 
les  suppliants  sont  du  grenier  à  sel  de  la  Gravelle,  où  ils  ont 
toujoui's  eu  un  rôle  et  ont  encore  un  rôle  séparé  [luur  l'iui- 
position  du  sel. 

Cependant  cette  union  ou  jonction  en  matière  de  taille  a 
di)uué  lieu  aux  prieurs  d'Olivet  d^  s'imagiurr  (pir  \r  terri- 
toire du  prieuré  de  la  Magdeleine  dépendait  de  leur  paroisse, 
sans  néanmoins  qu'ils  eussent  pu  n'ussir  dans  leuis  préten- 
tions, jus(iu'à  ce  que  en  ces  derniers  temps,  sanoir  en  l(i(»î>, 
Charl«'s  lît'rrangcr  fil,  de  concert  avec  le  procui'eur  <lu  Uni 
de  Laval,  rt^ndrc  un  arrêt  (|ui  li-  dispensait  de    la  l'i-siilenee. 

Knsuitf  de  ipiDi,  le  prieuré-ctn"i'  d'Olivet,  aussi  bien  (pie 
le  p.iieui'é-cure  di-   la    Magrleleine   du    Ples-<is-Mih:enl,    étant 
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p;ir  la  mort  des  commandataires,  retourne  en  règle  et  tombé 
entre  les  mains  des  chanoines  réguliers,  quoique  ces  deux 
prieurés  dépendissent  l'un  de  l'abbaye  de  la  Roë  en  Poitou, 
l'autre  de  l'abbave  de  la  Roc  en  Craonnais,  néanmoins 
comme  ces  abbayes  sont  aujourd'hui  réunies  sous  un  même 
généi'al  de  la  congrégation  de  France,  le  frère  Jean  Richer, 
prieur  d'Olivet,  se  serait  fourni  du  ministère  du  frère 
Charles  llunaut,  chanoine  régulier  ancien,  demeurant  dans 
l'abbaye  de  la  Roë,  lequel  voulant  trouver  moyen  de  n'être 
point  distrait  de  la  solitude,  aurait  sur  le  prétexte  de  l'arrêt 
de  son  prédécesseur,  refusé  de  faire  les  fonctions  curiales 
ce  qui  ayant  occasionné  un  procès  entre  ledit  prieur  Hunaut 
et  les  suppliants,  ledit  sieur  Richer  serait  intervenu  à  la 
traverse,  et  tous  les  deux,  par  leur  crédit  et  l'interposition 
de  leurs  amis  auraient  attiré  les  suppliants  à  faire  le  13 
mars  1683,  une  transaction  devant  Huaussé,  notaire  à  Laval, 
[lar  lequel  ces  deux  prieurs  auraient  obtenu  tout  ce  qu'ils 
demandaient  ;  savoir,  le  sieur  Hunaut,  prieur  de  la  Magde- 
leine,  que  son  prieuré  devint  bénéfice  simple,  sans  chargs 
d'âmes  et  ledit  sieur  Richer,  prieur  d'Olivet,  que  le  terri- 
toire de  la  Magdeleine  fut  déclaré,  faire  partie  de  la  paroisse 
d'Olivet. 

Néanmoins  il  fût  convenu  que  le  prêtre  qui  serait  commis 
par  le  prieur  de  la  Magdeleine  pour  acquitter  les  messes  de 
la  fondation  dudit  prieuré  administrerait  les  sacrements  de 
pénitence  et  d'eucharistie,  ainsi  que  d'extrême-onction,  aux 
suppliants,  qu'il  ferait  dans  l'église  de  la  Magdeleine,  le 
service  accoutumé,  les  enterrements  et  autres  fonctions 
curiales,  à  la  réserve  des  mariages  et  baptêmes,  s'obligeant 
ledit  prieur  de  la  Magdeleine,  de  fournir  à  perpétuité  cent 
livres  pour  les  honoraires  dudit  prêtre  outre  ses  rétributions 
du  casuel,  avec  convention  (pie  s'il  fallait  un  plus  grand 
honoraire,  il  serait  fourni  tiers  à  tiers,  par  le  prieur  d'Olivet, 
le  prieur  de  la  Magdeleine,  et  les  suppliants. 

Comme  cette  transaction  n'était  que  sous  le  bon  plaisir 
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de  votre  Grandeur,  elle  lui  fût  présenlée.  elle  l'examina  et 
l'approuva  par  son  ordonnance  du  l'''"  avril  IGK?,  ijui  a  été 
religieusement  observé  de  part  et  d'autre. 

Les  suppliants  s'e  :  contentèrent,  quelques  inconvénients 
qu'ils  en  pussent  ressentir  à  l'occasion  des  mariages  et  sur- 
tout des  baptêmes  jusqu'à  ce  que  frère  Jacques  De  Raincy, 
chanoine  régulier  de  l'abbaye  de  la  Roë,  ayant  été  pourvu 
au  commencement  de  Tan  KJDO,  dudit  prieuré  en  eût  pris 
possession.  Il  a  fait  cesser  dans  l'église  toutes  les  fonctions 
attachées  à  son  dit  prieuré. 

Les  suppliants  ont  eu  recours  à  votre  Grandeur  et  que  par 
ordonnance  du  10  avril  1692,  elle  aurait  enjoint  audit  jjrieur 
de  la  Magdeleine  de  commettre  un  prêtre,  au  désir  de  ladite 
transaction,  ce  qui  ayant  été  inutilement  signifié  audit 
prieur,  votre  Grandeur  aurait,  par  une  deuxième  ordonnance 
du  27  mai  1692,  ordonné  que  les  suppliants  demanderaient 
à  monsieur  Bureau,  doyen  de  Laval  un  prêtre  capable  de 
remplir  les  fonctions  et  auquel  serait  payé  sur  les  frais  dudit 
prieuré  une  somme  do  150  livres  ;  monsieur  Klienne 
Vaulgeard  aurait  en  conséquence,  été  commis  et  nonobstant 
les  troubles  (jui  lui  ont  été  suscités,  il  a  continué  une  partie 
de  ses  fonctions,  mais  que  pour  obtenir  Ir  paiement  de  ses 
honoraires,  il  a  fallu  (ju'il  ait  procédé  devant  le  juge  séculier. 

Ledit  sieur  de  Raincy  en  aurait  pris  occasion  de  le  traduire 
devant  nos  seigneurs  du  parlement  sous  le  prétexte  de  l'apiiel 
des  sentences  qui  fait  exécuter  vos  ordonnances,  sur  leijuel 
appel  il  a  au.ssi  intimé  les  supi)liants;  do  sorte  (pie  les  sup- 
pliants, comme  gens  de  campagne  et  peu  accomodés,  n'étaient 
point  capables  ni  en  état  de  soutenir  une  aussi  grande  alTaire 
ou  il  h'ur  faudra  essuyer  toutes  It.'s  traverses  d'un  prii'ur 
intéressé  ({ui  aime  mieux  t'm[)loyer  en  chicane  un  revenu 
destiné  à  l'iMili'i'titMi  du  service  divin,  <|ue  de  .s'occuper  des 
aumônes  tempun'llL's  et  spiiitii<||is  i|u'il  doit  à  tant  de 
pauvres  gens. 

Kt  d'ailleurs  voyant  que  le   prieur   Vaulgeard  est  presi^ô 
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d'abandonner  l'exécution  d'une  fonction  aussi  peu  profitable, 
plutôt  que  d'aller  plaider  en  la  ville  de  Paris,  les  suppliants 
ont  été  conseillés  de  s'adresser  à  vous,  Monseigneur  bui, 
comme  évèque  diocésain,  avez  par  les  saints  canons  et  par 
les  derniers  édits  de  109  .  le  pouvoir  de  remédier  à  leurs 
maux,  et  de  vous  remontrer  que,  dans  les  siècles  précédents 
les  prieurs  de  la  Magdeleine,  soit  réguliers,  soit  séculiers  ou 
commandataires,  ont  eu  le  droit,  en  quoi  que  ce  soit,  la 
possession,  ou  si  même  ils  ont  été  tolérés  par  une  pure 
bienséance  dans  l'exercice  et  dans  les  fonctions  rectoriales 
sur  le  canton  du  Plessis  pendant  qu'il  n'était  habité  que  par 
un  très  petit  nombre  de  laboureurs. 

Il  semble  (lu'il  y  a  aujourd'hui,  sauf  correction  une  indis- 
pensable nécessité,  au  prieur  moderne,  et  même  de  lui 
enjoindre  d'exercer  lesdites  fonctions,  ou  s'il  se  trouvait 
quelque  impossibilité  à  cause  de  sa  qualité,  il  a  tout  lieu 
d'ériger  une  nouvelle  paroisse,  dans  ce  canton,  aujourd'hui 
qu'il  est  rempli  d'un  si  grand  peuple,  qu'on  peut  dire  qu'il 
surpasse  celui  de  la  paroisse  la  pins  peuplée  entre  les 
adjacentes,  ce  qui  provient  de  ce  que  feu  monseigneur  de  la 
Trémoïlle  comte  de  Laval,  ayant  fait  bâtir  et  élever  une 
grosse  forge  au  lieu  dit  le  Port-Brillet,  environ  à  deux  cents 
pas  au-dessus  dudit  prieuré,  sur  la  petite  rivière  le  Vicoin, 
et  cette  forge  ayant  si  bien  réussi,  qu'elle  est  devenue  per- 
pétuelle (169!)),  non  seulement  on  y  a  bâti  une  grande 
maison  pour  le  maître  de  forge  et  50  à  60  maisons  tout 
autour,  mais  encore  tous  les  environs  sont  tellement  augmen- 
tés et  peuplés,  qu'on  pi-ut  y  compter  plus  de  deux  cents 
haliilants  qui  n'y  étaient  pas  au  siècle  précédent,  et  qui 
habitent  des  deux  côtés  de  la  rivière  le  Vicoin,  tant  dans  les 
paroisses  de  Sainl-Pierre-de-la-Cour,  et  de  la  Brulatte,  que 
dans  l'ancien  territoire  de  la  dite  Magdeleine  revendiquée 
par  le  prieur  d'Olivet  de  sorte  qu'à  birii  considérer  les 
choses  on  peut  dire  que  la  présence  d'un  pasteur  serait  bien 
nécessaire  en  cet  endroit  et  qu'il  ne  conviendrait  guère  de 
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lo  place-r  à  ()livel,  bourg  éloigné  d'au  inoins  une  liouo  et 
séparé  dudit  canton  de  la  forge  par  une  forêt  et  des  chemins 
impraticables  en  hiver.  Ils  serait  bien  fâcheux  ijue  les  sup- 
pliants fussent  obligés  d'aller  chercher  les  sacretiients,  le 
service  divin,  et  les  autres  assistances  spirituelles,  jusipi'au 
bourg  d'Olivet.  Il  en  résulterait  très  souvent  des  inconvénients 
et  comme  l'expérience  démontre  que  les  églises  paroissiales 
ont  toujours  été  établies  dans  les  endroits  où  il  y  avait  une 
|ihis  ,L:iaii(ie  aftluence  de  peuple,  la  demande  d'un  [lasteur 
résidant  à  la  forge  du  Port-IWillrl,  divii'ut  donc  bien 
légitime. 

Il  est  quelquefois  arrivé  que  par  la  proximité  des  châ- 
teaux, où  à  l'occasion  de  quelques  foires,  marchés  ou  autres 
commodités  publiques,  il  se  soit  fait  de  nouveaux  établisse- 
ments éloignés  des  églises  paroissiales,  ou  bien  on  a  transféré 
les  dites  églises  paroissiales,  comme  est  autrefois  arrivé  à 
Laval,  où  l'on  voit  que  la  paroisse  Notre-Dame  des  Périls  a 
été  transférée  dans  l'église  de  la  Sainte-Trinité,  et  celle  do 
Saint-Mélaine  dans  celle  de  Saint-Vénérand,  et  dans  la  ville 
d'Ernée  dans  laquelle  Votre  Grandeur  depuis  ti'ois  ans,  a 
transféré  la  paroisse  de  Gharné,  ou  bien  nos  seigneurs  les 
évoques  ont  multiplié  les  paroisses  en  érigeant  des  fillettes 
ou  succursales  en  titre  de  paroisses,  ou  mieux  de  l)àlir  dô 
nouvelles  églises  dont  les  su[)pliauls  pourront  rapporter  une 
iiiliiiilé  d'exemples  (jui  ont  tous  imi  pinu-  motif  et  raison 
fondamentale  l'utilité  et  commodité  qui-,  notre  mère  la  Sainte 
Eglise  recherche  autant  ([u'il  est  possible  pour  faciliter  à  ses 
enfants  l'abondance  dans  leurs  besoins  spirituels,  sans  (jue 
jamais  les  supérieurs  se  soient  laissé  Inuclier  aux  raisons 
des  anciens  curés  qui  voulaient  pcjur  loms  intérêts  particu- 
liers empêcher  les  érections.  Disant,  connue  fait  aujoiu'iriiui, 
If  piit'ur  d'Olivet,  qu'il  y  a  d'autres  endroits  de  sa  paioisse 
autant  et  [)\us  éloignés  de  son  rlochei'  (pii'  ne  sont  les  forgea 
et  le  canton  dr  la  Magdeleini'.  Gi'lt-  objection  serait  rai- 
sonnable, s  il   ne  s'agissait  qu''  dini  ou  deux  undruiLs  ut  de 
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quelques  habitants  qui  demanderaient  un  pareil  changement. 

Encore  une  fois  les  suppliants  répètent  ([ue  sous  la  dis- 
tance de  cinq  cens  pas  autour  du  village  desdites  forges  (1), 
qu'il  n'y  en  a  dans  tout  le  côté  d'Olivet  (•?). 

Ce  considéré  Monseigneur,  il  vous  plaise  en  vertu  des 
Saints  Canons  et  décrets,  pourvoir  aux  besoins  spirituels  des 
suppliants,  et  en  conséquence  des  lois  de  l'Edit  de  169(5, 
ordonner  que  le  prieur  de  la  Magdeleine  du  Plessis  Milcent, 
continue  comme  son  prédécesseur  les  fonctions  rectoriales 
diidit  prieuré,  à  laquelle  fin  il  vous  plaise  de  permettre  aux 
sup[)liants  de  bâtir  des  fonts  baptismaux  en  ladite  église  à  la 
surveillance  et  conduite  dudit  prieur. 

Il  vous  plaise  ordonner  que  non  seulement  les  habitants 
demeurant  dans  l'étendue  et  distance  dudit  prieuré,  mais 
encore  tous  les  habitants  demeurant  autour  de  la  forge  du 
Port-Brillet,  tant  d'un  côté  que  de  l'autre  de  la  rivière  le 
Vicoin,  soit  qu'ils  soient  des  paroisses  de  Saint-Pierre-de-la- 
Cour,  de  la  Brulatte,  ou  prétendus  par  le  prieur  d'Olivet 
.sous  la  distance  de  mille  pas  géométriques,  seront  soumis  au 
prieur  de  la  Magdeleine,  pour  composer  un  même  corps 
d'habitants  d'une  même  paroisse,  laquelle  autant  que  besoin 
serait,  ils  supplient  votre  Grandeur  d'ériger  cedit  lieu  du 
bénéfice  et  attribution  des  dimes  et  autres. 

Les  suppliants  et  leurs  successeurs  continueront  leurs 
prières  pour  l'augmentation  des  grâces  et  miséricorde  de 
Dieu  sur  votre  personne  sacrée.  » 

L'évétiuc  du  Mans,  à  la  suite  de  celte  requête  des  habi- 
tants du  Plessis,  enjoignit  à  M°  de  Raincy  de  nommer  un 
prêtre  pour  desservir  la  Magdeleine,  et  cela  dans  l'espace 
d'un  mois. 

De  Raincy  n'ayant  pas  voulu  accéder  à  cet  ordre  fût  privé 
de  sa  juridiction,  et  le  7  mai  1G9!),  M'^'  Pierre  Bureau,  curé 

(1)  Il  manque  l'vidonimeiit  quelques  mots  qui  ont  sans  doute  été  omis, 
1.1  |)liiase  comijlèle  était  pioljaljlemenl  :  ....  il  y  a  plus  d'habitants  qu'il.... 
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et  doyen  de  Laval,  fût  chargé  de  nommer  un  prieur  à  la 
Magdeleine.  En  conséquence  de  cette  délégation,  Etienne 
Pouchard  fût  nommé  prieur  de  la  Magdeleine  vers  la  fin  de 
l'année  1G99.  Le  20  aviii  de  l'année  suivante,  de  Raincy  en 
appela  de  cette  nomination,  comme  d'abus,  mais  il  fût 
débouté  de  sa  demande  et  M''  Pouchard  maintenu  dans 
l'exercice  de  ses  fonctions  curiales,  comme  il  en  avait  été 
chargé  par  le  doyen  de  Laval  (1). 

1702.  —  Guy,  prêtre  desservant  (2). 

1725.  —  Messire  Jean-François  de  Piacappé,  prêtre,  cha- 
noine régulier  de  l'ordre  de  Saint-Augustin,  prieur  et  sei- 
gneur du  prieuré  de  la  Magdeleine  du  Plessis- Milcent , 
passe  plusieurs  actes  qui  marquent  sa  résidence  ;  il  a 
pour  successeur  un  nommé  Lochus  qui  parût  dans  cette 
chapelle  vers  la  fin  de  l'année  17:î2,  sous  le  simple  titre  de 
vicaire,  ce  qui  donnerait  à  pen.ser  qu'il  dépendait  du  prieur 
d'Olivet.  Il  e.xerça  ses  fonctions  jusqu'en  1744. 

Il  eût  pour  successeurs  : 

ni'*  à  1752.  —  Le  sieur  Imorienne  sous  le  titre  de  curé. 

1752  à  1701.  —  Gaherie  sous  le  même  titre. 

1701  à  170i.  —  M''  Letesbier,  curé. 

A  cette  époque,  la  chapelle  de  la  Magdeleine  se  trouvant 
trop  petite  pour  contenir  la  i)opulation  qui  s'augmentait  de 
jour  en  jour,  lut  agrandie  de  trente  pieds  en  longueur  sur 
vingt  pieds  de  largeur,  aux  irais  des  habitants. 

M"  Ga.stineau  fût  nommé  curé  de  la  Magdeleine  en  170'(, 
et  la  des.servit  jusqu'en  1785,  à  cette  épociue  il   devient  cha- 

(1)  Etienne  Pouchard  (IGl).t-l7'ii),  osl  qualilii-  piiour  curi',  en  marge 
d'uni;  priso  de  possession  du  i]  août  ITi"). 

Dans  un  acl.'  du  17  f("vricr  172.".,  trorc  Jaccjucs  di>  Uaincy,  pri»'ur  du 
prieuré,  so  prétend  en  droit  de  toucher  K»s  \'ti  livres  do  rentes  (hu-s  par  le 
fermier  du  comte  de  Laval,  malgré  la  saisie  l'aile  par  F.lieimc  l'.mcliard  se 
prétendant  titulaire  dudit  prieuré.  Les  diriicultés  venaient  toujours  de  la 
non  résidence  des  prieurs  géuovéfains. 

(2)  Arch.  de  la  Mayenne. 
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pelain  de  la  forge  (1),   fonction   qu'il    remplit  jusqu'à  la 
Révolution. 

M"  Plancheneau  lui  succéda  comme  curé  de  1785  à   1788. 

M«  Jean-Baptiste  Guéret,  vicaire  d'Olivet,  vint  le  rempla- 
cer en  1788,  sous  le  titre  de  vicaire  dépendant  du  curé 
d'Olivet,  quoique  résidant  au  Porl-Brillet  où  il  exerça  ses 
fonctions  jusqu'à  la  Révolution.  Il  passa  alors  en  Angleterre 
et  y  resta  jusqu'au  moment  où  les  prêtres  rentrèrent  en 
France,  à  son  retour  il  revint  à  la  Magdeleine  reprendre  ses 
fonctions  de  vicaire  d'Olivet  (ju'il  exerça  jusqu'à  sa  mort 
en  1818. 

M''  Moreau  Pierre  lui  succéda  sous  le  même  titre.  Les 
baptêmes  et  les  mariages  se  faisaient  à  Olivet  et  la  cure  de 
cette  paroisse  relevait  le  droit  curial  des  enterrements  qui 
se  faisaient  dans  le  cimetière  de  la  Magdeleine. 

En  18^28,  les  habitants  de  Port-Brillet  adressèrent  à  Mi-''"  de 
la  Hyre  une  requête  par  laquelle  ils  demandèrent  à  être 
reconnus  indépendants  d'Olivet. 

M.  Menochet,  grand  vicaire,  fit  une  enquête  et  établit  la 
limite  de  la  paroisse  qui  fût  .ipprouvée  par  M»'"  de  la  Myre 
en  1828. 

M.  Moreau,  désormais  indépendant  du  curé  d'Olivet,  resta 
curé  jusqu'en  1834.  II  fût  alors  nommé  curé  de  Thoigné  et 
rem[)lacé  par  M.  Théodore  Denis,  vicaire  de  Saint-Thomas 
de  Courceriers. 

La  Magdeleine  n'avait  pas  de  presbytère,  les  liabilanls  en 
bâtirent  en  1822,  et  les  annexes  en  1830  seulement.  M.  Denis 
ne  prit  possession  que  le  11  janvier  1830,  bien  que  nommé 
dès  le  27  décembre  1834. 

M^''^  Bouvier  donna  la  confirmation  le  4  octobre 
18:55  ;  jamais  jusqu'alors,  un  êvêque  n'était  venu  à  la 
Magdeleine. 

(t)  1768.  —  KriMc  Joan  r.a/.illo  griiov(M'aiii,  inorosseur  à  Sainl-Oiicntin 
de  Ueauvais  ineiitioniu-  sons  la  date  du  'i'.)  avril  17tiH,  rlail  peut-être  titu- 
laire sans  résidence   ou  simplement  vicaire. 
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Le  cimetière  était  trop  petit,  on  en  établit  un  plus  au 
centre  du  Pays.  M.  Constant  Paillard-Ducleré,  maire  d'Oiivet 
et  député  de  Château-Gontier,  fixa  remplacement.  La  béné- 
diction en  fût  faite  par  M.  Allard,  curé  d'Andouillé,  le 
22  mai  1828. 


La  chapelle  du  Plessis  -  Milcent  n'était  encons  à  ce 
moment,  que  chapelle  vicariale  de  la  communi'  d'Oliwl.  Ce 
fût  en  1840  (|u'elle  devint  desservan<'i\  sur  la  demande  de 
Mt-'-"  J.-B.  Bouvier  et  de  M'  Parent  [)rél'et  de  la  .Mayenne, 
appuyée  par  M.  Paillard-Ducleré,  maire  d'Olivcl  et  dé[iutc 
•  le  la  Sarthe. 

r']lle  prit  le  uiiiii  i\r  la  Ma^iirlriii.' du  Pert-Prilift . 

L'éj,dise   étani  insuffisante,  ^L  Denis  fit  appel  à  ses  paroi.s- 

xxxvin     .'» 
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siens  ;  le  1 1  janvier  1845,  un  marché  fut  conclu  pour  la 
construction  iriin  nouvel  édifice  et  signé  par  MM.  Prosper 
Carré,  entrepreneur-architecte  à  Cossé-le-Vivien,  Jacques 
Pinet,  membre  du  conseil  de  fabrique,  et  Théodore  Denis, 
curé.  Les  fondations  furent  jetées  le  20  janvier  1845.  La 
première  pierre  fût  bénite  le  25  février  de  la  même  année 
par  ^L  Davoust,  curé  de  la  Trinité  de  Laval  et  chanoine  du 
Mans.  La  consécration  fût  faite  par  Ms""  J.-B.  Bouvier  évoque 
du  Mans  le  5  octobre  1846. 

Le  cimetière  ayant  été  exproprié  par  le  chemin  de  fer,  la 
translation  des  corps  fût  faite  dans  un  nouveau  terrain  le 
6  février  1849. 

La  grosse  cloche  donnée  par  des  anonymes  fût  bénite  par 
M.  Davoust,  curé  de  la  cathédrale  de  Laval,  le  21  sep- 
tembre 185(). 

Elle  eût  pour  parrains  Jacques  Pinot,  pour  marraine 
Joséphine  Lemaître,  veuve  Lanoë. 

Les  anciens  habitants  voulurent  en  outre  conserver  le 
souvenir  du  vœu  de  Guy  IV.  Dans  un  coin  du  terrain  qui 
restait,  ils  bâtirent  une  petite  chapelle,  bénite  par  M. 
Al[)lionse  Homo,  curé  de  la  Gravelle,  le  12  octobre  1856. 

Cette  chapelle  i  enferme  actuellement  une  très  vieille 
statue  en  pierre  de  sainte  Madeleine,  qui  doit  être  du  XVI« 
siècle,  mais  qui  est  fort  archaïque  ;  et  une  réduction  en 
plâtre  de  la  Madeleine  de  Solesmes  par  dom  Eugène  Gour- 
beillon  dit  Jehan  de  Solesmes,  récemment  décédé  à  l'abbaye 
de  Ligugé. 

M.  l'abbé  Denis  demeura  curé  du  Port-I5rillel  jusqu'en 
1870. 

FOHGE    l)K    LA    «  POULARDIb:UE  »,    PLUS   TAUD 
DU    PORT-BHILLET 

L'origine  de  la  forge  du  Port-Brillet  est  assez  difficile  à 
établir  ;  les  documents  anciens  font  on  ofTot  presque  com- 
plètement défaut. 
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Le  premier  inaitie,  et  l'on  peut  dire  le  foiuU.teiir  de  celle 
forge,  nous  paraît  être  Michel  Deguerne,  sieur  de  la  Curée, 
qui  par  contrat  du  l!)  août  Kili),  passé  par  devant  de  Sainl- 
Leu  et  Berthe,  notaires  au  chàlelet  de  Paris,  acquit  du  duc 
de  la  Trémoïlle,  représenté  par  Phili|)pe  de  Welz,  son  pro- 
cureur, le  droit  «  de  faire  bastir  et  construire  une  grosse 
forge,  avec  les  bastimens  des  forgerons  «,  à  la  conililiun 
«  qu'il  feroit  faire  la  chaussée  de  la  largeur  et  haulteur,  pour 
retenir  l'eau  nécessaire  à  faire  marcher  icelle,  au  lieu  i-l 
place  qui  luy  seroit  baillée  par  ledit  sieur  duc  de  la 
TremoïUe,  prendroit  le  bois  nécessaire  pour  la  construction 
d'icelle  dans  les  forests  du  comte,  qu'il  advanceroit  la  somme 
de  huict  mil  livres  pour  le  bastiment  d'icelle,  de  laipielle  il 
se  rembourseroit  dans  huict  ans,  prendroit  mines,  castres  et 
autres  choses  sur  les  terres  dudit  sieur  de  la  Trémoïlle,  en 
dédommageant  les  propriétaires,  que  l'on  délivreroit  par 
chacun  an  la  quantité  de  quatre  vingts  arpens  de  bois,  tant 
plain  que  vuide,  qu'il  laisseroit  dix  bailliveaux  en  chacun 
arpent  de  trois  essences,  de  trois  pieds  de  tour  et  au-dessous, 
qu'il  jouyroit  du  moulin  d'Olivet,  pendant  le  temps  de  dix- 
huict  années,  a  raison  de  six  mil  livres  [lar  chacun  an,  (|u"il 
jouyroit  du  fourneau,  estang  et  moulin  d'Olivet,  cl  arr-ivaut 
que  par  peste,  guerre,  ou  grande  lamine,  ledit  de  Guerne 
ne  puisse  user  ny  consommci*  ladite  ipiaulilé  de  bois  cy- 
dessus  par  chacun  an,  ne  sera  tenu  de  |tayer  sinon  au 
prorata  de  ce  qui  luy  aura  esté  délivré  au  prix  \nM\r  par 
ledit  contract  et  autres  clauses  et  conditions  y  ceuteniies  ». 

D'après  ce  document,  il  est  facile  de  conclure  (pi'une  forge, 
peu  importante  sans  aucun  doute,  existait  déjii  sur  la  jiai-oisse 
d'Olivet,  et  (jue  celle  du  l'orl-Iiiillet  ne  fût  tout  d'aboi-d 
qu'un  accroissement  de  celle  forge  primitive. 

Tout  semble  amener  à  celle  conclusion  :  Vue  chapelle, 
comme  nous  le  verrons  plus  loin,  est  construile  un  peu 
avant  lâriS.  (le  ipii  su[»posi'  déjà  une  certaine  population 
agglomérée.   Celle   d.i''  '!■    l'.r.S,  est  de  plus  conlirniéc  par 
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des  pièces  de  monnaie  d'argent,'  trouvées  dans  les  fonda- 
tions, au  moment  de  la  démolition  (1883)  de  vieilles  mai- 
sons situées  au  centre  de  la  l'orge  actuelle.  Ces  monnaies 
avaient  été  frappées  sous  Henri  II  (1547-1559). 

On  peut  donc  dire  jusqu'à  preuve  du  contraire,  que  la 
forge  primitive  de  la  paroisse  d'Olivet  était  située  où  est 
aujourd'hui  celle  de  Port-Brillet,  et  qu'elle  en  est  le  point 
de  départ. 

Voici  deux  documents  qui  fortifient  encore  cette  opinion  : 

1452.  (Aveu  de  Laval).  «  Jean  Roussard,  et  les  hoirs  Macé 
Béril  pour  la  forge  Brielles.  » 

iGll.  Le  village  des  «  Portes  Brillet,  paroisse  de  la  Bru- 
latte  (-1) 

On  arrive  de  plus  à  cette  conclusion  que  ce  nom  de  Port- 
Brillet,  corruption  de  Portes  Brillet,  sinon  de  Brielles,  était 
attaché  à  la  forge  avant  1634. 

Quoiqu'il  en  soit,  Michel  Deguerne  ne  jouit  pas  longtemps 
du  bail  ci-dessus,  car,  dès  l'année  1623,  nous  voyons  un 
autre  détenteur  de  la  forge  :  Nicolas  le  Maczon  et  sa  femme 
Julienne  de  la  Bellière  ('2)  qui  se  disent  «  subrogez  aux 
droictz  dudict  Michel  de  Guerne,  pour  le  contract  de  1619  ». 

Ce  Nicolas  Le  Maczon  appartenait  à  une  bonne  et  ancienne 
famille  du  pays.  Nous  le  voyons  dans  plusieurs  actes,  qualifié 
«  sieur  de  la  Poulardiôre  »,  et  Françoise  le  Maczon  probable- 
l'une  de  ses  filles,  épousa  Henri  de  Gréaulme  (3),  d'une 
vieille  maison  de  Touraine. 

Lorsque   Nicolas  Le  Maczon  succéda  à  Michel  De  Guerne 


(I;  Papiers  Hidaull,  inss.  Pointeau. 

Notes  communiquées  par  M.  Tabbé  Angot. 

(2)  On  trouve  aussi  Nicolas  Le  Maczon  marié  à  Élisabetii  Nouland.  (Voir 
le  chapitre  :  Cloches.) 

Ç\)  Armoiries  des  Gréaulme  :  D'argent  à  une  fjrue  de  sable  année  d'or 
posée  an  milieu  de  Vécu  au  chef  de  sable,  à  3  cotjuilles  d'anjent. — 
L'abbé  Em.-L.  Chambois  et  P.  de  Farcy.  Recherches  de  la  noblesse  en  la 
ijrnrrnlili''  de  Tours,  p.  :i77. 
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la  forge  (1)  était  établie  tout  auprès  du  prieuré  de  la  Magtje- 
leine  ilu  IMessis-Milcent,  sur  le  territoire  de  la  paroisse 
d'Olivet.  Elle  était  attenante  à  mi  hkhiIui  ;i[)pclé  «  la  Pouhir- 
dière  »  et  de  ce  fait  elle  porta  le  nom  de  forge  de  la  Poular- 
dière. 


ARMOIRIES    DE   NICOLAS    l.i:    MAC/.ON 
D'argent  à  3  feuilles  de  houx  de  sinople  posées  3  et  i. 


L'établissement  de  cette  usine  souleva  dans  le  pays  de 
nombreuses  difficultés,  qui  donnèrent  lieu  à  îles  procès 
mterminables. 

«  Le  15  mai  iC'il,  en  effet,  maître  Ilardouin  du  Pont, 
prieur  du  IMessis-Milcent,  fait  (jp[)osiliiiii  .i  rétablissement 
des  forges,  à  l'effet  de  dégager  les  intérêts  de  son  i)rieuré.  » 

L.i  principale  cause  de  ces  chicanes  fut  un  étang  ([ue  Le 
Maczon  créa  auprès  de  la  Poulardière  afin  d'avoir  une  chute 

(  1 1  1G23.  Bail  desdites  forges  à  roiito  pcrptUuclle  a  le  fonds  eoiu|n  is  ol 
circuits  oti  elles  sont  Ijàlics  l'ctaiig,  foiiriieniix  cl  antres  Ijàtiiiieiits  ;  le 
fonds  des  bois  et  forôls  de  Miscdon  et  laGravelle  poin;t(>,<KlO  fr  et  (i,(X)()  fr. 
de  rente  annuelle  radietahle  »  à  Nicolas  Le  Maczon  et  à  sa  femme.  Kii 
Kj'il-,  ledit  Le  Mac/on  avait  déjà  dépense  20U,<JUiJ  fr.  pour  la  niauulcntion 
desdites  forges.  (Mss.  Pointeau.) 
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et  une  réserve  d'eau  suffisante  pour  le  bon  fonctionnement 
de  sa  forge. 

L(;s  prieurs  de  la  Magdeleine  du  Plessis-Milcent  possé- 
daient à  300  mètres  au-dessous  de  la  Poulardière  le  moulin 
de  Libaret  (1). 

Lorsque  les  eaux  étaient  peu  abondantes,  l'étang  supé- 
rieur arrêtait  entièrement  la  quantité  d'eau  suffisante  pour 
faire  tourner  le  moulin  ;  aussi  les  prieurs  s'opposèrcnt-ils 
de  la  façon  la  plus  énergique  et  la  plus  constante  à  l'établis- 
sement de  cet  étang  et  de  la  chaussée. 

Il  ne  nous  semble  pas  utile  d'entrer  dans  les  détails  de 
tous  ces  procès. 


If  Dotrjnn/ 


PLAN    DKS     I:MI'I,ACKMRNTS    lUÎSPECTIFS    DK    LA    FORGE, 
1)K    i/kTANG,   DK   LIBARET,    ETC. 


(1)  <<  ....  Lo  't  févrior  157't,  Louis  de  Meauliio,  reliLïioux  de  N.-D.  de 
Clcriiiont,  inieur  du  l'Icssis-Milccnl,  acquiert  le  lieu  de  Libarais,  de 
Arlus  de  Bois  Bércngor  sieur  de  la  Ferlé.  Il  fait  don  de  Libarais  à  son 
prieuré  la  même  année. 
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Disons  seulenieiil  iiue  Nicolas  Le  Maczun,  transigea  en 
1622,  avec  le  prieur  de  la  Magdeleine,  Ilardouin  du  Pont, 
en  prenant  à  bail  à  raison  de  120  livres  par  an  le  moulin  de 
Libaret. 

Depuis  cette  époque  Libaret  est  toujours  resté  une  dépen- 
dance de  la  forge.  Il  servait  encore  de  fenderie  au  commen- 
cement du  siècle.  Dans  ces  dernières  années,  on  employa  sa 
force  motrice  à  divers  usages.  Un  incendie  l'a  détruit  en 
1888  ;  il  n'a  pas  été  reconstruit. 

D'autres  difficultés  surgirent  encore.  Les  propriétaires  des 
prairies  voisines  de  l'étang  se  plaignirent  des  inondations 
produites  par  les  crues  occa.sionnées  par  l'arrêt  des  eaux 
par  les  chaussées.  Nicolas  Le  Mac/on,  le  9  janvier  Ki-jd, 
paya  480'  au.\  riverains  de  son  étang. 


.MtMOIlilIlS    \)\-    HCC    IIKNIU    KK    I.  A     THKMmT  1 1 .1,K 

(Telles  qu'elles   ligiUL'iit    sur   les  (ilaques  ilo  clicmini'os  on  foiili*,  au  logis 

>\o  la  l'oulardioic.) 

Kii  I(i:îi,  Nicolas  Le  Mac/.on  mourut  laissant  lajouissanee 
de  la  forge  à  son  lils  Marc  (|ui  épou.^a  IVrronnelle  du  Hrdlcl. 
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A  cette  époque  la  forge  changea  de  nom  et  prit  celui  de 
Port-Brillet. 

Par  un  acte  du  13  avril  1624,  le  duc  de  la  TremoïUe  avait 
loué  à  Nicolas  Le  Maczon  tout  droit  d'usage  dans  les  bois  et 
forêts  de  la  Gravelle,  Misedon  et  Oliv^t,  et  ce  moyennant 
15  sols  de  rente  censive,  annuelle  et  féodale  et  1000  livres 
de  rente  annuelle,  à  la  condition  expresse  que  Nicolas  Le 
Maczon  feraitce  sser  toutes  les  prétentions  des  paroisses  voi- 
sines aux  droits  d'usage  dans  les  forêts  ci-dessus  nommées  (1). 
Les  clauses  de  ce  contrat  ne  purent  être  exécutées  et 
en  1643,  pendant  la  gestion  de  Marc  Le  Maczon,  un  procès 
s'éleva  entre  lui  et  les  usagers  des  paroisses  de  la  Gravelle, 
d'Olivet  et  de  la  Brulatte.  Ce  procès  fut  clos  par  mie  sen- 
tence de  la  Table  de  marbre  de  Paris,  en  date  du  21  février 
1643.  11  fut  décidé  «  que  les  parties  seroient  remises  comme 
elles  étoient  en  premier  lieu  et  ledit  sieur  de  la  Tremoïlle 
en  la  possession  et  jouyssance  desdites  forests  arrentées, 

fl)  Les  annotries  île  Henri  de  La  TrémoUle.  —  Les  armoiries  en  relief 
sur  les  plaques  de  fonte  de  la  Poulardière  sont  celles  de  Henri  de  la  Tre- 
moïlle. Bien  qu'elles  ne  soient  pas  les  mêmes  absolument  que  celles  figu- 
rant au  bas  dos  portraits  gravés,  publiés  par  Daret  et  Moncornet,  nous 
pouvons  en  garantir  Taltribulion  en  toute  certitude. 

Voici  à  ce  sujet  ce  qu'écrivait  M.  P.  de  Farcy  le  l"  février  1893.  Sa 
compétence  bien  connue  est  une  garantie  contre  toute  méprise.  Nous  le 
prions  d'agréer  nos  bien  sincères  remerciements. 

....  La  plaque  de  fonte  en  question  est  aux  armes  de  Henri  sire  de  la 
Tremoïlle  duc  de  Tbouars  né  en  1599,  mort  en  1674,  mari  de  Marie  de  la 
Tour  d'Auvergne,  morte  en  IG()5. 

Les  quartiers  1,  '2  viennent  de  l'écu  des  Montmorency-Laval  (son  arrière- 
grand'mère  était  de  cette  famille).  Les  Montmorency-Laval  avaient  obtenu 
de  porter  de  Fiance  plein  au  1"  quartier  de  leur  écartelé.  Le  "M  d'azur 
semé  de  lleurs  de  lys  dor  à  la  tour  d'argent  est  l'écu  de  Marie  de  la  Tour  ; 
le  4«  celui  de  Bourbon-Montpensier  :  de  France  au  bàlon  péri  en  bande 
de  gueules  caria  mère  de  François  était  Charlotte  Brabantine  de  Nassau, 
fille  de  Cliarlotte  de  Bourbon-.Montpensier. 

Les  Laval  écai  telaient  au  4-  d'un  écu  presque  semblable  d  Evreux,  seu- 
lement c'est  une  bande  componnée  d'argent  et  de  gueules. 

l'no  plaque  semblable  orne  provisoirement  le  fond  de  la  cbcminée 
monumentale  des  Umnine  récemment  placée  dans  une  des  salles  de  la 
tour  Sai nl-Laurenl  de  Vitré 
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forges  et  eddifices  en  deppendans  en  rendant  et  resliliiant 
audit  Le  Maczon  et  ses  cohéritiers  par  ledit  sieur  de  la 
Tremoille  la  somme  de  quarante  mil  livres  tournois,  par  luy 
receue  pour  partie  de  l'amortissement  de  la  rente  de  six  mil 
trois  cent  soixante  livres,  ensemble  en  remboursant  par  luy 
les  impenses  utiles  et  nécessaires  faictes  par  la  construction 
desdites  forges  et  édifices,  que  le  dit  Le  Masson  baillera  par 
déclaration  et  fera  liquider  par  experts  dont  les  partyes 
conviendront  par  devant  le  rapporteur  du  procez,  autrement 
en  sera  par  luy  i)ris  et  nommé  d'office 

La  famille  de  la  Tremoille  rentra  ainsi  en  possession  de  la 
forge  du  Port-Brillet  et  la  conserva  jusqu'à  la  Révolution, 

Nous  pensons  toutefois  que  la  famille  Le  Maczon  resta  à 
un  titre  quelconque  attachée  à  la  forge.  Nous  voyons,  en 
effet,  en  1677,  «  que  la  custode  de  la  Magdcleine  du  Plessis- 
Milcent  a  été  donnée  par  les  s^""*  de  la  Poulardière  ;  et  que 
cette  même  année  1677,  un  Le  Maczon  signe  la  pétition  des 
habitants  de  la  Magdeleine.  » 

Par  surcroit,  le  récit  suivant  confirme  notre  dire,  à  moins 
qu'il  ne  faille  encore  croire  à  une  erreur  de  date,  ce  qui  est 
improbable. 

Ne  faut-il  pas  plutôt  admettre  que  la  famille  Le  Maczon, 
soit  redevenue  propriétaire  de  la  forge  après  1643,  pendant 
un  temps  que  nous  ne  pouvons  fixer. 

Le  briijroid  du  lu  Poulardière 
(Episode) 

Ouaiid  Le  Maczon  acquit  la  Poulardière  de  la  maison  de 
Laval ,  il  se  trouvait  dans  les  environs  un  brigand  fort 
redoutable,  (jui  vola  à  \\\\  cnvincier  de  Le  Mac/.on  de  Ctiur- 
cclles  une  sonnne  de  Ki  à  1700  fi-anrs  que  celui-ci  ('tait  sur 
le  i)oint  de  toucher.  iJéjà  ce  biiganil  .s'était  rendu  coupable 
de  plusieurs  crimes,' jamais  il  ne  sortait  sans  armes.  Il  por- 
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tait  à  la  main  des  armes  ii  feu,  tandis  qu'à  sa  ceinture 
pendaient  un  coutelas  et  une  baïonnette. 

Proférant  sans  cesse  les  blasphèmes  et  les  jurons  les  plus 
horribles,  il  menaçait  continuellement  de  tuer  Le  Maczon 
sans  paraître  nullement  effrayé,  ni  craindre  aucune  puissance. 

Portant  à  la  main  des  brandons  de  feu,  il  faisait  de  fré- 
quentes incursions  nocturnes  et  journalières,  menaçant  de 
tout  incendier. 

Les  employés  de  la  forge,  déjà  épuisés  par  les  veilles  cju^il 
leur  fallait  faire  pour  les  travaux  de  l'usine,  se  voyaient  for- 
cés de  s'en  imposer  de  nouvelles  pour  se  prémunir  contre 
les  dangers  dont  ils  étaient  menacés  de  la  part  du  voleur. 

Plusieurs  fois  ils  furent  sur  le  point  de  tout  abandonner 
pour  aller  chercher  ailleurs  une  retraite  sûre,  car  un  grand 
nombre  de  personnes  avaient  été  victimes  de  ses  brutalités. 
Le  Maczon  de  Gourcelles  après  bien  des  tentatives  inutiles, 
était  parvenu  à  chasser  ce  brigand  en  1G5(),  mais  deux  jeunes 
hommes  de  crédit  lui  donnèrent  l'hospitalité,  l'admirent 
même  à  leur  table  et  lui  facilitèrent  les  moyens  d'exécuter 
ses  diaboliques  projets.  Ils  lui  fournirent  des  armes  et  des 
chevaux  et  l'accompagnèrent  dans  ses  excursions  nocturnes 
et  journalières. 

Aussi,  peu  de  temps  après  son  expulsion,  il  revint  avec  ces 
deux  jeunes  gens  dans  la  forêt  d'Olivct  et  de  la  Brulatte. 
Ils  débutèrent  dans  leur  nouveau  brigandage  par  couper  plus 
de  600  pieds  de  jeunes  arbres  de  toutes  espèces,  toujours 
dans  l'intention  d'attirer  Le  Maczon  à  l'écart  pour  le  tuer. 
Un  jour  l'épouse  de  ce  dernier  fût  rencontrée  par  le  brigand 
chez  un  forgeron  nommé  Durand.  Il  lui  mit  le  pistolet  sous 
la  gorge  en  menaçant  avec  d'exécrables  serments  de  la  tuer, 
mais  il  (init  par  se  retirer,  laissant  l'infortunée  dame  entre 
la  vie  et  la  mort. 

Le  J3  août  -Kiôf),  accompagés  de  deux  valets  armés  comme 
eux,  ces  voleurs  revinrent  à  la  forge,  oii  en   arrivant  ils 
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aperçurent  Le  Maczon  se  promenant  dans  la  prairie  avec 
M,  de  Raigette  son  oncle,  qui  était  i)rètre. 

A  la  voix  et  à  la  vue  des  brigands  qui  les  appelaient, 
Le  Maczon  et  son  oncle  prirent  la  fuite,  gagnèrent  prompte- 
ment  la  maison  où  ils  se  renfermèrent  avec  toute  la  famille. 

Les  brigands  voyant  leur  projet  déjoué  et  ne  pouvant 
pénétrer  dans  la  maison  tournèrent  leur  fureur  contre  d'in- 
nocents pigeons  qu'ils  tuèrent  au  vol. 

Puis  enfin  ils  se  retirèrent  en  menaçant  de  soulever 
plutôt  tous  les  gentilshommes  du  pays,  que  de  renoncer  au 
projet  de  faire  périr  Le  Maczon. 

D'après  cette  menace,  celui-ci  prit  toutes  les  mesures  que 
lui  conseillait  la  prudence  pour  se  mettre  à  l'abri  de  nouvelles 
poursuites. 

Il  s'adressa  à  l'official  du  Mans  qui  déjà  avait  reçu  du  juge 
ordinaire  de  Laval,  l'ordre  de  quérimonicr  les  malfaiteurs. 
D'abord  l'excommunication  leur  fût  communiquée,  mais  ils 
n'en  tinrent  aucun  compte,  c'est  pourquoi  elle  fût  solennelle- 
ment publiée  ai)rès  l'expiration  des  huit  jours  fixés  par 
l'official  du  Mans,  pour  qu'ils  rentrassent  en  eux-mêmes. 

L'excommunication  fût  donnée  au  Mansle  10 octobre  165U, 
signée  Lair  et  Tendon. 

Le  monitoire  fût  publié  et  fulminé  par  frère  Claude  Moraine 
de  l'ordre  de  Giteaux,  délégué  par  dom  Claude  Haillet, 
prieurdeN.-D.de  Clermout,  ;il)l)aye  de  l'ordre  de  Saint- 
Augustin,  en  l'ab.sence  de  maître  (Charles  Berranger,  prieur 
delà  Magdeleine  du  Plessis  Milcent,  le  dimanche  17  décem- 
bre 105(3,  et  signée  :  Frère  Claude  Moraine. 

La  chronifjue  de  la  paroisse  ne  nous  a|>iirend  rien  de  plus. 

Sans  doute  le  terrible  bi-igand  et  ses  amis  rentrèrent  en 
eux-mêmes  après  la  fuhninatioii  du  luunitoire,  et  i-enoncèrfiit 
à  inquiétrr  les  foi-gerons.  Pcul-êlre  aussi  la  inaréehaussée 
s'était-elle  mêlée  de  l'alTaire. 

Ce  (jui  est  certain  c'est «pTon  entend  plus  parler  du  biigand 
dans  la  suite. 
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En  1650,  le  comte  de  Laval  retirait  iO,000  fr,  et  un  écu 
d'or  chaque  année  des  forges  du  Port-Brillet. 

En  1660,  10,000  IV.  et  un  écu  d'or.  (Chartrier  deThouars). 

En  1677,  on  trouve  René  Coeffé  et  Jullienne  Mérial  qualifiés 
sieur  et  dame  du  Port-Brillet.  (Cabinet  Pointeau.) 

1696-I6î)9.  Pierre  Breton,  sieur  de  Balade,  maître  de  forge 
au  Port-Brillet,  fait  son  testament.  Il  avait  épousé  Charlotte 
Laurençon  (Arch.  de  la  Mayenne  B.  68). 


AMMOIIUES    DF.    IMKUlîE    BRETON   SIEUR    \)K   B.VLADE 


Maître  de  forges  au  l'ort-Brillct. 


iJ'arijcnt  à  une  fnscc  de  ijueules  accotée  de  0  flammes  de  (jucnJcs  3  en 
haut,  3  en  bas,  à  3  fers  de  moulin  en  chef  et  à  un  bûcher  de  sinoplc 
en  pointe.  (Bibl.  nat.  arm.  gén.) 


16!)î).  François  Couslard  de  Sauveray,  maître  de  forges  du 
Port-Brillet  (Cabinet  Pointeau). 

En  cette  même  année  16!l!>,  un  maître  affineur  avait  18  s. 
•4  d.  par  millier  de  fer  ;  un  vaUel  d'affineur  9  s.  4d.  et  maille 
soit  moitié. 
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Sans  plus  de  détails  sur  la  marche  de  la  forge  nous  arrivons 
à  17(15. 

A  cette  date,  et  jusqu'en  1716,  nous  voyons  paraître  comme 
gérant  de  la  forge,  Joseph  Moraine  de  la  Motlie  (1).  Celui-ci 
n'était,  comme  ses  successeurs  le  seront,  qu'une  sorte  de 


AHMOIIUES    rtK    FRANÇOIS   COUSTAni)    DE    SAllVKUAV 

D'azur  au  chevron  d'or  accompagné  d>;  .'i  losanges  de  mctne,  2  en   chef 
i  en  pointe,  sur  un  croissant  d'argent.  (I,.  do  la  Beauliu-io). 

fermier.  La  famille   Moraine,    originaire   d'Kvron,   était  de 
bonne  et  ancieime  bourgeoisie.  Ses  membres  remplissaient 


(l)  I71'2.  naidiHno  à  la  Trinità  de  Laval  do  Louis-Joseph-Rpiu^  fils  de 
P. -Joseph  Moraine  de  la  Mittlie,  avocat  au  parleniciil,  rctevcm-  du  grenier 
à  sel  de  la  Gravclle  et  maître  de  forije  du  l'oil-IJi  illit,  y  demeurant,  et  de 
dame  Henée  Le  Hrun. 

171i{.  liapti'^me  de  Mené-Franrois,  mf^mes  parents  (Notes  de  M.  laldiiJ 
Ani(ot). 
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toutes  les  charges  importantes  de  la  magistrature,  à  Évron 
et  Sainte-Suzanne  pendant  les  XVII"  et  XVIIl"  siècles. 


ARMOIRIES    DE   JOSEni   MORAfXE   DE   LA    MOTIIE 

D'argent  un  chevron  de  gueules,  en  chef  deux  merleti es  de  sahle ,  en 
pointe  une  tour  de  même  soutenue  sur  un  croissant  d'azur.  (L.  de  la 
lieaulucrc.) 

Après  Joseph  Moraine  nous  voyons  comme  directeur  des 
forges  : 

171(3-1719.  Claude  Bazin,  sieur  des  Haizettes,  maître  des 
forges  du  Port-Rrillet  (1)  (Arch.  de  la  Mayenne,  B.  217). 

En  1720,  sa  veuve  était  encore  à  l'usine  ;  elle  écrit  que  le 
l'eu  a  pris  à  la  voûte  du  grand  fourneau  du  côté  des  soufflets 
à  cause  d'une  pièce  de  bois  (jui  ét.iit  incrustée  au  milieu  de 
la  dite  voûte  et  (jui  sera  remplacée  par  deux  gueuses.  Jeanne 
Benoist  dirigeait  la  forge  par  Jean-Baptiste-Alexandre  de  la 
Cacherie  (2). 

Claude  Bazin  semble  venir  de  Rouen. 


(1)  17I'J.  Sé|»ullurn;i  Saiiit-Vi'iiérand  il'un  enfant  de  Claude  na/iii.  niaitro 
des  forges  du  Port-Brillet,  et  Jeanne  Benoist. 

(2)  Notes  de  M.  l'abljc  Angot. 
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Dans  le  cimetière  du  Port-Brillet,  sont  qiialro  dalles  tunui- 
laires  en  fonte,  disposées  comme  ci-dessous. 


S! 


Les  dalles  1  et  '2  sont  sans  inscriptions. 
La  dalle  n"  4  porte  une  croix  surmontant  un  bla.son,   dont 
voici  le  dessin  : 


Malheureusement  la   rouille  a  beaucoup   rongé  et  je  ne 
garantis  pas  avoii'  bien  vu. 

La  dalk'  n"  3  porte  l'inscription  incomplète  que  voici  : 


DU  PORT  HRILLI^T 
DECKDK    LE    20 

MAY     1719    AOi: 
DE    30    AN.S  j{ 

PHIEZ    DIEU     l'OU 
Ml 


REQIIESCAT 

IN      l'ACK 
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Je  pense  que  cette  pierre  tombale  est  celle  de  Claude 
Bazin,  sieur  des  Haizettes,  maitre  de  forges  du  Port-Brillet. 

En  1719,  la  forge  est  louée  à  M.  Dubois,  sieur  de  la 
Flécherie,  à  raison  de  '26,300  1.  et  4,000  cordes  de  bois. 
L'année  suivante  en  17-20,  il  a  pour  associé  son  fils  Michel 
Dubois  que  nous  retrouverons  encore  en  1748.  Ce  dernier 
est  dénommé  sieur  des  Blandinicres. 

Une  dalle  de  tombe  en  fonte  placée  dans  l'église  de  Port- 
Brillet  à  gauche  du  chœur  dans  le  clocher,  nous  donne  la 
date  du  décès  de  Michel  Dubois  de  la  Flécherie. 

Voici  l'inscription  de  cette  pierre  : 

CY  GIST  LE  CORPS 
DHONORABLE  MICHEL 
DVBOIS  SIEVR  DE  LA 
FLECHERIE  NEGOCIANT 
DE  LA  VILLE  DE  LAVAL 
MAISTRE  DES  FORGES  DV 

PORT  RRILLET 
DECEDE  LE  25  DECEMBRE 
1725  AGE  DE  75  ANS 
PRIEZ  DIEV  POVR  LE 
REPOS  DE  SON  AME 

Ses  dimensions  sont  d'environ  2  mètres  de  hauteur  sur 
1  mètre  de  largeur. 

Cette  disparition  de  l'un  des  associés  amena  sans  doute 
des  modifications  dans  la  direction  de  l'usine.  Une  nouvelle 
société  se  forma  (1). 

En  1727,  il  fut  procédé  h  la  montrée  à  la  sortie  de  Pierre 
Dubois,  sieur  de  la  Blandinière,  y  demeurant  et  J.  Hardy, 

il)  En  17-2<i,  la  lorgo  fut  laxi'c  à  I0,CHH1  1.  po>ir  lo  «  joyeux  avènement  ». 
I  Réclamation  Ou  comte  de  Laval.  Conseil  de  tutelle.) 

Fiéilrric-Guillaiime  de  la  Trémoïlle  était  tulcur  do  Cliarles-Armand- 
René  de  la  Tii'nioïlli'. 
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siéur  de  Levaro,  fermier.'=;  sortants  ;  M.  Dul)ois,  sieur  de 
la  Flécherie,  fermier  entrant,  frère  et  beau-frère  de  Pierre 
et  Julien.  Ce  Dubois  de  la  Flécherie  devait  être  fermier 
d'autres  forges  que  celles  du  Port-Brillet,  car,  en  1728,  le 
comte  de  Laval,  demande  en  justice  qu'il  soit  lait  défense  ù 
Michel  Dubois,  fermier  des  forges,  de  disposer  des  mines  de 
la  closerie  du  champ  Bouquet  pour  d'autres  forges  que  celles 
du  Port-Brillet. 


AHMOmiES    DE   HARDY    DK    LEVAHK 
De  sable  au  lion  d'argent  accoinpagnè  de  8  niolellcs  de  mente  5  et  i. 

Balthazar  Dutlouet  (I7:')l-I7:}(i).   11  jcuMÎt  non  comme  f.T- 
mier,  mais  comme  régisseur. 

En  deliors  de  ces  deux  dates  je  n'ai  rifii  pu  liouvrr  sur 
ce  personnage. 

Quelcjues  prix  de  loi;ali(Hi  de  la  forgtv 

17t>r).     :{(),:U>0  l.  ot  4,U0U  cordes  de  buis. 
'17:{l.     -J!  1,(100  1. 
1740.     -2:5,000  I. 

NXXVIll      (i 
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Eu  1743,  Guillaunie  Guibé  est  victime  d'une  leulative  de 
meurtre,  l'enquête  nous  apprend  qu'il  était  facteur  de 
Michel  Dubois.  Ce  dernier  parait  en  1742  et  1745  (1)  comme 
associé  de  M.  Gaultier  de  la  Villaudraye.  A  la  première  date 
ces  Messieurs  disent  «  avoir  pour  200,00'J  1.  de  bons  effets 
dans  la  forge  ».  (2) 


ARMOIRIES    DE    GAULTIER   DE    LA    VILLAUDRAYE 
Wazur  au  lion  d'or  armé  et  lampassé  de  gueules. 

En  1748  les  ouvriers  de  la  forge  gagnaient  115  livres  par 
mois  au  lieu  de  110  1.  les  années  précédentes  (3). 

Dubois  cesse  de  faire  valoir  en  1749,  et  va  habiter  Laval. 
La  forge  est  alors  mise  en  régie  par  le  sieur  Carré  aux 
appointements  de  1000  1.  par  an  (4). 

Dans  son  bail  (qui  a  lini  en  1748)  Dubois  payait  23,000  1. 

(1)  17i5.  Marin  Lcveillé,  maître  fondeur  :  arcli.  Mayenne  B,  G78. 

17(JU.  On  faisait  'M)  fondues  en  (>  mois  ;  il  fallait  l'2n()  pipes  do  charbon 
I)ar'  mois. 

(2)  1741-1743.  Apposition  de  scellés  chez  Griveau  de  la  Chevrie,  caissier 
aux  forg.s.  Arcli.  delà  Mayenne,  H.  Wk 

Ci)  Ari'li.  du  duc  di'  la  Trémoille. 

En  1743,  la  forge  était  louée  2:5,(XX)  I.  le  fermier  se  plaint  du  bas  prix 
du  fer. 
[i)  Arcli.  du  duc  do  la  Trcmoïlln. 
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et  ;ivait  i:îû  arpents  taillis  et  futaie  dans  la  l'oivt  du  Perlre. 
On  trouva  (ju'une  si  grande  exploitation  de  futaie  était  la 
ruine  de  la  forêt.  Le  bail  ne  fut  pas  continué. 

La  forge  mise  en  régie  (Carré  régisseur,  comme  il  est  dit 
plus  haut),  le  duc  se  chargeait  des  castilles,  fontes,  char- 
bons, etc. 

Voici  les  appréciations  de  la  régie  du  sieur  Carré  d'après 
les  comptes  du  conseil  de  tutelle. 

En  1757,  le  conseil  décide  «  qu'en  considération  des 
services  éminents  et  dévoués  ilu  sieur  Carré,  qui  a  régi  la 
forge,  on  lui  accorde  son  logement  dans  la  maison  du  Port 
des  Vallées  et  (300  1.  de  rente  viagère.  » 

1752.  La  régie  a  eu  tout  le  succès  désiré.  Il  y  a  actuelle- 
ment 100,000  de  fer  fabri([ué  et  un  recouvrement  de  plus 
de  00,000  1.  à  faire  sur  le  fer  vendu. 

Là  dessus,  le  sieur  Dubois  a  offert  de  reprendre  au  prix 
de  20,000  1.,  se  restreignant  à  -20  arpents  d(^  futaie  si  on  lui 
donne  140  arpents  de  taillis. 

«  On  fait  observer  que  l'oiïre  est  peut-être  avantageuse  », 
mais  qu'il  e.st  préjudiciable  aux  intéiêts  du  duc  de  donner  la 
ferme  au  sieur  Dubois  lant  qu'il  sera  fermier  de  Chailland 
(rivale  de  tout  temps  du  l'urt-Brillet),  qu'elle  maniiue  do 
mines,  celle-ci  au  contraire  en  a  beaucoup,  que  le  .sieur 
Dubois  fera  passer  d^'S  mines  à  Chailland  île  sorte  que  les 
minerais  ordinaires  seront  épui.sés  à  la  lin  de  son  bail  ;  qu'il 
fera  i)asser  des  fontes  à  Chailland  ou  ••lies  seront  converties 
en  fer  fondu,  ce  (fui  accréditeiM  l'aulii'.  .\  la  lin  du  bail 
P(»rt-Ihillet  sera  épuisé  et  pourra  diiniinier  sans  peut-être 
jamais  se  relever.  Ce.;  fraudes  .sont  dilliciles  à  prévenir,  etc. 

Lf  conseil  refuse  les  ofTres  de  Dubois  (Cons.  de  tutelle). 
Malgré  cette  décision  on  retrouve  Dubois,  mailrc  de  forges 
au  Port-Brilli't  en  I7."i(i.  Il  innurùt  iii  I7(iO  connue  nou.s 
ra[)|irend  sa  [ticiiv  Idinbalc 

Le  20  juin  175i,  devant  Michel  'i'rois,  notaire  au  comté- 
pairii'  de  La\al,  r(jin|i:iiMueiil  .h'Ti'uue  Saliudii,  avocat    liscai, 
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directeur  du  comté  de  Laval,  Charles  Girard  de  Château- 
vieux,  directeur  de  la  baronnie  de  Vitré,  procureurs  de  très- 
haut  et  très  puissant  prince,  Monseigneur  Jean  Bretagne, 
Charles  Godefroy  duc  de  la  Trémoïlle  et  de  Thouars,  pair 

de  France,    prince  de  Tarente,   comte  de  Montfort 

mineur  émancipé  par  son  mariage,  procédant  sous  l'autorité 
de  Gabriel-Denis  Treuil,  licencié  es  lois,  son  curateur,  d'une 
part,   et  Léon   Leclerc,  sieur  du  Flécheray,   négociant    à 


ARMOIRIES  DE  LECLERC   DU   FLECHERAY 

De  ffiieules  à  une  tête  et  col  de  licorne  d'argent  accompagnée  de  3  étoiles 
d'or  posées  2  en  chef  et  1  en  pointe  et  soutenue  chacune  d'un  croissant 
d'argent. 


Laval,  procureur  de  Jérôme  Deschamps,  bourgeois  de  Paris, 
et  Marie-Charlotte  Hunziger,  sa  fcMimne  d'autre  part.  Les 
procureurs  ci-dessus  nommés  concluent  un  bail  de  neuf 
années  en  faveur  de  Jérôme  Deschamps  a  connnenccr  du 
2  janvier  1756,  à  raison  de  27,500  1.  par  an,  plus  130  arpens 
de  taillis  et  21  arpens  de  futaie. 

Il  est  quf\stion  en  1757,  d'un  projet  de  remplacer  les  nocs 
en  bois  du  fourneau  lIo   Ja  fonderie,  du  gros  marteau  et  de 


85 


ralfinerif^  par  des  nocs  en  foiilc.  Mai.s  la  cliose  est  remise  à 
plus  tard.  (Cons.  de  tutelle.) 

Le  dernier  bail  expiré  (décembre  17i-8)  portait  que  les 
mines  et  castilles  ne  pourraient  être  exportées  que  l'on  ne 
pourrait  «  tirer  »  les  mines  en  «  fosse  ronde  ou  chambre, 
mais  à  taille  ouverte  et  en  perçant  ». 

Le  bail  commençant  en  175G,  (Fourny  et  C'%  Leclerc  du 
Flécberay  directeur)  prohibait  l'exportation  même  de  la 
fonte.  En    1757,    un  ministre  de  la  marine  ayant  conçu  le 


ARMOiniES    DE    JÉRÔME    DESniIAMPS 
D'azur  à  2  léopards  d'or  lamjjassés  et  couronnés  de  gueules. 


dessein  de  faire  lester  les  vaisseaux  avec  de  la  fonte  au  lieu 
de  pierres,  les  fermiers  répondirent  (\ue  leur  contrat  ne  leur 
défendait  que  l'exportation  de  la  fonte  pour  être  convertie 
en  fer,  et  non  comme  objel  de  commerce,  que  d'aiil(nn's  1rs 
mines  du  Port-Brillet.,  étaient  comme  inépuisables. 

On  se  rendit  à  leurs  raisons,  réservant  toutefois  une  part 
dans  les  bénéfices  imprévus.  (Cons.  de  tutelle.) 

Kn  1750,  on  retrouve  Leclerc  du  Flécheray  associé  avec 
une  compagnie  dont  .M.  Fourny  fait  parti(\  II  1)1  de  ^,'raude.s 
améliorations  ;  fouillant  les  mines  au  lieu  ilf  prendre  à  la 
surface. 
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L;i  mine  des  Essarts  était  la  plus  considérable.  Il  demande 
la  permission  de  transporter  à  Gliailland,  dont  la  société  était 
fermière  300  gueuses  de  fonte,  soit  600,000  pesant  pour  être 
converti  en  fer,  ce  qui  lui  fut  accordé.  (Gons.  de  tutelle.) 

Le  bail  finit  le  l"'' janvier  1765.  Nous  ignorons  le  nom  du 
successeur  de  Jérôme  Deschamps.  Cependant  on  peut  con- 
clure d'une  inscription  qui  se  trouve  dans  l'église  de  Chail- 
land,  que  Jérôme  Deschamps  ne  finit  pas  son  bail,  ou  admet- 
tre que  Michel  Dubois  était  un  des  associés  de  Jérôme  Des- 
champs, lequel  figure  comme  seul  titulaire  du  bail  de  1754, 
et  fut  remplacé  à  une  date  que  nous  ignorons  par  Michel 
Dubois,  mort  le  2  mai  1760, 

Voici  cette  inscription  que  nous  lisons  sur  une  dalle  de 
tdiiibe  en  fonte,  mesurant  '2"'  de  hauteur  sur  0"'  80  de 
largeur. 

CY  GIST   LE 

CORPS       DE 

MR   MICHEL 

DUBOIS  MAI 

TRE         DES 

FORGES  DE 

CHAILLAND 

ET  DU  PORT 

BRILLET  DE 

CEDE    LE   2 

MAY  1760 
AGE  DE  74   ANS 

REQVIESCAT 
IN   FACE   AME.V. 

En  1778,  l'usine  fait  à  la  marine  une  fourniture  de  .sau- 
mons de  fonte  pour  lester  les  vai.sseaux  de  ri:t;il  à  IJrcsl. 
(Arch.  d'Indr-et-Loire,  L.  C.  36t>.  Notes  de  M.  l'abbé  Angot.) 

2  septembre  1769. 

Nouveau  bail   «   avec  forte  augmentation   »    aux  sieurs 
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Dubois,  Leclerc  et  G'"  précédents  fermiers.  Précédemnieiit 
ils  possédaient  aussi  Cliailland  qui  vient  de  leur  être  enlevé 
à  leur  insu  par  le  sieur  Patton  et  C''\  Port  Brillet  faisait  du 
fer  cassant,  Cliailland  du  fer  ployant  (essieux  etc.).  Les  fer- 
miers auraient  dé.siré  que  M.  le  duc  de  la  Tremoïlle  leur 
obtint  de  M.  le  Baillif  permission  de  tirer  du  minerai  des 
landes  des  Rondelières,  plus  proche  d'un  (juart  de  lieue  de 
Port-Brillet  que  de  Chailland,  suivant  Tari.  <)  du  titre  des 
droits  de  maniue  sur  le  fer  (ordonnance  de  juin  1G80)  qui 
donne  ce  droit  au  plus  proche  maître  de  forges  si  le  proprié- 
taire ne  veut  élever  aucun  fourneau,  l'ar  ailleurs,  on  avoue 
«lu'il  faudra  soutenir  procès  contre  la  duchesse  de  Mazarin 
propriétaire  de  Chailland,  le  sieur  Patton  ayant  ordre  de 
s'opposer  au  premier  coup  de  pioche  )i.  Le  Conseil  de  tutelle 
dit  qu'il  n'y  peut  rien,  que  les  fermiers  .s'adres.sent  à  M.  le 
Baillif.  (Cons.  de  tutelle.) 

1779.  Une  proposition  de  bail  est  faite  à  raison  de  50.000' 
en  ajoutant  la  jouissance  de  la  forêt  du  Pertre.  (Chartrier  de 
Thouars.) 

ÉTAT  DE   LA  FORGE  KN  1770. 

C'était  à  cette  époque  l'objet  le  plus  considérable  des 
fermes  du  Comté. 

«  Les  bâtiments  se  composent  de  la  mai.son  du  maître 

de  forge.s,  distribuée  en  une  grande  cuisine,  une  salle  à 
manger,  office  à  côté,  une  décharge  de  l'autre  côté,  une 
très-grande  chambre  sur  la  cuisine,  une  autre  sur  la  salle, 
un  grand  grenier  sur  deux  chainbrt's,  nue  petite  chambre 
sur  l'office,  grenier  dessus  ;  au  i)avill()ii,  une  chambre  sous 
laquelle  il  y  a  un  caveau  ;  grenier,  chambre  de  domestique, 
la  boulangerie,  les  fours,  etc.  La  majeure  partie  des  bâti- 
ments couverts  d'ardoises.  Une  cour  au-devant  de  la  maison, 
dans  un  des  côtés  di-  laqu'ili'  smil  deux  écuries,  greniers  à 
fniii  ile.s.sus,  de  l'autre  cùlé,  la  itoutiquc  du  maréchal,  au 
fond    11'  bureau,   rt  le  magasin   cnsuiff.    Laqui-ljc  i-oiir  e.sl 
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fermée  d'un  portail  crenlrée.  Ces  bâlimenls  sont  couverts  de 
bardeaux. 

A  côté  du  portail  est  un  autre  bâtiment,  en  forme  de 
pavillon  contenant  deux  celliers,  deux  chambres  pour  les 
marchands  au-dessus  ;  un  grenier  sur  le  tout. 


«ZZZZZSZSZ" 


ri, AN  m   L()(;is  et  dks  vieux  bâtiments  de  ea  FonGE(l) 

•  1;  Les  bâtiments  indiqués  en  hachures  sur  le  plan  sont  contemporains, 
les  autres  sont  des  XVII'  et  XVIII"  siècles  cl  semblent  répondre  à  l'état  de 
ITTît. 
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A  côté  de  la  cour,  et  d'une  partie  du  bâtiment,  est  un  grand 
jardin  contenant  près  d'un  demi  journal,  avec  un  autre  bas 
jardin,  à  côté. 

Sur  la  chaussée  vis-à-vis  du  jardin  est  la  fondrie  avec  les 
fours  et  la  toquerie,  le  tout  nouvellement  couvert  d'ardoises 
sur  une  charpente  aussi  nouvellement  rétablie  en  très-bon 
état. 

Le  hallage  de  la  forge,  à  proximité  de  la  fondrie,  dans 
lequel  sont  la  chaufferie  et  le  liarnais  de  marteau  avec  les 
deux  affineries,  est  aussi  nouvellement  couvert  d'ardoises 
et  la  charpente  en  a  été  rétablie. 

Le  tout  en  très-bon  état. 

Le  hallage  du  grand  et  du  petit  fourneau,  de  l'autre  côté 
de  la  forge  et  des  chambres  des  souf/lets.  Le  tout  couvert,  de 
bardeaux.  La  grande  et  petite  halle  du  fourneau  au  bout 
l'une  de  l'autre,  au-dessus  des  fourneaux  sur  la  chaussée, 
sont  nouvellement  couvertes  d'ardoises,  et  les  charpentes  en 
ont  été  rétablies  et  sont  en  bon  état. 

La  halle  des  mesmes  pour  l'usage  de  la  forge,  est  aussi 
nouvellement  couverte  d'ardoises,  ainsi  que  les  hohille  à 
côté,  et  les  charpentes  en  ont  été  rétablies  ;  le  tout  en  bon 
état. 

Au  derrière  de  la  dernière  halle,  est  une  autre  halle  à 
charbon  couverte  de  bardeaux,  pour  l'usage  de  la  forge.  Vis- 
à-vis  du  maître  forges,  sur  la  chaussée  sont  cinc}  maisons 
d'ouvriers  composées  d'une  chambre  à  feu,  cellier  et  grenier, 
couvertes  en  bardeaux...  Vi.s-à-vis  du  fourneau  est  une  autre 
maison  d'ouvrier,  et  six  autres  maisons  sur  la  gauche  en 
remontant  vers  les  hourbv'rs,  de  pareille  composition. 

De  l'autre  côté  des  bourbiers,  est  la  maison  du  chapelain, 
compo.sée  de  deux  salles  i)ar  bas,  deux  chambres  dessus, 
grenier  sur  li'  tout,  couverture  eu  ardoi.ses  ;  jardin  en  dé- 
pendant, au  burd  de  l'étang  de  4  journées  de  bêcheur 
environ. 
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Chapelle  à  proximité  de  la  dite  maison  ;  CJiarpenterie 
au  haut  de  laquelle  est  une  maison  de  forgeron  et  la  maison 
du  charpentier,  comprenant  deux  chambres,  grenier  dessus, 
couverture  en  bardeau.  Magasin  du  Seigneur,  au  bout  de  la 
maison  du  charpentier,  couvert  en  bardeaux,  où  sont  ren- 
fermés les  bois  et  matériaux  nécessaires  pour  les  réparations 
dont  le  seigneur  est  chargé,  avec  plancher  au-dessus.  Un 
appartenant  au  maître  de  forges,  plus  une  maison  d'ouvrier 

à  la  baillée 

Un  millier  de  fonte  revient  au  plus  à  environ 

40  1.  au  maître  de  forges,  quelquefois  plus,  quelquefois  moins. 

Pour  fournir  la  forge,  il  faut  mettre  les 

fourneaux  en  feu  trois  fois  dans  le  cours  de  deux  ans,  ce  qui 
coûte  400  1.  par  chaque  nouvel  ouvrage.  Les  gages  des  fon- 
deurs sont  de  '200   livres   par  année  soit   pour   les  deux 

années  IGOO  1 

Cette  forge  est  dans  le  meilleur  état 

possible.  Tous  les  bâtiments  à  la  charge  du  fermier.  .     .     . 

Le  bail  a  été  passé  à  Paris,  le  2  septembre  1769,  au  profit 
de  Dominique  de  la  Vallée,  sous  le  cautionnement  de  M"^"^  du 
Fourmy,  de  MM.  Dubois,  Leclerc  du  Fîecheray  et  de  Vau- 
morin,  maîtres  de  forges,  pour  neuf  ans,  commençant  le 
!'"■  janvier  1774,  moyennanl  31,000  1.  par  an  (1). 

Le  2'2  avril  1780,  un  bail  fût  consenti  à  Claude-Maurice 
Picot  de  Coettual  et  à  dame  Lnuise-Olive  Le  Chapponnier, 
son  épouse.  Ce  bail  devait  commencer  le  l"'"  janvier  1783, 
et  finir  au  31  décembre  179'2. 

J.  CHAPPÉIv 

(A  suivre.) 
(1)  Cliartricr  de  Thouars.  Noies  de  M.  l'abbé  Angol. 
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82.  (i?0  mai  1418).  Procuration  générale  donnée  par  Jean, 
abbé  de  N.-D.  d'Évion. 

83.  {i3  juillet  1418).  Procuration  générale  donnée  par 
Jean,  abbé  de  la  Boissière. 

84.  (i2  novembre  1478).  Procuration  générale  de  sœur 
Aliéner,  abbesse  de  N.-D.  d'Angers. 

85.  (3  avril  1419).  Mandement  de  l'archidiacre  d'outre- 
Dordogne  commissaire  de  l'abbé  de  Marmoutier  pour  faire 
rendre  justice  à  Fr.  Guillaume  Pichon,  écolier. 

86.  {4  septembre  1419).  Vente  par  Jacques  de  Graseuloil  à 
Jean  de  Daillon  de  quatre  quartiers  de  terre  près  l,i'  I.ude. 

87.  (13  décembre  148(i).  Vente  par  Kegnault  de  Cougnessac 
à  Jean  de  Daillon  de  5  setiers  de  seigle  dus  sur  les  biens  de 
Thomas  de  Cerisay. 

88.  (t>  mars  1481).  Ratification  par  Fabbaye  de  Saint-Aubin 
du  bail  emphytéotique  passé  au  prolil  du  priiMn"  d.-  LucIk', 
par  le  seigneur  fin  l.ude,  toncli.iiil  l'i  au  du  ^^ut'  df  I.diic  et 
le  moulin  à  blé. 

8!).    (l^•■>   miti    1481).    .adjudication   à  Jean    dr    Daillon  dos 
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terres  de  Juvardeil,  Clieviré-le-Rouge  et  du  Plessis-au- 
Manceau  et  procédures  relatives  à  la  mise  en  décret  de  ces 
terres  sur  Alais  de  la  Mothe,  écuyer  et  Renée  de  Daillon,  sa 
femme. 

90.  (i?  mars  1490).  Vente  à  Marie  de  Laval,  dame  du 
Lude  et  d'Aubigné,  d'un  pré  sur  le  Loir,  au  fief  de  Varennes. 

91.  {W  juin  i482).  Accord  passé  entre  le  couvent  de  Saint- 
Pierre  de  Bourgueil  et  Marie  de  Laval,  veuve  de  Jean  de 
Daillon,  seigneur  du  Lude  et  de  Bareil,  au  sujet  de  l'étang 
du  moulin  de  Chalonnes. 

92.  (2  mars  1485).  Arrêt  du  Parlement  rendu  entre  Marie 
de  Laval,  veuve  de  Jean  de  Daillon  et  le  duc  d'Alençon, 
vicomte  de  Beaumont,  au  sujet  des  seigneuries  du  Lude,  de 
Bareil,  etc. 

93.  {20  juin  i481).  Arrêt  de  Parlement  en  faveur  de  Louis 
deMontjehan,  curateur  de  Jean  de  Montjchan  contre  Arthur 
de  Villequier,  chevalier,  seigneur  dudit  lieu,  Thibaud  de 
Beaumont,  écuyer  et  consorts  au  sujet  de  la  possession  de  la 
châtellenie  de  Chollet 

94.  (92  octobre  1481).  Aveu  fait  à  la  dame  du  Lude  des 
domaines  de  la  Guivardière  et  autres  terres 

95.  {3  novembre  i481).  Acquêt  fait  par  la  veuve  Thomas 
Dupont  d'Etienne  Baussan,  paroissien  de  Disse,  du  lieu, 
domaine  et  appartenance  de  Courbran,  relevant  à  foi  et 
hommage  du  comte  d'Alençon. 

96.  (2  octobre  1488).  Bail  signé  par  Alain  de  la  Mothe, 
écuyer  et  Renée  de  Daillon,  son  épouse,  seigneur  et  dame 
de  Fontaine-Guériii,  de  la  Mothe,  de  Sonzay  et  du  Plessis- 
au-Manceau,  de  deux  pièces  de  terre  sises  au  Plessis. 

97.  {26  août  1480).  AfTectation  hypothécaire  pour  la  dot 
de  Jeanne  de  Daillon,  femme  de  Jacques  de  Miolans. 

98  et  99.  {1493-1 4951 40(>).  Aveux  divers  rendus  à  Jacques 
de  Daillon  par  Jean  Le  Corvaisier  pour  pièces  dépendant  de 
la  seigneurie  de  la  Sautellerie,  par  Etienne  Brossier,  pour 
pièces  dépendant  de  la  seigneurie  d'Aubigné  et  par  Jean 
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Chauveau,  pour  plusieurs  pièces  dépendant  de  la  seigneurie 
d'Aubigné. 

99  bis.  {XV°  siècle,  sans  date).  Reconnaissance  de  dettes 
au  profit  de  messire  Pierre  Lefèvre,  trésorier  de  la  cathédrale 
Mans. 

100.  (24  septembre  1406).  Commission  d'examinef  la  valeur 
des  fonds  attachés  aux  chapelles  du  château  du  Lude,  afin  de 
les  décréter. 

101.  {'1'^'^  décembre  140(1).  Décret  de  trois  chapelles  qui 
doivent  être  desservies  dans  la  chapelle  du  château  du  Lude. 

10:2.  (Ides  de  septembre  15U0).  Mandement  du  pape  à 
Pierre  Amet  chanoine  de  l'église  de  Rennes,  officiai  d'Angers, 
pour  faire  restituer  les  biens  meubles  et  immeubles  et  bijoux 
ou  pierreries  appartenant  à  Jacques  de  Daillon  et  à  Jeanne 
d'illiers,  sa  femme. 

102  bis.  (S  février  1500).  Monitoire  de  l'official  d'Angers 
au  sujet  de  la  même  bulle. 

103.  Signification  à  Jacques  de  Daillon,  seigneur  du  Lude 
d'un  arrêt  de  Parlement  portant  qu'il  est  mal  fondé  en  son 
appel  de  la  sentence  du  bailli  de  Touraine  rendue  en  faveur 
de  noble  homme  Thibaut  de  Dellenguier,  écuyer,  seigneur 
de  Iloussay,  demandeur  en  interruption  au  sujet  d'une  rente 
de  200  1.  vendue  sur  la  terre  de  bautré  par  Charles  de 
Sainte-Maure. 

loi.  {17  janvier  1507).  Vente  par  llilaire  Bore,  marchand 
demeurant  au  Lude,  d'une  rente  de  5  setiers  de  blé  qu'il  a 
droit  de  prendre  chaijue  année  sur  André  Philippe^  au  jour 
de  l'Angevine,  et  de  deux  quartiers  et  demi  de  pré  sis  à  la 
Cornée,  dans  la  |niroi.sse  du  Lude,  à  Jean  du  Pont,  licencié 
ès-lois,  seigneur  d'Aubevois. 

1(15.  (U  mars  15(H)).  .\irét  du  Parlement  confirmant  la 
sentence  intervenue  dan.s  le  procès  entre  Renée  di-  Daillun, 
veuve  de  Georges  île  Rueil  et  consurl,  d'une  part,  oi 
Marguerite  de  Reauvc-au,  femme  île  Gilles  de  Couvray,  au 
sujet    du    domaine    de   Saint-Laurenl    délai.s.sé    à    Renée  de 
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Daillon  et  consorts  par  son  mari,  jadis  époux  de  Louise  de 
Fontaines. 

100.  Déclaration  de  terres  tenues  par  Pierre  Guérin  de 
Jacques  de  Daillon,  baron  du  Lude,  etc.,  à  cause  de  son  fief 
de  la  Mothe  sous-le-Lude. 

100  bis.  {'•24  juin  1512).  Prise  de  possession  du  prieuré  de 
Saint-Vincent-du-Lude  par  frère  Simon  Tillon,  religieux  de 
Saint-Aubin,  en  vertu  de  lettres  de  provision  de  l'abbé  de 
Saint-Aubin. 

107.  (26"  avril  1513).  —  Déclaration  de  terres  tenues  par 
Georges  Benoih  de  Jacques  de  Daillon,  à  cause  de  son  fief  de 
la  Mothe-sous-le-Lude. 

108.  {12  avril  1513).  Sentence  du  Parlement  entre  Georges 
de  Bueil  et  Jacques  de  Daillon,  au  sujet  de  domaine  à  Ville- 
bonnay,  Leschigné,  etc. 

109.  {10  novembre  1514).  Procuration  du  prieur  claustral 
de  l'abbaye  de  Notre-Dame  de  Vaas,  diocèse  du  Mans. 

110.  {10  février  1510).  Mandement  de  l'official  de  Chartres 
au  sujet  d'une  bulle  pontificale  du  mois  de  mai  1515  donnée 
en  faveur  de  Jacques  de  Daillon. 

111.  {2  octobre  1511).  Transaction  passée  entre  noble 
homme  Jacques  de  la  Courbe  seigneur  dudit  lieu  et  M*^  Jean 
du  Pont,  licencié  en  droit,  à  cause  du  service  dû  par  celui-ci 
sur  sa  terre  d'Aubevois. 

112.  {151'.)).  Vente  de  diverses  pièces  de  terre  dépendant 
du  (ief  de  Neuillé. 

113.  {1520).  Aveu  de  divers  tenanciers  du  fief  d'Aubigné. 

114.  {1521).  Vente  de  diverses  pièces  de  terre  relevant  du 
fief  de  Neuillé. 

115.  MO.  117.  {1521).  Vente  de  pièces  de  terre  sises  à  la 
Cornée. 

118.  {1522).  Vente  de  six  sillons  de  terre,  sis  vers  le  jardin, 
sur  les  prés. 

110.    {Février   1523).   Arrêt   du    Parlement  mettant    on 
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jouissance  do  Villebonnoy  et  du  tiers  de  la  dime  de  l'Eclnne, 
René  de  Daillon,  à  cause  de  Renée  de  Daillon,  sa  sœur. 

120.  {15^2^).  Vente  à  noble  homme  Jean  d'Espagne^  sieur 
d'Auray,  de  maisons,  terres,  etc.  situées  en  la  paroisse  de 
Saint-Mars  de  Cré. 

122.  (i5i?5).  Reconnaissance  d'arrérages  de  rentes  en  blé 
pour  noble  homme  M^  Pierre  du  rmit. 

123.  (i5:?â).  Procuration  du  chapitre  et  des  chanoines  de 
la  métropole  de  Tours  pour  prendre  possession  des  fiefs  de 
Vaillant  et  de  la  Grouleboisière,  dépendant  de  la  baronie 
du  Lude  et  vendus  aux  chanoines  par  Jacques  de  Daillon. 

12i.  (1526).  Ordre  du  Roi  de  faire  payer  par  Jaccjues  de 
Daillon  la  somme  de  95  livres  15  sols,  à  laquelle  ledit  de 
Daillon  a  été  condamné  par  arrêt  de  parlement  envers 
Matlmrin  Rarberousse  et  autres. 

125.  {Io20).  Foi  et  hommage  rendus  par  m""*'  René  Le 
Rigot,  sieur  des  Roches,  pour  ledit  .sieur  des  Roches,  à 
m'c  Pierre  du  Pont,  bachelier  es  lois,  sieur  d'Aubevois,  à 
cause  dudit  fief  d'Aubevois. 

12<).  (1590).  Vente  d'héritages,  maisons,  jardins,  ouche,  etc. 
.sis  au  Lude,  joignant  le  chemin  (jui  va  de  rhotellerie  du 
Cygne  au.\  Fossés-Rouges. 

126  bis.  {1528).  .Vccord  entre  François  Charruau  et  .s;i 
mère  et  Pierre  du  l'ont,  sieur  d'Aubevois,  au  sujet  de  la 
possession  de  pièces  de  terre  :ùs  au  lieu  de  la  Cave-au- 
Marchand. 

127.  (1030).  Vente  à  m'"*'  Pierre  du  Pont,  sieur  d'Aubevois 
et  à  la  veuve  de  Jean  du  Pont,  de  la  IS"  i)artie  par  indivis 
(l'un  quartier  de  vigne. 

128.  (trrJ'J).  Vente  de  diverses  pièces  de  terre  à  m"  Pierre 
du  Pont,  sieur  d'Aubevois. 

120.  {îr)3(}).  Lettres  d'ordres  délivrées  îi  un  ecclésiastique 
pourvu  de  la  chapelle  Sainl-Mii-hd  près  le  c-liAlcau  du  Lude. 

12!)  bis.  Aveu  et  déiioMibn-mcnl  pour  Pierre  du  Puiit,  Meur 
d'.Vubevois. 
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130.  {1530).  Commission  délivrée  à  un  clerc  tonsuré, 
pourvu  de  la  chapelle  de  Saint-Michel,  proche  le  château  du 
Ludô',  pour  recevoir  les  ordres  où  il  voudra. 

131.  {153-2).  Ordre  à  faire  payer  à  M"  Baptiste  de  Villequier, 
la  somme  à  laquelle  Macé  Renaut  et  René  Guillart  ont  été 
condamnés  par  la  cour  de  Parlement. 

132.  {'1536).  Sentence  du  parlement  condamnant  Arthur 
de  Villequier  sa  femme  et  son  frère,  à  payer  à  Jacques  de 
Daillon,  700  livres  tournois  de  rente  annuelle. 

133.  {1540).  Déclaration  de  terres  et  domaines  tenus  de 
noble  homme  René  de  Sarcé,  à  cause  de  sa  seigneurie  de 
Neuillé. 

134.  {1541).  Déclaration  de  la  terre  de  la  Grenetière  et 
autres  au  profit  de  Jean  de  Daillon,  seigneur  du  Lude,  de 
Bareil  et  d'Aubigné. 

134  bis.  {1542).  Déclaration  de  censive  à  Jean  de  Daillon, 
chevalier,  baron  du  Lude,  d'illiers,  de  Rillé  et  Champchevrier, 
conseiller  chambellan  du  Roi,  sénéchal  d'Anjou,  à  cause  de 
sa  seigneurie  de  la  Mothe-sous-le-Lude. 

135.  {1542).  Échanges  et  compromis  entre  messire  François 
Charruau,  prêtre,  et  m«  Pierre  du  Pont,  sieur  d'Aubevois, 
dans  la  dépendance  du  fief  du  Lude. 

136.  (1543).  Déclaration  de  tenanciers. 

137.  {1543).  Déclaration  de  diverses  pièces  à  Jean  de 
Daillon,  baron  du  Lude,  à  cause  de  sa  seigneurie  du  Lude  et 
son  fief  de  la  Sautellerie. 

138.  (154G).  Déclaration  à  Jean  de  Daillon,  comte  du  Lude, 
etc.  à  cause  de  sa  seigneurie  et  comté  d'Aubigné. 

139.  {6  novembre  1540).  Jugement  rendu  contre  les  maire, 
prévôt  et  jurés  de  Bordeaux,  à  cau^^e  du  meurtre  de  Tristan 
de  Moneins,  lieutenant  du  Roi,  tué  le  21  août  1548,  privant 
à  perpétuité  la  ville  de  tous  privilèges,  ordonnant  qu'un 
monument  expiatoire  sera  élevé  avec  un  épitaphe  consacrant 
la  mémoire  du  meurtre,  et  mettant  dans  la  main  du  Roi 
l'arlillerio  et  toutes  les  munitions  de  la  ville. 
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140.  {1."jO).  Monitoire  de  l'official  d'Angers  pour  reclier- 
cher  des  individus  coupables  de  voies  do  fait. 

141.  (loaoùi  15Ô0).  Serment  prêté  au  pape  par  René  do 
Daillon,  en  qualité  de  commandataire  de  Tabbaye  de  la 
Boissière,  diocèse  d'Angers. 

142.  (1551).  Sentence  de  la  cour  du  Lude  contre  noble 
homme  Valentin  de  la  Courbe  et  de  la  Bréquinière,  au  sujet 
de  rentes  de  blé. 

1i'3.  (4  septembre  1551).  René  de  Daillon,  commanditaire 
perpétuel  du  monastère  de  la  Boissière,  nomma  pour  ses 
procureurs  Jean  de  Liaillon,  son  père  et  M''  René  Pincbon. 

14i.  (155-2).  Procuration  donnée  par  M''  Albert  Dahin  à 
Urbain  de  Lourde  pour  desservir  en  son  lieu  et  place  une  cha- 
pelle de  l'église  de  Ponligné,  donner  quittance  des  fruits,  etc. 

14j.  (Septembre  1553).  Bulle  de  .Iules  II,  iiortant  nomina- 
tion de  René  de  Daillon  à  révèché  de  Luron. 

146.  (1554).  Procuration  passée  |)ar  Irère  Jean  Moreau, 
prêtre,  chapelain  titulaire  de  la  cliapellenie  desservie  à 
l'autel  de  Saint-Martin,  en  Téglise  de  Saint-Georges-sur- 
Loire,  dont  la  présentation  ap[)artient  à  Jean  de  Daillon, 
écuyer,  et  la  collation  à  l'abbé  du  monastère  de  Saint-George.-?- 
sur-Loire. 

147.  (1554).  Rail  à  cens  [iav  Anne  de  Ratarnay,  épouse  de 
Jean  de  Daillon,  à  Valentin  de  la  Courbe  et  de  la  Bréquinière, 
demeurant  à  Luché. 

14H.  {155^1).  Baux  à  René  Brichard,  de  la  paroi.s.se  de  Luché 
et  à  Jean  Ménard. 

152.  (/.V»4).  Bail  à  cens  par  Anm-  de  lîatarnay  à  noble 
iiomme  Jac(iues  .Miller,  seigneur  du  (iliàtelet. 

154.  (10  février  l.'i.'jl).  Mise  en  po.ssessiou  d'une  chapelle 
en  l'église  de  Pontigné,  pai-  .Martin  Du|iiat,  notaire  apos- 
toliiiue,  p(jur  Trliain  i\i-  Louixle  ;  la  ini'sentation  failr  par  le 
seigneur  du  l.iule  et  la  jjrovision  par  l'évéqni'  d' Angi'rs. 

155.  1  /5.")7).  Wvur  do  Daillon,  (''Vôqne  t'-hi  il''  i.iiron.  donne 

.wxviii     7 
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le  canonicat  et  la  prébende  de  feu  Jean  Le  Maire  (abbaye  de 
la  Boissière)  à  .... 

156.  (2S  février  1558).  Bail  à  rente  par  haute  et  puissante 
madame  Anne  de  Batarnay  et  haut  et  puissant  Guy  de 
Daillon,  lieutenant-général  pour  le  Roi  en  Poitou  etc.,  .séné- 
chal d'Anjou,  demeurant  à  Ghampchevrier,  à  François 
Croyau,  demeurant  au  Lude. 

157.  {155i}).  Déclaration  de  moulin  et  pièces  de  terre  au 
profit  de  Guy  de  Daillon. 

158.  (1550).  Déclaration  de  ce  que  du  Vau  tient  de  René 
de  Sarcé,  écuyer,  à  cause  de  .sa  seigneurie  de  Neuillé. 

159.  Deux  baux  par  le  trésorier  et  le  chapitre  de  Tours, 
le  premier  à  Jean  Aubry,  à  Savigné,  diocèse  d'Angers;  le 
second  à  Jean  Jorret,  de  terres  et  maisons  à  Coulaines,  près 
Savigné. 

IGO.  Bail  à  cens  des  garennes  d'Aubigné  passé  par  Anne 
de  Batarnay.  Approbation  de  Guy  de  Daillon. 

101.  Déclaration  de  ce  que  Catherine  Gaulteron  tient  de 
noble  Guy  de  Daillon,  à  cause  du  Lude. 

102.  Déclaration  de  ce  que  Etienne  Maudet  tient  de  Guy 
de  Daillon  à  cause  de  son  comté  du  Lude. 

103.  104.  105.  160.  107.  {Septembre  1565).  Déclaration  de 
divers  tenanciers  au  comte  du  Lude,  à  cause  de  sa  seigneurie 
de  la  Mothe-sous-le-Lude,  pour  le  domaine  de  la  Bélinicre. 

108.  {15GS).  Vente  par  les  époux  Bellemotte,  Jean,  à  René 
Maudcoulx,  marchand  tailleur,  demeurant  tous  à  Aubigné, 
d'une  pièce  de  vigne  sise  à  la  Coronnière,  paroisse  du  Lude. 

109.  (77  avril  1509).  Provision  de  la  cure  paroissiale  de 
Saint-Mathieu,  donnée  par  Philippe  Grimouard,  prieur  de 
Collonges,  au  vicaire-général  de  l'évéque  de  la  Rochelle,  en 
faveur  de  Louis  Rousseau,  prêtre  au  diocèse  de  Saintes. 

170.  {août  1571-1514).  Cahier  renfermant  '20  contrats 
entre  haut  et  puissant  Guy  de  Daillon  et  divers  particuliers. 
Dans  ce  cahier  il  est  question  d'un  échange  entre  me.ssire 
Guy  de  Daillijn  cl  Fi'ançois   de  la  Barre  Chapelain   de   la 
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Délivrande  —  de  8  arpents  do  terre  au  dedans  de  laquelle 
est  la  chapelle  do  la  Délivrande  —  d'une  permission  de 
passer  pour  réparer  la  chapelle  et  de  3  arpents  de  terre  près 
la  maison  de  lad.  chapelle. 

171.  {6  novembre  1012).  Abjuration  de  René  Buignon, 
seigneur  de  Bellefoye,  passé  en  présence  de  noble  homme 
Jean  de  Laugo,  capitaine  de  la  ville  de  Parthenay,  sous  M.  le 
comte  du  Lude  et  autres. 

I7t2.  {i"jS).  Procès  entre  divers  particuliers  et  le  procu- 
reur de  la  cour  du  Lude  au  sujet  d'arrérages  de  rente. 

173.  (lôlS).  Quittance  d'arrérages  de  rente  par  Marlho 
Collin,  veuve  de  messire  Pierre  du  Pont,  à  .hiccjues  Aubry, 
prêtre,  pour  raison  de  la  maison  où  il  demeuio  au  Lude. 

174.  {1513).  Aveu  du  .seigneur  de  Fresnay  au  sieur  de 
Faverolles,  en  Touraine. 

175.  {ibl^i).  Procuration  passée  par  le  |)riour  de  la  Made- 
leine de  Moulinois,  Michel  Fiuiot,  au  sujet  dutlit  ijrieuré. 

17G.  [lôli).  Vente  d'un  l(4)iii  de  terre  par  IJaudouiu  di' 
Valory,  écuyer,  seigneur  do  Chantepie,  demeurant  à  Disso- 
sous-le-Lude,  à  dame  .\nne  do  Bataiiiay.  llatilioalion  du  7 
mai  par  la  femme  de  Baudouin  de  Valory. 

177.  (1Ô14).  Déclaration  [y.iv  l'rbain  Cullicr,  tant  en  son 
nom  que  comme  curateur  de  .Marie-Julienne,  fille  de  feu 
Jacques  Durand,  au  profit  de  messire  Guy  de  Daillun,  àcau.'^o 
de  son  comté  du  Lude  et  du  Hof  d'Aubigné. 

178.  {1514).  Quittance  du  prix  do  dix  mille  tuiles  fournies 
au  receveur  de  la  seigneui-ie  d'Illiors  pour  la  construrtion 
de  la  métairie  du  Grand  Bois,  au  comtt'!  du  Ludr. 

179.  {I51(i).  Vente  par  Jean  Forgol,  marohand  au  Lude, 
à  honnête  homme  Robert  Genne  de  parties  d'héritage  sise 
au  liof  d'Alenoon. 

180.  (i.JcSO).  Quittance  délivrée  par  devant  la  cour  du  Lude 
à  Vincent  du  Pont. 

\x\ .  {Déci'mhre  l5S(t).  Vente  do  domaine  à  nu[)lo  homnii' 
Vincent  du  l'ont,  sieur  ileCourboran,  donu'uraut  à  Goulongé. 
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18^2.  {90  décembre  '1580).  Bail  à  rente  pour  noble  homme 
Jacques,  seigneur  de  la  Vallée,  agissant  pour  puissante  dame 
Jacqueline  d(>  la  Favette,  comtesse  du  Lude,  veuve  de  Guy 
de  Daillon,  comme  ayant  bail  de  haut  et  puissant  François 
de  Daillon,  du  droit  de  fairo  une  porto  dans  la  muraille  des 
halles  du  Lude. 

183.  (7.5<s'i?).  Vente  à  M*'  Thomas  du  Pont,  seigneur 
d'Aubevoys,  conseiller  au  parlement  de  Bretagne,  d'héritage 
sis  en  la  paroisse  du  Lude,  lieu  dit  l'Esnaudière. 

185.  {"Jl  octobre  i58o).  Quittance  délivrée  par  le  procu- 
reur de  haut  et  puissant  seigneur  messire  Jean  de  Chourses, 
baron  de  Malicorne,  époux  de  Françoise  de  Daillon,  au  pro- 
cureur de  Guy  de  Daillon,  comte  du  Lude,  pour  raison  d'une 
rente  de  600  écus  constituée  par  Guy  de  Daillon  à  lad. 
Françoise,  sa  sœur. 

187,  (1584).  Déclaration  de  ce  que  Michel  Archanger  tient 
de  messire  Guy  de  Daillon,  comte  du  Lude,  etc.,  à  cause  de 
sa  seigneurie  de  Champchevrier. 

189.  (lôHl).  Vente  à  messire  Thomas  du  Pont,  de  terres 
sises  à  l'Aubcspin. 

100.  {1581).  Prise  de  possession  par  Vincent  du  Pont,  au 
nom  de  Thomas  du  Pont. 

lOl.Ofire  d'hommage  par  Perrette  Dancours,  veuve  de 
noble  homme  François  Le  Bigot,  à  cause  de  sa  terre  des 
R(jches. 

192.  Déclaration  de  ce  que  xMathurin  Bouyeau,  veuve  en 
dernières  noces  de  René  Joreau,  tient  de  haute  et  puissante 
dame  Jacqueline  de  la  Fayette,  comtesse  du  Lude,  ù  cause 
du  lief  du  Lude, 

193.  {1589).  Vente  à  noble  homme  Vincent  du  Pont,  demeu- 
rant à  Gourberan,  paroisse  de  Coulongé,  de  tous  les  droits 
qu'il  peut  avoir  au  lieu  de  la  Gouraigère,  paroisse  du   Lude. 

194.  {158i).  Déclaration  de  cens  dûs  h  dame  Jacqueline  de 
la  ]'"ayette,  veuve  de  Guy  de  Daillon,  garde  noble  de  François 
de  Daillon  à  cau.se  du  coniii'  du  Lude. 
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19.J.  {Se})le)nb)'e  I.y.Jl ).  Prise  do  i)Ossossioii  de  la  closorie 
des  Fontenelles  par  Thomas  du  Pont,  conseil lor  nii  parle- 
ment de  Bretagne. 

196.  (ir)9^I).  Payement  par  Vincent  du  l'ont,  sieur  de 
Courberan,  de  l'amortissement  d'une  rente  due  à  noble 
honnne  François  de  Gaux,  sieur  de  Lange,  pour  héritages 
sis  à  la  Forêt,  paroisse  de  Dissay. 

107.  (ITyQ^t).  Bail  à  cens  par  François  de  Daillon,  sénéchal 
d'Anjou. 

lOS.  109.  200.  {1500-1508).  Baux  par  François  de  Daillon. 

'201.  Bail  il  rente  par  le  maître  d'hôtel,  fondé  de  pouvoirs 
du  comte  du  Lude,  à  Michel  Gilbert  de  la  Bonbourdiêro. 

202.  {1600).  WàW  à  rente  par  François  de  Daillon,  comte 
du  Lude,  baron  d'DIiers,  le  Ghêne-Doré,  Maigre,  Rillé,  la 
Ferrière,  sénéchal  d'Anjou,  chevalier  de  l'ordre  du  Boy  à 
Guillaume  Simon,  marchand,  demeurant  à  Luché,  de  huit 
arpents  de  terre,  landes  etc.,  sis  ès-bois  de  Grammes. 

'202.  {S  juillet  150H).  Bail  à  rente  par  le  fondé  de  pouvoirs 
du  comte  du  Lude,  à  Jean  Gilbert,  de  la  Goullinière  paroisse 
de  Mansigné. 

203.  {lOO^t).  Sentence  concernant  la  seigneurie  des 
Grandes-Roches. 

204.  205.  200.  {1005).  Engagements  rendus  au  profit  do 
Vincent  du  Pont,  seigneur  de  Gourberan,  touchant  la  terre 
de  la  Loupaudière. 

'-.07.  {1000).  Déclaration  de  plusieurs  tenanciers  du  lief 
d'Aubigné. 

205.  (1000).  Déclaration  de  plusieurs  tenanciers. 

209.  {KHI).  Gommission  pour  citer  à  comparaître  eu  lu 
coiu',  ilivers  v;issaux  de  noble  'riioni.is  du  l'ont,  seigneur 
d'Aubevois,  alin  d'obtenir  leui-  aveu  et  dénondiremeiil,  et  en 
j)ai-ti;-ulier  .M''  Gourliu,  avocat,  siein*  drs  Gi-andes-Boches. 

210.  iHirn.  Dr-claration  de  C(^  (pie  tient  Nicolas  Genetay 
de  I"'raiiçois  d»,'  Daillon. 

21 1.  (//»■/'/).  Déclaration  d'Anne  du  Cliéne.   pour  maison 
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au  Lude  et  vignes  au   clos   des   Ballonnières   en  Aubigné. 
•212.  (10 li).  Déclaration  de  tenanciers. 

213.  (Kilo).  Achat  par  Thomas  du  Pont,  sieur  d'Aubevois, 
de  deux  lopins  de  terre  .sis  à  la  Brissauderie. 

214.  (Hîlo).  Arpentages  de  terres  sises  aux  Harouardières 
et  Vauhuon,  paroisse  d' Aubigné,  tenue  du  comté  du  Lude. 

215  et  210.  (1010).  Bail  à  rente  par  haut  et  puissant  Fran- 
çois de  Daillon  d'une  pièce  de  terre  appelée  la  Bourelière. 

217.  (Hill).  Vente  par  damoiselle  Anne  d'Espagne,  veuve 
de  feu  Jean  de  Sarcé,  écuyer,  sieur  de  Sarcé,  à  Pierre 
Bezard,  du  lieu  de  la  Raharie. 

218.  (ion).  Déclaration  à  Anne  d'Espagne,  veuve  de  Jean 
de  Sarcé,  écuyer,  h  cause  de  la  Seigneurie  de  Neuillé. 

219.  (!)  mai  WiS  et  l'^'  avril  1037).  Testaments  des  maré- 
chaux delloquelaure  relatifsà  la  propriété  de  la  terre  du  Lude. 

220.  (lOW).  Bail  par  haute  et  puissante  Anne  de  Schombert, 
comtesse  du  Lude,  tutrice  de  ses  enfants,  à  Adam  Grude, 
piqueur  d'oiseaux  du  cabinet  du  Roi,  d'une  terre  appelée  les 
Petits-Champs,  près  Chalonne. 

221.  (<S  avril  ■162'2).  Aveu  de  tenanciers  à  Thimoléon  de 
Daillon,  à  cause  de  ses  comtés  du  Lude. 

222.  {10'-2''2).  Bail  par  Thimoléon  de  Daillon,  d'une  place 
au  champ  de  foire,  joignant  le  four  banal,  moyennant  vingt- 
cinq  sous  de  cens. 

223  à  228.  (1022).  Aveux  et  déclarations  de  divers  tenan- 
ciers à  Thimoléon  de  Daillon,  chevalier  des  ordres  du  Roi,  à 
cause  de  sa  châtellenie  d'Aubigné. 

232.  (25  octobre  102i).  Procè.s-verbal  de  l'exécution  d'un 
arrêt  justifiant  du  droit  de  sépulture  en  faveur  de  René  de 
Sarcé,  écuyer,  .seigneur  de  Neuillé,  contre  les  héritiers  de 
défunct  Adam  de  Sarra/,in,  et  mettant  à  exécution  ledit  arrêt 
en  fai.sant  en  faisant  niveler  la  tombe  dudit  de  Sarrazin, 
élevée  en  l'égli.se  de  la  Chapelle  du  Val  des  Choux. 

233  à  23.*).  (1021).  Baux  à  rente  pa.ssés  par  le  baiily  tlu 
Ludt',  de  deux  pièces  de  terre. 
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2:36.  {10'-28).  Sentence  de  Baugo  condamnant  le  procureur 
de  la  paroisse  de  la  Chapelle-des-Choux  à  reconnaître  à  ilcnc 
de  Sarcé,  sieur  de  Neuillé,  une  rente  de  15  sols  due  à  ladite 
église,  et  à  reconnaître  sa  prééminence 

'237.  (1631).  Procès  par  devant  le  bailli  du  Lude  entre 
Philippe  Le  Monnier  et  consorts,  demandeurs  et  René  Tandon 
et  consorts  avec  un  tableau  indiquant  ce  que  la  «  baillée  des 
terres  en  Savigné  doit  au  fief  de  l'isle  réuny  au  cunité  du 
Lude  ». 

238  à  241.  (1632).  Déclarations  de  divers  tenanciers  à 
Thimoléon  de  Daillon. 

242.  (163^t).  Quittance  par  Françoise  d'Espinay,  veuve  de 
Guy  Jacques,  sieur  de  la  llurelière,  à  Thimoléon  de  Daillon, 
d'une  somme  de  1,050  1.  pour  réméré  d'une  rente  due  parle 
fief  de  ITsle. 

243.  (21  juin  163i).  Don  de  la  survivance  des  chapelles 
de  saint  Jacques  et  sainte  Catherine  en  la  chapelle  du  château 
du  Lude,  plus  la  moitié  de  la  cliapelle  saint  Thomas  en 
l'église  de  Saint-Vincent  du  Lude. 

24i.  (1630).  Déclaration  de  GeolTroy  Bonsergent  à  Marie 
Chouard,  veuve  de  mes.sire  Charles  du  Pont,  sieiu'  d'Aubevois, 
pour  diverses  tenures. 

'2'i~>.  (16  avril  KlW).  Don  pai' Thimoléon  de  Daillon  d'une 
maison  destinée  au  couvent  des  UécoUets.  Abandon  par 
Thimoléon  de  Daillon  aux  Pères  Récollets  de  la  province  de 
la  Magdelaine  en  Anjou,  d'une  maison  sise  (Mi  la  ville  du 
Lude,  acqui.se  de  Jacques  Ménars  et  de  sa  femmt\  pour  y 
bâtir  un  couvent  de  leur  ordre,  ;i  chargi^  de  ci»nsti'uire  un 
caveau  en  leur  chapell-'  pdur  la  si'pnltui'e  duilit  TinuiliMin  de 
Daillon  donateiii". 

2Wi.  {16Uj).  Déclaralien  de  tlivei's  à  Tinioléun  de  Dadlon, 
à  cause  de  sa  chAtellenie  de  liareille  ri  de  la  .seigneurie  de 
Pontigné. 

247.  Bail  à  moitié  de  leries,  jardins,  etc.  à  la  l.isardiére, 
paroisse  de  Verneuil. 
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248.  (Wôl).  Accord  passé  entre  Jacques  et  Pierre 
Chartrain,  au  sujet  du  moulin  de  Bossé. 

240.  (lt)'>l).  Transaction  passée  entre  Luc  Beldent,  mar- 
chand cordonnier  et  Etienne  Moreau,  au  sujet  d'une  plainte 
portée  en  la  cour  du  bailli  du  Lude  par  ledit  Moreau  contre 
Beldent  dont  les  bestiaux  avaient  ravagé  un  champ  de 
sarrazin  appartenant  au  plaignant. 

249  bis.  {'JO  février  i651).  Procuration  passée  par  Françoise 
de  Schomberg,  comtesse  douairière  du  Lude. 

250.  (i6'.>i).  Bail  par  le  procureur  de  haut  et  puissant 
seigneur  Henry  de  Paillon,  comte  du  Lude,  à  discret  M« 
Charles  Hôrillart,  prêtre,  vicaire  au  Lude,  d'une  pièce  de 
terre  dépendant  de  Neuillé,  dite  la  terre  Marimon. 

251 .  (!)  mai  i652).  Renonciation  à  l'héritage  de  feu  Henri. . . 
par  les  époux  Jean  Roche  et  Julienne  Miller,  en  faveur  de 
Luc  Beldent,  cordonnier,  demeurant  à  Aubigné. 

252.  (1^1  )wvemhre  i65'-2).  Don  à  rente  viagère  pas.sé  par 
le  comte  du  Lude  au  profit  de  Julien  Corvaisier,  son  domes- 
tique. 

252  bis.  ('■20  juin  1053).  Aveu  de  Jean  Besard  et  Dominique 
Landais  pour  ce  qu'ils  tiennent  en  logis,  jardins  etc.,  en  la 
paroi-sse  de  la  Chapelle-aux-Choux  et  ailleurs,  à  haut  et 
puissant  Henry  de  Daillon,  à  cause  de  sa  seigneurie  de 
Neuillé. 

253.  ('î  juillet  1053).  Aveu  de  Urbain  Ponthonnier  à  haut 
et  puissant  Henry  de  Daillon,  pour  logis,  terres,  vign^,  à 
cause  de  sa  seigneurie  de  Neuillé. 

254.  ('î  juillet  1053).  Autre  aveu  de  André  Moreau,  tissier, 
et  Gabriel  Moreau,  maçon  de  la  Chapelle-des-Choux. 

255.  {8  janvier  i054).  liail  par  devant  M.  Rouillard,  par 
Michelle  l'.ictiomme,  veuve  de  Jean  Cornu,  h  Urbain  Delanous, 
pour  5  ans,  son  lieu  et  bordage  de  Vaugredau  et  autres 
choses. 

250  à  258.  (1055).  Déclaration  de  divers  tenanciers  h  haut 
et  puissant  Henry  d(^  D.iillon,  à  cause  de  sa  terre  de  Bareil. 
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250.  {Wôô).  Visite  do  tonneaux,  à  la  iv(1luHc  de  Jean 
Regnard  et  Pierre  Guilton,  marchands,  d'Aubigné. 

t2G0.  {i05()).  Déclaration  de  divers  tenanciers  du  comté  au 
Lude. 

2G1.  (^janvier  lOôl).  Vente  devant  M*-'  Rouillard,  notaire 
au  Lude,  par  Luc  Beldent  à  Urbain  Amy. 

202.  {1651).  Déclaration  de  François  Le  Boucher,  écuyer, 
demeurant  à  Aubigné,  à  Henri  de  Daillon,  comte  du  Lude. 

264.  Déclaration  à  Henry  de  Daillon,  chevalier,  maniuis 
de  Bouille  etc.,  à  eaux  de  la  Mothe-sous-le-Lude. 

265.  {1663).  Vente,  par  devant  M'=  Gabriel  Paulmier,  notaire 
d'Aiguebelle,  par  Jacques  Guillot  et  Jean  Denet,  marciiands 
du  Lude,  à  Léonard  Dupont,  chevalier,  d'une  pièce  de  terre 
labourable  poui-  90  livres. 

266.  {166i).  Déclaration  de  ce  que  tient  André  Bourgault, 
marchand  de  Lavernat,  de  haut  et  puissant  Henry  de  Daillon, 
à  cause  de  la  terre  d'Aubigné. 

267.  (7  novembre  1668).  Vente  par  le  comte  du  Lude,  de 
la  métairie  de  la  Cour  de  Voisier,  iinrois.se  de  la  Clia[)elle- 
des-Clioux. 

268  et  269.  (166S).  Déclarations  de  divers  tenanciers. 

270  et  271.  {1669).  Déclarations  de  divers  tenanciers. 

272.  {1660).  Prise  de  possessions  de  la  métairie  de  lu 
Noue-de-Denezé. 

273  à  279.  {1670  à  1613).  Déclaration  de  divers  tenanciers. 

279.  {1  juin  1611).  Prise  de  possession  de  la  chapelle  du 
Ghàtelet  pai'  M''  Iîi'IK'  Fusil,  préUc  libre  en  consécpience  de 
la  présentation  qui  lui  en  a  été  faite  p;ir  iinblc  Ignace  Desbois, 
seigneur  propriétaire  de  la  dite  terre  et  seigneurii-  du 
Ghâteh.'t. 

2X0.  {1680).  De.^cription  des  moulins  à  fouler  l'  di'ap  do 
ïhienval,  fait  par  expert-géomètre,  à  la  reiiuéte  du  procureur 
du  comté  du  Lude. 

2H1  à  2H6.  (1681-1683).  Déclarations  de  tenanci.M's  pour 
le  lief  de   Valseyrais,   de   la  liiic  de  la   Loupaudière,   pour 
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maisons,  terres,  etc.  au  lieu  du  Vieil-Aistre  ;  et  pour  d'autres 
terres  dépendant  de  Valseyrais  et  de  Courbran. 

282  et  283.  (1(>S3).  Délégation  par  Paul-Louis  d'Espagne, 
seigneur  de  Venevelles,  tant  pour  lui  que  pour  ses  frères  et 
sœurs,  à  M.  Thomas  de  Dreux,  de  toucher  le  prix  de  la  vente 
de  Coulaines  faite  par  son  frère  à  Henri  de  Daillon. 

287.  (1083).  Reconnaissance  de  la  rente  des  Boulais,  faite 
par  divers  tenanciers  à  messire  François  Le  Boultz,  clie- 
valier  seigneur  d'Aubevois,  à  cause  de  sa  femme. 

288.  (3  juin  iOSi).  Défaut  donné  contre  le  comte  du  Lude 
pour  messire  François  Le  Boultz,  sieur  d'Aubevois. 

289.  (i3  juin  1685).  Octroi  de  pêche  en  la  rivière  du  Loir 
à  l'abbé  de  N.-D.  de  Vaas  et  de  la  Boissière. 

290.  (li  juin  1085).  Reconnaissance  passée  par  Thomas 
Bluet,  marchand  du  Lude,  au  profit  du  duc  du  Lude,  à  propos 
de  la  cession  de  quelques  domaines. 

291.  (i?  janvier  1088).  Défaut  donné  pour  le  seigneur  des 
Perrières,  contre  le  sacristain  de  l'église  de  Blou  qui  n'avait 
pas  présenté  le  pain  béni  au  sieur  des  Perrières  le  premier 
après  le  seigneur  de  Blou. 

292.  (^8  janvier  1088).  Arpentage  de  la  Mandrousière  et 
Yauboulin,  relevant  du  comté  du  Lude,  à  cause  de  Neuillé. 

293  et  294.  (1088).  Sentence  du  Parlement  en  faveur  de  la 
veuve  de  M.  Le  Boultz. 

295.  (Septembre  10ih2),  Arrêt  de  la  cour  du  Lude  condam- 
nant M"  Honoré  de  la  Viette  à  pa.sser  au  seigneur  du  Lude 
cinq  années  d'arrérages. 

2%.  (^5  janvier  1003).  Foi  et  hommage  prêté  au  duc  de 
Roquelaure  et  du  Lude,  par  M«  François  Le  Boultz,  à  cause 
de  sa  seigneurie  d'Aubevois. 

2!)7  à  303.  (lO'Jo  à  1007).  Déclarations  de  tenanciers. 

D--  CANDÉ. 


MONUMIlNÏ    FUN'ÉUAIRE 

DE   SIMON    GLIITTON 

AIU5É  DE  PERSEIGNE  AU  XV«  SIÈCLE 


Le  musée  archéologique  du  Mans,  vient,  grâce  à  l'initiative 
de  M.  F.  Flucher,  de  s'enrichir  d'un  monument  funéraire  fort 
intéressant,  la  pierre  tombale  d'un  abbé  de  Perseignc  au 
commencement  du  XV-^  siècle,  Simon  Guitton. 

Le  Nouvelliste  de  la  :Sarlhe  a,  dans  son  numéro  du  G  mars 
dernier,  décrit  en  détail  ce  monument,  dont  M.  G.  Fleury  avait 
déjà  publié  dans  son  Carlulaire  de  l'abbaye  de  Perseigne  un 
croquis  conservé  par  Gaigniëres  (I)  ;  nous  n'y  reviendrons 
pas,  la  gravure  ci-jointe,  faite  d'après  l'original,  tenant  lieu 
de  description. 

L'inscription  dùit  se  lire  ainsi  : 

3nimt    omniom    btft'onctûrDm    ptr    mlsfricorîliam 

à(i    siiK   fuie   rrqDicscant   in  ifait.    ^inrn. 

/ait  l'an  imcci  rt  ni   eu  juituirr  bans  5inum  nbbf  îic  cfrns  pour  lui  prifi. 

Elle  est  tracée  en  caractères  gothiques;,  avec  abréviations 
dans  la  partie  inférieure  du  bas-relief.  Notre  gravure  en 
rend  d'ailleurs  parfaitement  ras{)ect. 

En  même  temps  (jue  le  cliché  de  cette  gravure  M.  llucher 

(1)  Voir  aussi  dans  la  lieriie  historique  et  aft'lti'olofjiifw  du  Maine, 
tome  IV,  p.  IHÔ  et  tome  V,  page  Ul,  le  dessin  et  IfS  notes  publies  par 
M.  G.  Fleury. 
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nous  a  donné  l'explication  du  mot  bans.  C'est  un  mot  du  vieux 
langage  roman  qui  est  synonyme  de  uom,  si:igneur.  En 
voici  deux  exemples  tirés  du  Roman  de  la  Rose  : 

«  Avoir  perdu  dans  Vulcanus....  » 

«  Dans  Vulcanus  i  sorvenist....  » 


i'.J)-'>trlt! 


Mais  le  grand  intérêt  de  cette  pierre  tombale,  c'est  la  date 
qu'elle  porte,  140(). 

D'après  le  cro(}uis  de  Gaignières  M.  Flcury  avait  été 
amené  à  lire  d416.  La  date  1408  se  trouve  avec  la  mention 
de  Simon  abé  ;  la  page  131,  inèce  CLXxviii  ;  il  [larait  même 
encore  en  1400. 


10!) 


Il  nous  semble,  et  c'est  l'avis  des  personnes  compétentes 
que  nous  avons  consultées,  que  la  date  de  1  i(K»,  donnée  par 
la  pierre,  doit  l'emporter  sur  celles  doimées  par  la  copie 
faite  au  XVIP  siècle  par  un  copiste  peu  au  courant  de 
l'écriture  du  XV«  siècle,  copie  qui  doit  renfermer  nombre 
d'erreurs.  Il^faut  donc  reporter  la  date  de  la  mort  de  raMt.'' 
Simon  aux  promiiM's  jours  dp  Tan  1  40<)  ;ui  plus  tard. 

■T.  ciiappkf:. 


CHRONIQUE 


Depuis  la  publication  de  la  dernière  livraison,  le  Conseil 
de  la  Société  a  admis  comme  membres  associés  : 

MM.  MAIGNAN  (Albert),  ^  0,  peintre,  rue  La  Bruyère,  1, 

Paris. 
EYNAUD  (Léo.),  château  de  Coudreuse,  à  Chantenay 

(Sarthe),  et  rue  de  la  Palestine  prolongée,  à  Rennes. 
CALENDLXI  (l'abbé),   vicaire  à  Samt-Georges,    près 

Le  Mans. 
IlUPÉ  (Honoré),  rue  de  la  Motte,  16,  au  Mans. 
MAILLET  (N.),  directeur  de  la  Banque  de  France  en 

retraite,  rue  Cauvin,  au  Mans. 


La  Société  historique  et  archéologique  du  Maine  a  tenu  le 
samedi  i:^  jiiilicl  '18!)5,  Maison  dite  de  la  reine  Bérengère, 
au  Mans ,  une  assemblée  générale  sous  la  présidence 
d'honneur  de  S.  G.  M*-''"  l'Evoque  du  Mans. 

Nous  rendrons  compte  de  cette  séance  dans  la  prochaine 
livraison  <iui  publiera  également  le  texte  de  la  remarquable 
conférence  du  R.  P.  dom  Cabrol,  prieur  do  Solesmes,  sur  les 
Origines  de  Vépiscopat. 
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Anecdotes  mancelles,  par  MM.  A.  Anoot  et  A.  Lr.nni-, 
in-lt2,  IV  et  V2\  p. 

Vous  prenez  ce  livre  pour  vous  di.straire  et  votre  attente 
n'est  point  déçue.  A  qui  l'apprendrai-je  des  lecteurs  de 
cette  Revue.  Ils  y  ont  vu  paraître  :  A  iniver;!  la  France,  la 
Recluse  Renée  de  Vendô)aois,  u)i  Duel  dans  les  bois  de 
PescJieseul,  etc.,  et  s'en  sont  délectés.  Les  deux  auteurs 
savent  faire  vibrer  toutes  les  cordes,  éveiller  des  sentiments 
variés  et  complexes.  Qui  ne  frémirait  au  récit  des  tortures 
physiques  et  morales  subies  par  la  Recluse'?  Qui  ne  souri- 
rait des  mésaventures  du  Faux  Ladre  •?  Airnez-vous  les 
légendes  ;  lisez  Le  doigt  de  la  Mûrie. 

Ne  vous  y  trompez  pas  toutefois,  sous  cette  enveloppe 
légère,  derrière  cette  prose  aisée,  il  y  a  plus  que  des  anec- 
dotes, plus  que  de  vieux  souvenirs  historiques  embellis  par 
l'imagination  de  nos  deux  conteurs.  Si  vous  y  prenez  garde, 
et  pour  peu  que  vous  y  réfléchissiez,  vous  trouverez  dans 
leur  ouvrage  un  fidèle  tableau  des  mœurs  des  siècles  ([ui 
ont  précédé  le  notre.  Dans  ces  temps  plus  ou  moins  reculés, 
l'énergie  confinait  à  la  violence,  et  souvent  on  est  fort 
empêché  de  distinguer  celle-ci  de  celle-là.  Ces  gens  du 
XV*'  siècle,  du  XVI",  voire  du  WIII-^,  avaient  du  sang.  Ne 
jugez  i)as  toutefois  la  société  où  ils  ont  vécu,  sur  le  récit  de 
leurs  mésaventures.  Autant  vaudrait  se  r<'i)résenter  nos 
contemporains  d'après  les  faits  divers  de  la  GazeUc  îles 
Tribunaux.  Il  y  avait  chez  nos  aïeux,  d'autres  gens  [>lus 
timides  que  ces  batailleurs,  moins  amoureux  du  bruit,  moins 
prêts  li  échanger  des  coujis  ;  mais  ci-ux  (lui  restent  paisible- 
ment chez  eux,  n'ont  jamais  atlin*  l'attention,  et  il  n'y  a 
pour  laire  parler  de  sui,  (|iie  les  tapageurs  et  ceux  (|ui 
rossent  le  guet,  la  mai'échau.ssée  et  les  gendarmes. 

Si  d'ailleurs  le  geste  était  vif  et   la   main  |»ronipfe,  si  lo 
sang  était  trop  facilement   ri'pamlu,   à  quelle   pi-nitiMice,  à 
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quelles  austérités  se  soumettaient  les  coupables,  il  faut  aller 
s'en  enquérir  dans  ce  récit  :  Le  Biseul. 

Il  n'y  a  pas  en  ce  volume  que  scènes  plaisantes  ou  tra- 
giques. L'historien  désireux  de  savoir  quels  rapports 
existaient  jadis  entre  les  hommes  du  siècle  et  ceux  du 
cloître,  y  verra  comment ,  au  XIII'=  siècle,  surgissait  un 
différend  entre  un  puissant  seigneur  terrien  et  les  moines 
d'une  abbaye,  ses  voisins  ;  par  quelles  phases  passait  le 
désaccord,  devant  quelle  juridiction  se  présentaient  les 
parties  et  comment  on  les  mettait  d'accord.  Il  appréciera  le 
rôle  d'un  grand  doyen,  au  XVIIP  siècle,  et  son  intervention 
près  des  fidèles  les*  mieux  qualifiés,  dans  les  questions 
morales  et  religieuses.  Il  s'étonnera  probablement  de  la 
facilité  dont  jouissaient  des  gens  peu  scrupuleux,  pour  jeter 
dans  la  circulation  des  monnaies  fausses,  et  du  peu  de 
rigueur  dont  on  usait  parfois  (1),  dans  la  répression  de  ce 
délit. 

On  ne  saurait  manquer  de  faire  bon  accueil  à  ce  travail  où 
l'érudition  se  montre  si  gaie,  si  amusante,  et  comme  les 
auteurs  sont  en  fond,  nous  leur  demandons  de  ne  pas  rete- 
nir trop  longtemps  en  portefeuille  leurs  nouvelles  anecdotes. 


L.  F. 


(1)  Nous  disons  parfois,  car  il  nous  souvient  de  l'iiistoirc  du  faux 
monnoyeur,  racontée  ici  même,  et  qui  fut  tout  bonnement  «  boulli  »  dans 
cette  même  ville  de  Tours  où  ses  congénères  paraissent  avoir  joui  d'une 
quasi  impunité.  Cf.  Revue  historiqxie  et  arcltcologique  du  Maine, 
t.  XXVIU,p.  271). 


LES 

ohUiiM'S  DE  i;i'nsi:()P\T 


CONFICRENflFi:    KAITi:    l.i;    !:'.   .UII.I.KT    IS!).'),    l'Ail    LK  li.   |'.   DoM 

F.  CAimoL,  l'iuiar.  i;k  soi.ks.mks,  a  i,'Assr:Mni.i':i-:  (-.km-:- 

ItAI.K  l»K  l,A  SOCllÎTl-:    lllSlorUQrK    I:T    AllClll-:nLOGlnlt:    IJI' 

M  AI  ni:. 


MonsoignoLir  (  I),  Mes;(l,iines,  Mcssiours, 

Vou?  avez  devant  vous  un  liommo,  très  honoré  sans  douto 
d'avoir  à  [uendre  la  parole  dans  cette  circonslaïu-e,  mais 
surtout  embarrassé.  I,a  très  modeste  séance  d'un  caractère 
très  [jrivé  et  luut  intime  à  la(|uelle  on  avait  l.)ien  voulu  me 
convier,  est  devenue  une  réuninn  tiès  solennelle  (|U('  révè(iue 
de  ce  diocèse  est  venu  honorer  de  sa  présence. 

Je  n'en  remercie  pas  moins  M.  le  Président  rt  MM.  les 
membres  de  la  Société  de  leur  gracieih^e  invitation  ;  je  ne 
puis  oublier  dans  cette  circonstance,  ipie  le  W.  P.  hi>ni  IVml 
Piolin,  une  des  gloires  de  notn*  abbaye  de  .Sc»lesm;'s  el  iU' 
votre  Maine,  a  été  pendant  i)lusieurs  années  le  présiilcnl  di- 
la  Société  et  c'e.st  sans  doute  m  souvenir  df  lui,  i-n  souvenir 
des  liens  déjà  anciens  créés  entre'  l'.dibaye  de  Solesme^  -l 
votre  Société,  (jue  je  suis  eu  ce  iiioni' ni  '«  e,  ii,'  |i|.ie.'. 


1    M"  Gilbcil,  ôviVjiu'  (lu  Mans. 

XXXVIII      S 
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Pour  éviter  ce  que  Montaigne  appelle  «  les  longueries 
d'apprêts  »  je  passe  sans  autre  préambule  au  sujet  même 
que  j'ai  choisi,  les  origines  de  l'épiscopat. 

Vous  trouvereic  peut-être  le  sujet  un  pou  bien  austère. 
Mais  vous  l'avez  voulu.  En  appelant  ici  un  bénédictin  vous 
n'avez  pas  attendu  évidemment  qu'il  vous  entretiendrait  du 
dilettantisme  ou  du  décadentisme  en  littérature,  de  la 
dernière  pièce  de  M.  Jules  Lemaitre,  ou  de  la  rôtùserie  de  la 
reine  Pédauque  de  M.  Anatole  France. 

Ce  que  j'aurais  pu  faire  et  [leut-être  dû  faire,  c'eût  été  de 
choisir  un  sujet  d'histoire  locale  ;  et  certes  avec  vos  magni- 
fiques archives,  vos  admirables  dépôts  de  manuscrits,  avec 
les  pierres  mêmes  de  vos  églises  (|ui  parlent  une  langue  si 
éloquente,  avec  la  richesse  cl  la  variété  des  souvenirs  histo- 
riijues  de  votre  province,  je  n'aurais  eu  que  l'embarras  du 
choix. 

Mais  venir  parler  chez  vous  devant  une  société  dont 
plusieurs  membres  ont  visité  tous  les  coins  et  les  recoins  de 
cette  histoire  du  Maine,  et  en  ont  tiré  de  si  belles  et  si 
savantes  pages,  venir  devant  un  si  docte  aréopage  traiter 
ces  mêmes  questions,  cela  m'eût  paru  superflu  et  surtout 
imprudent.  In  syivani  ne  lignUy  disaient  les  anciens,  ne 
portez  pas  du  bois  à  la  forêt. 

Le  seul  moyen  que  j'avais  d'être  un  peu  sûr  de  moi  et  de 
ne  pas  m'exposer  à  trop  de  mécomptes,  c'était  de  rester  sur 
mes  domaines,  c'est-à-dire  de  vous  transporter  à  ([unize  ou 
dix-huit  siècles  en  arrière,  .l'ai  linéique  chance  de  vous 
dépayser,  et  de  me  trouver  de  la  sorte  devant  un  auditoire 
moins  sévère. 

L'épiscopat  n'est  pas  seulement  une  merveilleuse  et 
sublime  institution  poiu'  nous  chrétiens,  ({ui  la  savons  de 
droit  divin  ;  les  neutres ,  et  même  les  adversaires  ne 
l'ont  pas  en  moindre  estime.  lu-outez  ce  qu'en  dit  un  homme 
peu  suspect  de  partiahli',  (|iii  vient  de  traiter  de  r('pis(^o|)at 
en  un  énorme   volunn'.   "    \h'  tous  les  gouvernements  qui 
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exercent  aujourd'hui  loui-  empire  dans  le  monde  oecideulal, 
l'épiseupat  clnûlien  est  le  plus  ancien.  Si  la  légitimit(''  du 
pouvoir  devait  se  mesurer  à  sa  durée,  aucune  forme  gouver- 
nementale n'aurait  de  titres  plus  imposants  à  faire  valoir. 
Voici  dix-iiuil  siècles  (pic  les  premiers  évèques  firent  leur 
ap|)arilion  dans  le  monde  antiijue,  au  sein  des  petites  com- 
munautés agitées  et  troublées  du  christianisme  naissant;  et 
depuis  ces  modestes  débuts,  rinslilulion  épiscopale  n'a  cessé 
de  s'étendre.  La  société  antique  est  entrée  dans  son  repos  ; 
rcm|)irc  romain  s'est  écroulé;  la  face  du  monde  s'est  renou- 
velée à  plusieurs  rc[tri^es;  ics  barbares  ont  bouscuh'-  la 
civilisation  ;  l'islamisme  a  fauché  la  moitié  de  la  chrétienté 
ancienne  ;  la  découverte  de  nouveaux  continents  a  brisé  les 
cadres  étroits  où  se  renfermait  le  monde  catholi(juc  du 
Moyen-Age  ;  la  Renaissance  a  balayé  la  science  de  l'églLse 
triomphante  et  fait  éclore  l'esprit  moderne  ;  la  Réformation 
a  enlevé  à  l'église  romaine  la  moitié  de  son  domaine  et  la 
Révolution  française  lui  a  ra\  i  ses  privilèges  ;  l'épiscopat 
catholifiue  est  toujouis  debout,  survivant  à  toutes  ces  révolu- 
tions, aussi  fortement  organisé  que  [)ai'  le  passé,  étendant 
son  pouvoir  sui'  un  domaine  plus  vaste  qu'autrefois  et  com- 
pensant par  une  concentration  plus  rigoureuse  que  jamais 
l'alTaiblissement  de  son  [)ouvoir  matériel  (1)  ». 

Il  s'agit  de  savoir  comment,  pai-  (pii,  à  quelle  é[)oque,  les 
évèfpies  ont  été  institués.  Voilà  le  problème. 

Si  nous  \oulions  nous  en  tenir  à  la  question  d'autorité,  ce 
proljlème  serait  facilement  résolu  pour  nous. 

Le  concile  de  Trente  nous  dit  :  (sess.  'l'A,  c.Oete.  7.)  «  Si 
(pielquuu  |iri|i'iii|  i|iie  dans  l'église  catholique  il  n'y  a  pas 
une  hiérarchie  instituée  [)ar  un  conseil  di\iii,  cl  (|ui  se  com- 
pose d'évétpies,  de  iirètres  et  de  ministres,  ijuc  celui  là  soit 
anathi'me. 

(I I  Jean  lii'villi',  Lrs  or/f/ùtcs-  de  ri''i>isi-t>))al,  iHinlr  .si<r  lu  laniialion  iln 
ijonvi-rm'iitriil.  ecclêsiaxlKiitc  au  sein  de  l' Kijlisi'  clirrlifinu;  tlaiis  l'i^tiipirc 
nniiniii  i|"'  partit'),  l'a  vt)iiiini,'  iii-8'  ilo  vi-.'iW  |i.  l'aiis,    I.i'idiix,  iS'.tl. 
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»  Si  quelqu'un  protend  que  les  évêques  ne  sont  pas  supé- 
rieurs aux  prêtres,  ou  ([u'ils  n'ont  pas  le  pouvoir  de  confir- 
mer et  d'ordonner,  ou  que  ce  pouvoir  leur  est  commun  avec 
les  prêtres...,  qu'il  soit  anallième  ». 

Donc  il  existe  une  hiérarchie  de  droit  divin,  c'est-à-dire 
voulue  par  N.-S.,  liiérarchie  à  la  tête  de  laquelle  sont  les 
évêques  ;  donc  les  évêques,  en  vertu  de  cette  institution 
même,  sont  distincts  des  prêtres,  supérieurs  à  eux. 

C'est  ce  que  notre  catéchisme  nous  a  enseigné  ;  nous 
pourrions  nous  en  tenir  là,  si  nous  voulions  nous  contenter 
de  la  foi  du  charbonnier  ;  mais  notre  ambition  nous  pousse  à 
exiger  davantage  ;  nous  voulons  voir  sur  quelle  base  histo- 
rique reposent  ces  conclusions  de  notre  foi,  et  je  manquerais 
à  tous  mes  devoirs  de  professeur  d'apologétique,  si  je  n'es- 
sayais de  mon  mieux  d'y  répondre. 

Du  reste,  comme  vous  avez  pu  le  remarquer,  ces  décrets 
du  concile  ne  portent  que  sur  quelques  points  principaux  ; 
ils  laissent  à  l'historien  la  liberté  de  rechercher  et  de  fixer 
avec  plus  de  précision  les  conditions  dans  lesquelles  se  sont 
constituées  les  communautés  chrétiennes  primitives. 

Vous  ne  vous  étonnerez  pas  si  dès  l'abord  je  vous  expose 
les  objections  de  nos  adversaires,  et  si  je  vous  les  expose 
dans  toute  leur  force.  C'est  la  voie  même  que  suit  saint 
Thomas  dans  toutes  ses  démonstrations  scientifiques.  Videlur 
quod  non,  c'est  le  commencement  de  tous  les  articles  de  la 
somme.  Dieu  est-il?  il  seniMc  que  Dieu  n'est  pas.  Dieu  est-il 
infini'.'  il  semble  que  Dieu  n'est  pas  infini  ;  et  ainsi  pour  tous 
les  points  de  doctrine.  Naturellement  nous  retrouvons  notre 
videiur  quod  non,  dans  la  ([ncslion  de  la  liiérarchie  ecclésias- 
tique :  il  ne  sendjh;  pas  iiiTil  y  ail  i)lusieurs  ordres  dans 
l'église;  il  ne  semble  pas  (|n'il  yen  ait  sept  ;  il  ne  semble 
pas  que  l'nn  doive  les  distinguer  en  ordres  sacrés  et  ordres 
iKjii  sacrés  (1). 

(l)  Suiiplmiientii»),  Ou.  '.il. 
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Aujounl'lini  !'Mlii<iiion  se  présente  sous  une  forme  un  peu 
dilTérente. 

A  l'origine  la  constitution  de  l'église  chrétienne  était 
démocratique;  la  communauté  chrétienne,  ri/.z/.viTtV.,  dans 
les  villes  où  elle  s'établissait  était  la  réunion  de  quelquos 
hommes  qu'un  seul  lien  rattacliait  les  uns  aux  autres,  le 
lien  religieux  ;  c'était  une  sorte  de  club,  le  mot  a  été  dit,  où 
chacun  avait  les  mêmes  droits,  les  mômes  devoirs,  où  celui-lù 
exerçait  quelque  prééminence  qui  était  le  plus  saint. 

Mais  ici  comme  parloul  d.ins  runivcrs  intervient  la  grande 
loi  de  l'évolution  ;  cette  société  sans  chefs,  sans  conducteurs 
n'était  pas  viable.  «  Comme  tout  étrt'  vivant  l'Ile  déployait 
une  étonnante  habileté  instinctive  pour  compléter  ce  i|ui 
manquait  encore  à  sa  solide  assise  et  à  son  équilibre  parfait  ». 
Il  tillait  que  cet  être  encore  défectueux  et  m.il  préparé  à  la 
lutte  pour  la  vie,  se  créât  ses  organes. 

Il  advint  donc  (jue  peu  à  peu  chacune  de  ces  communautés 
fut  amenée  à  se  créer  des  chefs  ;  ce  furent  les  anciens  ou 
7r/5£-To{.7ioot,  anciens  non-seulement  par  l'âge,  mais  encore  par  la 
gravité  des  mœurs  ;  on  les  appelait  aussi  î-ifjy.oroi  ou  surveil- 
lants ;  ils  formaient  une  sorte  de  petit  sénat,  dont  tous  les 
membres  étaient  égaux  entre  eux. 

La  machine  politi(|ue  ou  administrative  n'en  manœuvra 
guère  mieux  ;  il  y  avait  des  à-coups,  de  terribles  secousses, 
des  déraillements,  amenés  par  les  compétitions  ou  les  luttes 
des  anciens  outre  eux.  Un  nouveau  progrès  était  nécessaire  ; 
le  besoin  dun  organe  à  la  fois  [)lus  [)uissant  et  plus  résistant 
se  faisait  sentir.  VA  voilà  comment,  vers  le  milieu  du  11°  siècle 
nous  voyons  l'épiscopat  créé  partout  :  les  anciens  ou  prêtres 
avaient  abdi([ué  entre  les  mains  de  iiin  il'cntrr  eux  désigné 
désormais  spécialement  .sous  le  nom  i- iTv.'.-o; . 

Ilévdhiliiiii  merveilleuse!  (f  Kvohilion  la  plus  singulière 
([ui  se  soit  jamais  produite  dans  inir  ili'iiiDcr.itic...  (/histoire 
Il 'i  pas  d'exeni|)le  d'une  transfui'iuatioii  phis  prolonilc.  Il  est 
arrivé  dans  l'égli.sc  chrélitMine  ce  ([ui  arriverait  dans  un  clul» 
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où  les  assistants  abdiqueraient  entre  les  mains  du  bureau,  et 
où  le  bureau  abdiquerait  à  son  tour  entre  les  mains  du  pré- 
sident, si  hioii  ([u'après  cela  les  assistants,  ni  mènie  les 
anciens  n'auraient  nulle  voix  délibérative,  nulle  influence, 
nul  contrcMe  sur  le  maniement  des  fonds,  et  que  le  président 
pourrait  dire  :  «  à  moi  seul  je  suis  le  club  ».  Les  presbijleri 
(anciens)  ou  npiscopi  (officiers  surveillants)  devinrent  très 
vite  les  uniques  représentants  de  l'église,  et,  presque  immé- 
diatement après,  une  autre  révolution  plus  importante  encore 
s'opéra.  Entre  les  presbyteri  ou  épiscopi,  il  y  en  eût  un  (jui, 
par  l'habitude  de  s'asseoir  sur  le  premier  siège,  absorba  les 
pouvoirs  des  autres  et  devint  Vepiscopos  ou  le  pvcshytcros 
par  excellence  (i)  ». 

Je  crois  avoir  présenté  l'objection  dans  toute  sa  force,  ou 
du  moins  dans  sa  formule  la  plus  complète. 

Essayons  d'y  répondre.  Il  faut  avant  tout  prendre  pieil  siu' 
un  terrain  solide. 

Au  milieu  du  II"  siècle,  l'épiscopat  monarchique  est  établi 
partout  dans  l'église  chrétienne.  Le  fait  ne  me  parait  pas 
contestable.  Je  ferai  déposer  seulement  (|iielques  témoins. 

Le  premier  est  une  gloire  de  nos  Gaules ,  c'est  saint  Irénée; 
évoque  de  Lyon,  saint  Irénée  appartient  à  la  .seconde  moitié 
du  II"  siècle,  mais,  par  .ses  relations,  il  remonte  beaucoup 
plus  haut.  Il  a  connu  on  Orient  l'évéque  de  Smyi ne,  saint 
Polycarpe,  qui  liii-iiii"'ine  se  donm^  comme  le  disciple  des 
apôtres. 

Saint  Irénée  peut  [lasser  pour  le  grand  docteur  d^'  la  (Jaule 
au  11"  siècle.  C'est  un  polémiste  de  haute  valeur.  Il  ;i  lutté 
avec  succès  contre  une  hérésie,  qui  faisait  alors  de  grands 

(1)  Renan,  VKijlise  clin'lieniie,  ]>.  88  et  alibi  passinn.  Il  faut  reinnniiior 
cependant  que  la  llicse  de  nos  adversaires  ne  s'étale  pas  partout  d'une 
(aran  aussi  radicale.  C'est  ainsi  que  M.  lU'ville  dans  rouviaf,'(!  déjà  cité 
reconnaît  ((ue  la  distinction  entie  diacres,  préIres  et  évéques.  date  de 
l'orij^'ine  du  cliristianisme,  et  ([ue,  ilans  ceitaines  églises,  le  ié;,'inie  pri- 
inilir  fut  la  monarchie  épisco|iale.  Ou'ou  veuille  Lien  y  prêter  attention  ; 
ce  sont  là  des  concessions  qui  ont  poiu-  nous  une  extrême  importance. 
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ravîiges  dans  l'église,  le  giioslicisine.  On  a  dit  (iu(>  celle 
hérésie  fut  pour  l'église  naissante  comme  la  maladie  du 
croup  pour  le  nouvenu  né.  C'était  un  chancre  formidable 
qui  s'attachait  à  elle,  un  mélange  [irodigieux  de  systèmes 
philosophiques  ou  thésophiques  extravagants  amalgamés 
avec  le  christianisme.  Les  traditions  apostoliques,  la  doctrine 
chrétienne  envahies  par  cette  végétation  luxuriante,  cou- 
raient risque  d'étoutler. 

En  face  de  ce  mal  terrible,  Irénée  ne  voit  (piun  remède. 
Il  faut  revenir,  dit-il,  aux  traditions  apostoliques.  Or  ces 
traditions  nous  ont  été  gardées  par  les  évoques,  ces  évoques 
qui  pai'  une  chaîne  ininterrompue  remontent  jusqu'aux 
apôtres. 

C'est  même  à  ce  propos  que  saint  Irénée  écrit  le  fameux 
passage  si  souvent  cité  à  propos  de  l'Kglise  de  Home  : 
«  Comme  il  serait  trop  long,  dit- il,  d'ét;iblir  les  successions 
des  évéques  dans  toutes  les  églises,  il  est  plus  simple  de 
s'en  rapporter  à  l'église  il?  Rome  qui  par  la  succession  de 
ses  évéques  remonte  jusqu'aux  apôtres.  Car  il  est  nécessaire 
que  toute  l'église,  c'est-à-dire,  les  fidèles  répandus  partout, 
s'en  rapportent  à  cette  église  romaine  à  cause  de  sa  [)rinci- 
pauté  sur  toutes  les  autres  (!)  ». 

Ainsi  pour  ce  très  grave  témoin,  ([ui  par  rintennt''diaire 
de  Polycarpe  a  entendu  la  voix  des  apôtres,  (|ui  a  comui 
l'Orient  et  l'Occident,  dans  cliaqu»'  i\ulisL',  et  en  particulier 
dans  l'église  de  Rome,  il  y  a  un  évérpie,  cpii  est  le  succes- 
seur des  apôtres  et  qui  est  le  gardien  de  la  trailition  di.'S 
apôtres,  de  la  viTiN'  (li\ine. 

Passons  à  un  auti'c  ptTSdmiagc.  Ilégésippe  est  nn  juif 
converti,  anl<''rieur  de  (pirNiiics  ;iiniées  à  saint  IrénT-e.  Il  ne 
rest<>  presque  riin  dt'  ses  ouvrag(;s  ;  c'est  à  peine  si  ;i  l'aidi' 
de    quchpies    traits    recueillis    pai'    Mnsèbe,    nmis    [MMiVdns 


(ti  Adr.   hier.   III.  rli.  III,  1  seq.  Cf.  aussi  IV,  xxvi,  'J  mc|.  I.«'s  .■•vtM|iu'S 
sniit  les  successions  des  ainMres. 
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reconstituer  sa  physionomie.  Cette  physionomie  est  poLul.iiil 
originale  et  mérite  d'être  mise  en  pleine  lumière. 

Gomme  saint  Irénée,  Hégésippe  pense  que  le  meilNiir 
moyen  de  découvrir  l;i  doctrine  des  apôtres,  c'est  d'inter- 
roger l'évèque  de  chaque  église,  et  de  constater  s'il  remonte 
aux  apôtres  par  une  série  non  interrompue.  Pour  confondre 
l'hérésie  par  une  preuve  en  quelque  sorte  matérielle,  il 
entreprit  de  parcourir  le  monde  afin  d'étudier  la  doctrine 
professée  dans  les  différentes  églises,  d'en  montrer  l'unité,  et 
d'établir  par  les  listes  épiscopales  qu'elle  remontait  au 
Christ,  Nous  n'avons  pas  les  détails  de  son  voyage,  mais 
nous  savons  qu'il  visita  entre  autres  églises  celle  de  Corinthe, 
et  celle  de  Rome.  11  resta  quelques  années  dans  cette  der- 
nière ville  et  dresiça  le  catalogue  des  papes  en  remontant 
depuis  Soter  et  Anicet  jusqu'à  saint  Picrie  (1). 

Le  témoignage  de  ce  voyageur  apostolique  qui  parcourt 
toutes  les  églises,  pour  y  étudier  les  successions  épi.scopales, 
est  comme  celui  da  saint  Irénée,  de  la  plus  grande  valeur. 

Puisque  nous  sommes  à  Piome  où  nous  a  conduits 
Hégésippe,  ne  quittons  pas  cette  ville,  cai)itale  du  christia- 
nisme, et  qui  déjà  semble  attirer  à  elle  toutes  les  gloires, 
sans  saluer  un  autre  docteur,  un  autre  témoin,  le  grand 
martyr  de  la  persécution  de  Trajan,  saint  Ignace  qui  le  pre- 
mier peut-èlro  parmi  les  martyrs  chrétiens,  vint  rougir  de 
son  sang  l'arène  du  Colisée.  Comme  il  l'avait  souhaité  dans 
cette  lettre  immortelh;  qu'il  écrivit  au.\  Romains,  il  tut 
moulu  par  la  dent  des  bètes  comme  le  h'oment  sous  la 
meule  et  devint  ainsi  le  pur  pain  du  Christ. 

Saint  Ignace  était  évèque  d'.Vntioche  au  commencement 
du  second  siècle  ;  d<''jà  vieux  ;ni  iiKniicnt  de  son  martyre, 
qui   eut  lieu  en    Hi7,   il   a  [)u  connaitre  Notre  Seigneur  ;  il 

(l)  Cf.  noire  étude  sur  La  doctrine  de  saint  h'rnde  cl  la  o'itiijne  de 
M.  Couvdaveaux,  p.  '.).  Kusèlpo  H  K.  I.  IV.  cli.  VIIl  et  XXFF.  IVarson, 
Oprtfa  post.,  p.  2i,  l.onil.  I0.S8;  Tillemoiil,  Mi-moircs,  t.  III.  p.  (ill. 
(Note  sur  lléyésippe). 
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connut  sûrement  saint  l'ulycarpe  et  les  hommes  aposto- 
liques (\).  Arrêté  à  Antioclie  probablement  au  milieu  d'une 
émeute  populaire,  il  fut  condamné  à  mort  et  désigné  pour 
être  envoyé  à  Rome  et  livré  aux  bêtes  dans  l'amiiliitliéàtre. 
Il  lit  [léniblement  le  voyage,  enchaîné  à  dix  soldats  qu'il 
appelle  dix  léopards  et  qui  Taccablaient  de  mauvais  traite- 
ments. Il  pai'cnurul  ainsi  avec  son  escorte,  étape  par  étape, 
les  eûtes  de  l'Asie,  de  I  i  Macédoine  et  de  la  Grèce.  Ce 
voyage  fut  une  sorte  de  triomi»lie.  A  Smyrne,  à  Troas,  dans 
toutes  les  villes  où  l'escorte  s'arrêtait,  on  voyait  des  chré- 
tiens qui  se  réunissaient  en  hâte  pour  venir  le  voir,  écouter 
sa  parole,  recevoir  ses  instructions  {'ï). 

Dans  ce  voyage  il  écrivit  sept  épitres  adressées  à  diiïé- 
rentes  églises  et  qui  suul  un  des  plus  importants  documents 
de  l'antique  littérature  chrétienne. 

Le  point  important  i)Our  nous,  c'est  que  ce  disciple  des 
apôtres  s'attache  surtout  dans  ses  lettres  à  expliquer  la 
constitution  de  l'église,  à  réclamer  le  respect  et  l'obéissance 
de  tous  pour  la  hiérarchie  à  trois  degrés  :  les  diacres,  les 
prêtres,  et  au-dessus  d'eux  l'évéque. 

Ces  témoignages  sont  trop  formels  pour  que  nous  n'en 
citions  [)as  quelques  uns. 

Il  écrit  aux  Ephésiens  dont  l'évéque  Onésime  est  Vi'uu  h' 
visiter  dans  les  fers  : 

«  Je  vous  ai  tous  reçus,  dans  la  personne  de  votre  évêque. 
Je  .souhaite  fjue  vous  l'aimie/  tous  dans  le  Christ  et  {jue  vous 
lui  deveniez  semblables. 

«  Il  convient  quf  nous  ^dorifiie/  de  toutes  façons  Jésus- 
Christ,  ([iii  V(jus  a  gloriliés,  alin  que  rendus  parfaits  p.u" 
l'obéis-sancc,  soumis  à  votre  évéïpie  et  ;i  vos  pi'êtrcs,  vous 
vous  sanctihie/.  cw  toutes  choses. 

il)  L'Iiypollu'se  d'IIaniat k  t|iii  plact»  saiiil  Ignace  (|iioli|uos  aum'os  plus 
lard  sous  Hadrien,  n'a  pas  eu  de  succès.  Cf.  hic  /.cit  îles  hiintluts.  I.cip/.. 
1H7«. 

{•It  (^f.  .MIard,  llialuirc  dcspciàvciilKins,  I,  1S|,  cl  llcuan,  les  1-^von'jilcs, 
p.  487  et  suiv. 
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«  Il  convient  que  vous  soyez  d'accord  avec  votre  évêque, 
ce  que  vous  faites  du  reste.  Car  votre  preshijleriinn  (vos 
prêtres)  digne  de  Dieu,  est  tellement  en  harmonie  avec  son 
évêque,  que  l'on  dirait  les  cordes  d'une  lyre. 

«  Il  est  manifeste  qu'il  faut  considérer  l'évèque  comme  le 
seigneur  lui-même.  » 

C'est  presque  dans  les  mêmes  termes  qu'il  s'adresse  aux 
Magnésiens  : 

«  Je  vous  ai  vus  dans  la  personne  de  Damas  votre  évêque, 
digne  de  Dieu,  et  de  vos  dignes  prêtres  Bassus  et  Apollonius, 
et  de  Zotion,  diacre.  » 

L'évèque  est  jeune  ;  il  faut  avoir  de  la  révérence  pour  lui, 
comme  pour  Jésus-Christ,  Vévèque  de  tous.  «  Il  faut  obéir 
(à  votre  évêque)  sans  hypocrisie,  car  celui  qui  trompe,  ne 
trompe  pas  cet  évêque  visible,  mais  il  trompe  ou  s'elTorce 
de  tromper  l'évèque  invisible 

«  Vivez  en  union,  l'évèque  présidant  à  la  place  du  Christ, 
et  les  prêtres  à  la  place  du  sénat  apostolique,  et  les  diacres 
à  qui  est  confié  le  ministère  de  Jésus-Christ. 

«  De  même  que  le  Seigneur  (Jésus-Christ)  n'a  rien  fait 
sans  son  Père,  de  même  ne  faites  rien  sans  l'évèque  et  .sans 
les  prêtres.  » 

L'évèque  des  Tralliciis,  l'ulybius,  est  venu  aussi  le  saluer 
dans  les  fers. 

((  Je  sais ,  dit  le  saint  martyr  en  s'adressaiil  aux 
fidèles,  que  vous  êtes  soumis  à  votre  évêque  comme  à  Jésus 
Christ  et  i)artant,  vous  me  paraissez  vivre  non  pas  selon 
riiomnii',  mais  selon  Jésus-Ciiiisi  (|iii  est  mort  pour  nous.... 
Il  est  nécessaire  de  ne  rien  faire  sans  l'évèque,  c'est  ce  que 
vous  observez  du  reste  daiis;  votre  conduite  ;  et  il  est  néces- 
saire aussi  que  vous  .soyez  soumis  à  vos  prêtres  comme  aux 
a[)ôtres  de  Jésus-Christ  notre  espérance,  dans  leipiel  nous 
nous  retrouverons  si  nous  vivons  en  lui. 

«  Enfm  il  faiil  hitiiorci'  vos  diacres,  etc.,  etc.  » 

Vous  me  pardonnerez  certainement  de  vous  avoir  fait  ces 
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citations  un  peu  longues,  mais  si  intéressantes.  Vous  com- 
prendrez que  je  m'y  sois  attardé  avec  (juelque  complaisance, 
en  présence  du  premier  pasteur  de  ce  diocèse  ;  il  me  semble 
que  la  voix  de  cet  évèciut-  des  premiers  temps,  de  ce  martyr 
du  Christ,  ijuand  il  nous  prêche  la  vénération,  robcissance 
et  l'amour  pour  le  pontife,  le  pasteur  et  l'évèque,  trouve 
dans  nos  cœurs  un  écho  profond. 

J'aurais  pu  citer  bien  d'autres  paroles  de  .saint  Ignace;  ses 
lettres  semblent  n'avoir  d'autre  but  que  d'affirmer  la  consti- 
tution monarchique  de  chaque  église,  d'insister  sur  la  néces- 
sité de  la  soumission  des  prêtres,  des  diacres,  des  fidèles  à 
l'évèque. 

Ces  textes  sont  si  éloquents,  ils  prouvent  d'une  faeon  si 
claire  l'existence  de  la  hiérarchie  de  l'égli.se,  que  les  adver- 
saires de  cette  hiérarchie,  protestants  et  rationalistes,  se 
sont  efforcés  d'en  infirmer  la  valeur.  Ils  ont  cherché  à  établir 
que  cette  magnifique  correspondance,  ce  testament  scellé  du 
sang  d'un  martyr,  n'était  qu'une  oeuvre  apocryphe,  rédigée 
dans  le  secret  du  cabinet  pai-  quelque  rhéteur  des  temps 
postérieurs  désireux  d'inculquer,  au  prix  d'une  supercherie, 
l'obéi.ssance  et  la  soumission  aux  évèques. 

La  controverse  sur  l'authenticité  des  épilres  de  saint 
Ignace  est  célèbre  ;  on  ferait  une  liibliothèque  avec  les  dis- 
sertations et  les  ouvrages  qu'elle  a  ins[)irés.  Je  ne  iniis,  vous 
le  comprenez,  discuter  incidenmient  cette  thèse.  .\  <iuoi  bon 
du  reste'.' Aujourd'hui  l;i(iiscu.ssion  parait  close  pour  tous 
les  esprits  libres  de  préjugés  ;  l'authenticiti';  de  ces  iuappi"!'- 
ciables  monuments  est  reconnu  même  par  les  crili(iu('s  les 
plus  exigeants  et  les  plus  éloignés  ilc  nos  croyances, 
-Après  la  thèse  savante  d'un  piN-lat  anglican,  Lightfool,  ([ui 
a  suivi  les  traces  de  Pearson,  Ilarnach  s'est  déclaré  eonvaineii 
l)ar  la  force  de  ses  arguments,  l'inlin  M.  Kévillc,  lionl  je  vous 
ai  parlt'  plusieurs  fois,  rationaliste  avaiic(',  établit  hii-mènie 
par  les  meilleures  pi'euves  la  thèse  de  l'aulhenlieitr'. 

Mais  ce  ({ui  est  plus  curieux  encoie,  c'est  qu'à  cùté  de  ces 
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témoins  de  l'épiscopat,  à  côté  d'Irénée,  d'Hégcsippe,  d'Ignace, 
nous  voyons  apparaitn'^,  un  philosophe,  un  hbre  penseur  du 
IP siècle;  écrivain  d'un  style  élégant  et  facile,  censeur  impi- 
toyable de  tous  les  ridicules  et  des  superstitions  de  son 
temps,  que  l'on  a  appelé  quelquefois  le  Voltaire  du  II"  siècle  ; 
c'est  Lucien. 

Lucien  déteste  les  chrétiens  ;  il  a  entendu  parler  lui  aussi 
de  ce  vieillard  condamné  à  Antioche,  traîné  captif  jusqu'à 
Rome  ({ue  les  chrétiens  allaient  visiter  dans  sa  prison,  dont 
ils  liaisaient  les  chaînes. 

Beau  thème  à  satire,  en  vérité  ! 

Le  dialogue  est  intitulé  :  De  Morte  Peregrini  (ch.  XVI). 
C'est  une  charge  grossière  et  indécente,  mais  elle  contient 
nombre  de  traits  pris  sur  le  vif;  en  croyant  ridiculiser  les 
chrétiens,  Lucien  leur  rend  involontairement  hommage,  et  il 
vient  porter  à  l'appui  de  notre  thèse  l'appoint  du  témoignage 
du  premier  sceptique  de  son  temps. 

C'est  sous  les  traits  du  charlatan  Peregrinus-Protée  qu'il 
nous  représente  saint  Ignace  : 

«  Ce  fut  vers  cette  époque,  dit-il,  que  notre  héros  se  fit 
instruire  dans  l'admirable  religion  des  chrétiens,  en  s'affiliant 
en  Palestine  avec  quelques  uns  de  leurs  prêtres  et  de  leurs 
scribes.  Que  vous  dirai-je'?  Cet  homme  leur  fit  bientôt  voir 
qu'ils  n'étaient  que  des  enfants  ;  tour  à  tour  prophète,  thia- 
sarque  (c'étaient  les  présidents  de  certaines  confréries 
païennes),  chef  d'assemblée,  il  fut  tout  à  lui  seul,  interpré- 
tant leurs  livres,  les  expliquant,  en  composant  de  son  propre 
fonds.  Aussi  nombre  de  gens  le  regardèrent-ils  comme  un 
dieu,  un  législateur,  un  pontife,  égal  à  celui  qui  est  honoré 
en  Palestine,  où  il  fut  mis  en  croix  pour  avoir  introduit  ce 
nouveau  culte  parmi  les  hommes  ». 

Vous  voyez  qu'avec  son  ignorance  dédaigneuse,  Lucien 
reconnaît  cepenilml  i\\\r  sou  Peregrinus  Prêtée  devient  chez 
les  chrétiens  ihiasdrquc,  président,  du  rd'.isscinlih'c,  (lucleur, 
chef  souverain,  pour  Imil  diie,  évè(|iic.  Il  ciinlinuL'  : 
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«  Protée  ayant  donc  été  arrêté  pour  ce  motif  fut  jeté  en 
prison.  Mais  cette  persécution  lui  procura  pour  le  reste  de 
sa  vie  une  grande  autorité,  et  lui  valut  le  Ijiuit  d'opérer  des 
miracles  et  d'aimer  la  gloire,  opinion  ijui  llallait  sa  vanité. 
Du  moment  qu'il  fut  dans  les  fers,  les  chrétiens  se  reganlant 
comme  frappés  en  lui,  mirent  tout  en  œuvre  pour  l'eidever; 
mais  ne  pouvant  y  parvenir,  ils  lui  rendirent  au  moins  toutes 
.sortes  d'offices  avec  un  zèle  et  un  empre.s.sement  infatigables. 
Dès  le  matin  on  voyait  rangés  autour  de  sa  prison  une  foule 
de  vieilles  femmes,  de  veuves  et  d'orphelins.  Les  principaux 
chefs  de  la  secte  passaient  la  nuit  auprès  de  lui,  après  avoir 
corrompu  les  geôliers  :  ils  se  faisaient  apporter  toutes  sortes 
de  mets,  lisaient  leurs  livres  saints  ;  et  le  vertueux  Peregri- 
nus,  il  se  nommait  encore  ainsi,  était  appelé  par  eux  le 
nouveau  Socrate. 

«  Ce  n'est  pas  tout  ;  plusieurs  villes  d'Asie  lui  envoyèrent 
des  députés  au  nom  des  chrétiens  pour  lui  .ser\ir  daiiijuis, 
d'avocats  et  de  con.solateurs.  On  ne  saurait  croire  leur  em- 
pressement en  de  pareilles  occurrences  ;  pour  tout  dire  en 
un  mot,  rien  ne  leur  coûte.  Aussi  Pérégrinus  .sous  le  prétexte 
de  sa  prison,  vii-il  arriver  de  bonnes  sommes  d'argent  et  se 
fit-il  un  gros  revenu.  Ces  malheureux  se  figurent  qu'ils  sont 
innnortels  et  qu'ils  vivront  élernellemenl.  Eu  conséquence 
ils  méprisent  les  supplices  et  se  livrent  volontairement  à  la 
mort.  Leur  premier  législateur  leur  a  encore  persuadé  ({u'ils 
sont  tous  frères...  » 

On  voit  à  travers  celte  satire  malvoillanto,  l'Iidinniage 
n'udn  par  h'  iitnlosoplie  à  la  vérité. 

\  iiilà  dune  lijul  un  ensemble  de  témoins,  de  pays  et  de 
conditions  diverses  ((ui  sont  venus  dt'poser  en  faveur  d»; 
l'existence  de  l'épiscopat  au  conunencement  et  au  milieu  ilu 
Ih' siècle.  Et  ces  témoins  ne  nous  parlent  pas  de  l'éiiiscopat 
comme  d'une  institution  récente,  nu  »ii  voie  df  lormaliou  ; 
ils  la  l'ont  remonter  au.\  apùtres  [lar  une;  chaîne  ininter- 
ronqiue. 
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Et  je  pourrais  vous  citer  ù  côté  d'eux  saint  Polycarpo, 
Clément  d'Alexandrie,  saint  Clément  de  Rome,  saint  Denys 
de  Corintlie  et  d'autres  encore  (1). 

Or  vous  devinez,  je  pense,  l'argument  ([ue  je  vais  tirer  de 
ces  faits.  S.  Augustin  disait,  vers  la  lin  tlu  IV"  siècle  (de 
bapt.  conl.  doiiat..  1.  A.  c.  24)  «  Ce  que  l'église  universelle 
retient,  et  f{ui  n"a  pas  été  institué  par  des  conciles,  mais 
qui  a  toujours  été  en  vigueur,  vous  pouvez  croire  en  toute 
sûreté  que  cela  découle  de  la  tradition  apostolique  elle- 
même  :  (.<  Quod  universa  tenet  ecclesia,  nec  conciliis  institu- 
tmii,  sed  semper  retentum  est,  ab  ipsa  apostolica  traditione 
manare  rectissime  creditui'.  » 

Si  cette  argumentation  est  reconnue  légitime  pour  le  IV" 
siècle  et  les  siècles  suivants,  quelle  vigueur  et  (lucllo  force 
probante  ne  possède-t-elle  pas  pour  une  époque  aussi 
rapprochée  des  origines  de  VK  .lise  que  le  milioii  du  sorond 
siècle  7 

Mais  admettons  pour  un  moment  que  cet  argument  ne 
prouve  rien  ;  accordons  à  nos  adversaires  que  l'épiscopat 
monarchique  s'établit  au  commencement  du  second  siècle 
ou  à  la  fin  du  premier  ;  la  crainte  de  l'anarchie  dans  le 
gouvernement  ou  dans  la  doctrine  obligea,  l'ambition  aidant, 
de  concentrer  tout  le  pouvoir  dans  les  mains  d'un  seul. 

11  faudrait  alors  raisonner  ainsi  : 

Ce  danger  d'anarchie  ne  s'était  donc  jamais  fait  sentir  ni 
dans  la  première  ni  dans  la  seconde  génération  chrélienne '? 
ou  du  moins  si  l'on  vit  ce  danger,  il  ne  vint  à  la  pensée  de 
personne  d'y  porter  remède  par  l'institution  de  l'épiscopat? 
l'ambition  n'entrait  dans  le  cœur  de  personne'?  puis  Imil 
d'ini  i-n[\\t,  vers  la  troisième  génération  chrétienne,  ce 
danger  .se  fait  .sentir  à  peu  près  en  même  temps  partout; 
l'amliition  s'i-voilla  soudain  ;  et  pour  comble  de  prodige  tout 

(l)On  |i('iit  voir  t(nis  ces  textes  réunis  dans  la  savante  dissertation  de 
Liglilfodt  :  TI(C  Cltristhtii  Miuislre.s  (Saint  Pauls  cpislle  la  Un'  l'Iii- 
Ujifiiiuis.  Lond.  is'.tl .) 
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le  monde  en  même  teniiis,  ou  ;i  peu  pivs,  trouva  le  même 
remède  à  la  même  maladie,  et  ce  remède  fut  accepté  sans 
résistance  par  toutes  les  communautés  chrétiennes  ;  enfin 
(le  tous  ces  faits  riiistoire  ne  nous  a  pas  conservé  le  moindre 
témoignage  '.'  Comment  accepterions-nous  celte  série  de 
postulats  ■.' 

Que  le  fait  se  soit  produit  dans  deux  ou  trois  églises,  passe 
encore.  Mais  dans  dix,  mais  dans  vingt,  mais  dans  toutes 
les  églises,  à  Ephèse  comme  a  Smyrne,  à  Sardes  comme  à 
Laodicée,  à  Lyon  connue  à  Rome,  ;i  Antioche  comme  à 
Corinthe,  en  Asie,  en  Gaule,  en  Afrique,  en  Italie,  en 
Egypte,  partout  en  un  niotV  Partout  l'ordre,  la  discii»line, 
l'obéissance,  seraient  sortis  de  l'anarchie,  du  conflit  des  am- 
bitions rivales"?  Mais  alors  c'est  vous  cjui  nous  imposez  la 
créance  à  un  miracle  de  premier  ordre. 

C'est  un  peu  l'histoire  de  l'abbé  Galiaui  ;  une  fois,  deux 
fois,  trois  fois  de  suite  les  trois  dés  agités  dans  le  cornet 
amenaient  devant  lui  li'^  Imis  double  six.  .\  la  troisième 
fois,  il  s'écrie  :  «  Les  dés  sont  pi[)és  !  »  Alors  aiipliqnant  son 
exemple  à  la  création  où  ses  amis,  les  pliilosophes  incré- 
dules, ne  voulaient  voir  que  le  jeu  du  hasard,  «  pour  amener 
ces  étonnantes  harmonies  de  choses,  il  l'amli-ait,  leur  dil-il, 
que  la  création  lut  pipée  elle  aussi.  El  (pii  l'aïu'ait  [ii|u''e 
sinon  Dieu  '.'  ». 

En  face  de  ce  prodigieux  hasard  qui  eut  amené  toutes  les 
églises  à  se  donner  en  niènu'  tenqis  un  «'■vè(pi(',  il  faudrait 
s'écrier  aussi  :  vos  dés  sunl  pipés  !  Le  hasard  n'eut  jamais 
amené  tous  ces  double  six  ! 

Ilemarquez  que  ré|iO(pie  historiipie  (|ue  nous  avons  choi- 
sie commi.'  terrain  d'exi»éi'imentation  est  séparét^  de  la  nioit 
de  Notre  Seigneur  [)ar  moins  d'un  siècle.  Dii-e  que  les 
linnunes  du  commencement  oX  ilu  nnlieu  du  second  siècle  ne 
savaient  pas  ce  qu'était  la  conslilulion  de  l'église  h  l'origine, 
c'est  un  peu  c((nnne  si  vnus  nous  di>ie/.  à  nous  lionnuis  de 
la  lin  (In  MX"  siècle  :  «  Il  y  a  (pialre-vingls  ans, sous  le  pre- 
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mier  empire,  les  choses  n'étaient  jias  constitués  comme 
aujourd'hui  ;  les  armées  ou  les  cor[)s  d'armées  n'étaient  pas 
commandés  par  un  général  ;  ce  grade  n'existait  pas  encore  ; 
il  n'y  avait  pas  d'unité  dans  le  commandement  ;  les  corps 
d'armée  étaient  dirigés  par  un  état-major  de  colonels.  Depuis 
ce  temps-là  une  petite  révolution  s'est  accomplie  ;  dans 
chaque  état-major  un  colonel  ambitieux,  par  VhahUude  de 
s'asseoir  sw  le  premier  siège,  s'est  proclamé  chef  unique  et 
général.  El  c'est  pourquoi  aujourd'luii  à  la  tète  de  chaque 
brigade  ou  de  chaque  division  nous  avons  un  général.  » 

Abstraction  faite  de  tous  les  documents  écrits  que  nous 
possédons  sur  cette  période,  nous  n'aurions  pour  nous  rensei- 
gner qu'à  interroger  nos  grands  pères,  interroga  patres  et 
dicent  tibi.  Ce  fut  exactement  le  cas  d'Irénée,  d'Hégésippe, 
d'Ignace. 

Nous  pouvons  donc  conclure  dès  maintenant,  appuyés 
sur  la  i)lus  légitime  des  inductions,  que  l'épiscopat  est 
d'origine  apostoliciue.  Ces  hommes  que  nous  voyons  dans 
chaque  église  au  II"-"  siècle,  dépositaires  du  pouvoir  d'ensei- 
gner et  de  gouverner  la  communauté,  ces  hntnnios  remon- 
tent aux  apôtres  par  une  série  ininterrompue. 

On  a  dit  en  faisant  allusion  aux  postulats  qui  se  trouvent 
à  l'origine  de  toute  science,  que  la  science  moderne  e.sl  uiu'. 
chaîne  dont  le  premier  anneau  est  peint  sur  un  mur.  Nous 
dirons  nous  que  la  succession  épiscopale  forme  aussi  une 
chaîne  dont  cha({ue  anneau  est  un  homme  investi  d'un  |)(ui- 
voir  divin  ;  remontez  les  anneaux  de  cette  chaîne  ;  ce  |i<iu- 
voir  révoque  le  lieiil  daulres  évêques,  rpu  le  tiennent 
d'autres  évè(|ues  |)lus  anciens,  (|ui  le  tiennent  des  ;q)ùtres, 
qui  le  tiennent  du  Chri'-I,  qui  k  tient  de  Dieu. 

Ainsi  le  |)reinier  anneau  de  cette  chaîne  c'est  Dieu,  et 
c'est  par  citte  eiiaine  vivante  que  la  terre  est  reliée  au  Ciel. 

Messieurs,  je  n'ai  encore  expose-  (|ne  la  premièri^  partie 
de  ma  thèse  ;  mais  je  ne  veux  pas  abuser  de  wAvc  palience  ; 
je  résumerai  la  second^'  en  ipielques  mots. 
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Qiioi(iiie  la  démonstration  que  je  viens  d'esiiuisser  me 
paraisse  suffisante,  je  pourrais  serrer  de  plus  près  nos 
adversaires  et  donner,  historiquement  parlant,  plus  de  force 
à  nos  arguments  en  passant  du  second  siècle  au  premiei',  à 
répo(iue  qui  suit  immédiatement  la  mort  de  Notre  Seigneur. 

Je  pourrais  vous  montrer  que  dans  les  épitres  de  saint 
Paid,  dites  épitres  pastorales,  la  conception  de  la  liiérarcliie 
ecclésiastique  est  la  même,  de  l'aveu  de  nos  adversaires,  (jue 
celle  de  saint  Ignace  (1  ). 

Je  pourrais  faire  appel  à  l'apocalypse,  antérieure  à  l'an  70 
même  pour  les  rationalistes  avancés,  et  vous  montrer  ([ue 
les  anges  des  sept  églises  ne  sont  autres  que  lec  évérpies 
chargés  de  les  régir. 

Je  pourrais  vous  conduire  à  Jérusalem,  dans  la  première 
église  que  les  apôtres  aient  fondée  au  lendemain  même  de 
la  Pentecôte,  et  qui  tout  naturellement  devait  servir  'de 
modèle  aux  autres  églises,  et  là  encore  nous  trouverions  la 
communauté  chrétienne  dirigée  par  un  chef  unique  saint 
Jacques. 

Je  pourrais  discuter  les  textes  que  nos  adversaires  nous 
opposent,  textes  tirés  de  l'épitre  de  saint  Clc-inent,  tic  la 
Doctrine  des  Apôtres,  des  Actes  ou  de  tel  autre  document 
ancien  C-i). 

Le  meilleur  moyen  de  résoudre  les  difficultés  est,  selon  nous 
d'admettre  qu"à  l'origine  ces  termes  évèquii  et  prrlrc  furent 
parfois  emi)loyés  comme  synonymes  bien  (jue  dt-signant  îles 

CI)  Cf.  RtSille,  Lan  orUjines  df.  rrpisrnpal,  p.  i'ti  ot  alilji  passim. 

('2)  l'oui-  la  diflicullc^  liit-c  de  doux  textes  fameux  de  saint  JoitMiu*  voyez 
en  |)ailieulier  le  inémoiie  du  l'ère  de  Simdt  iMillaiidi^lc  :  L'anjuiiisafinti 
des  cdliscn  chréliennes,  lieiuie  des  (JnesHims  liialtn-iiiites,  I.  X(.IV,  p.  'AUK 
Je  renvoie  à  ce  mémoire  et  à  celui  du  même  autein',  lirvit,:  drs  (jKesliunx 
/lisluriqufs,  l.  L,  p.  [VJl  il  suiv.  pour  toutes  les  (pieslions  ([ue  je  n'ai  pu 
que  résumer  brièvement  dans  nue  eonri-rencc!  du  genre  de  »!cllc-ci.  (;f. 
encore  sur  le  même  sujet  le  idiapitre  de  M.  l'aldir-  Duclicsne  sur  les 
Orifjines  de  l'épiscopat  dans  ses  leçons  aulojjrapliiées  sur  les  drujiites 

ehré  tiennes. 
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fonctions  diverses  ;  et  ceci  ne  doit  pas  nous  paraître  extra- 
ordinaire. N'employons-nous  pas  encore  le  mot  pontife,  par 
exemple,  pour  désigner  l'évèque,  le  pape,  ou  même  le  prê- 
tre chargé  de  fonctions  pontificales  ?  on  sait  aussi  que  tout 
évêque  est  prêtre,  et  à  un  certain  point  de  vue,  le  terme 
d'£7rt7zo7roç,  couvieut  au  prêtre  qui  est  surveillant  dans  la 
communauté. 

De  plus  le  collège  des  prêtres  est  censé  ne  faire  qu'un 
avec  l'évèque,  saint  Ignace  l'a  démontré  fort  éloquemment 
dans  ses  épitres  ;  en  se  servant  du  terme  de  prêtres  ou 
d'évêques,  on  pourra  donc  avoir  en  vue  le  corps  presbytéral, 
les  prêtres  unis  à  leur  évêque.  Cette  interprétation  que  nous 
ne  pouvons  que  résumer  ici  en  quelques  mots  donne  la  clef 
de  bien  des  passages  difficiles. 

Remarquons  aussi  que  de  leur  vivant  les  apôtres  ont  pu 
se  réserver  une  partie  de  l'autorité  sur  les  églises  qu'ils 
avaient  fondées  et  n'établir  par  exemple  dans  telle  église 
qu'un  collège  de  prêtres  sans  évêque  ;  rien  ne  nous  empêche- 
rait même  d'admettre,  si  l'on  nous  donnait  des  preuves 
suffisantes,  que  dans  telle  ville  et  dans  tel  lieu  les  circons- 
tances ont  exigé  la  création  do  plusieurs  évêques.  Quelques 
historiens  catholiques  ont  déjà  admis  l'hypothèse  que  saint 
Lin  et  saint  Clément,  à  Rome,  furent  évêques  en  même  temps, 
l'un  étant  chargé  particulièrement  des  convertis  juifs,  l'autre 
des  gentils.  Sur  ce  point  la  liberté  de  l'hi.storien  catholique 
est  plus  grande  que  ne  le  pensent  nos  adversaires,  et  même 
parfois  ceux  qui  professent  la  même  foi  que  nous. 

Ainsi  donc,  Messieurs,  je  crois  pouvoir  conclure  que 
l'origine  apostolique  de  l'épiscopat  est  établie  sur  les  fonde- 
ments hi.stori(iues  les  plus  solides. 

Nous  voyions  en  commençant  en  quels  termes  ceux-là 
même  célèbrent  l'épiscopat  qui  le  tiennent  pour  une  in.stitu- 
liuii  |)urement  humaine.  Laissez-moi  vous  citer  en  terminant 
uni'  .luIre  page  arrachée  elle  aussi  par  la  force  de  la  vérité  : 

«  Il   est    iiiconlestabic   (pie  .sans   l'épiscopat,  les  églises 
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réunies  un  moment  par  le  souvenir  de  Jésus  se  fussent  dis- 
persées. Les  divergences  de  doctrine,  la  diiïérence  du  tour 
d'imagination,  et  par  dessus  tout  les  rivalités,  les  amours- 
propres  non  satisfaits,  eussent  opéré  à  l'infini  leurs  elTets  de 
discussion  et  d'émiettement.  Le  christianisme  eut  fini  au 
bout  de  trois  ou  quatre  cents  ans,  comme  le  mithriacisme  et 
tant  d'autres  sectes  à  (^ui  il  n'a  pas  été  donné  de  vaincre  le 
temps... 

«  Voilà  le  véritable  miracle  du  christianisme  naissant.  Il 
tira  l'oi-dre,  la  hiérarchie,  l'autorité,  l'obéissance  du  libre 
assujettissement  des  volontés  ;  il  organisa  la  foule,  il  dis- 
ciplina l'anarchie  (1)  d. 

Seulement  là  où  M.  Renan  voit  ce  miracle  d'un  nouveau 
genre,  nous  voyons,  nous,  la  main  de  Dieu. 

Saluons  à  notre  tour  celte  divine  et  providentielle  institu- 
tion comme  la  forme  éternelle  et  défmitive  de  la  constitution 
ecclésiastique. 

A  l'origine  à  côté  des  ministres  résidants  ou  sédentaires, 
|,es  évéques,  les  prêtres,  les  diacres,  nous  voyons  se  déve- 
lopper une  hiérarchie  de  ministres  missionnaires  ou  itiné- 
rants, les  prophètes,  les  docteurs,  les  didascales,  les  évan- 
gélistes.  Us  vont  de  communauti''  en  communauté,  de  pays  en 
pays,  porter  partout  la  lumière  de  la  foi,  réchaulVer  l'ardeur 
des  fidèles,  leur  manifester  les  secrets  divins.  La  Doctri)ie 
des  apôtres  nous  a  révélé  cet  a.spect  si  peu  coimu  de  la 
société  chrétienne  primitive. 

Toute  riiic  liiiTarrliie  a  iiis[)aru  avec  les  besoins  aux({uels 
elle  répondait  ;  .ses  pouvoirs  ont  été  réunis  à  ceu.x  des  minis- 
tres .sédentaires  ;  l'épiscopat  est  resté  debout. 

1ji  face  tk's  gnostiques,  devant  ces  audacieux  idéologues, 
inventeurs  des  iiiyiiadcs  d'i'ons,  toujoui'scn  (puMc  di'  f|iicl(iiii' 
plérùiiii-  HouvL'au,  les  évéïjues  ont  maintenu  la  simplicili'  de 
la  doctrine  apostolique. 

(Il  Ucn.iii,  L'fjjlis,-  chrrticnnc,  p.  Dl-'.fi. 


—  132  — 

Aux  débordements  du  mysticisme  phrygien  des  monta- 
nistes,  (ini  ne  relevaient  que  du  Paraclet,  les  évêques  ont 
opposé  l'autorité  ([u'ils  tenaient  du  Clu^ist. 

Plus  tard  au  V"  siècle,  quand  les  barbares  rompant  toutes 
les  barrières,  envahisseni  le  monde  romain,  et  menacent 
d'engloutir  toute  civilisation  comme  un  torrent  dévastateur, 
l'évèque,  sa  crosse  à  la  main,  fait  reculer  le  barbare,  et 
sauve  dans  les  plis  de  son  manteau  les  derniers  débris  de 
l'héritage  de  Rome  et  d'Athènes  en  même  temps  que  l'évan- 
gile du  Christ. 

Enfin  lorsqu'il  faut  porter  la  lumière  de  la  foi  dans  les 
contrées  barbares,  c'est  encore  l'évèque  que  vous  trouvez  à 
la  tête  des  missionnaires.  Partout  où  vous  voyez  fonder  un 
siège  épiscopal,  partout  oi^i  vous  voyez  un  front  oint  de  l'huile 
du  suprême  sacerdoce,  vous  pouvez  dire  que  la  conquête 
est  sérieuse,  que  le  terram  gagné  l'église  ne  le  perdra  plus, 
sauf  des  circonstances  exceptionnelles.  Partout  au  contraire 
où  l'on  a  voulu  procéder  autrement,  on  s'est  exposé  à  de 
lamentables  déconvenues. 

Aujourd'hui  d'autres  combats  se  préparent  ;  d'autres 
erreurs  envahis.sent  le  monde,  d'autres  barbares  nous  me- 
nacent. 

Il  me  semble,  Messieurs,  que  vous  me  reprocheriez  de  ne 
pas  essayer  de  tirer  de  cette  conférence  une  conclusion 
pratique.  Puisque  nous  avons  reconnu  les  divers  privilèges 
de  l'épiscopat  et  son  incomparable  dignité,  aimons  à  nous 
serrer  autour  de  notre  évoque  et  à  chercher  auprès  de  lui  la 
lumière  qu'il  répand  comme  docteur,  la  protection  qui  est 
celle  du  pasteur  et  du  père,  enfin  la  grâce  et  la  sainteté  qui 
sont  en  lui  comme  pontife. 
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PELNTIUES  DU  XV^  SIÈCLE 

AU     PRESBYTÈRE     DE     l'ARCÉ 

( SAKTHE) 


Le  presbytère  de  Parce,  ancienne  maison  curiale  de  la 
collégiale  de  Saint-Martin,  est  une  grande  construction  de 
noble  apparence,  assez  semblable  aux  gentilhommières  bâties 
en  si  grand  nombre  dans  l'Anjou,  pendant  les  XV«  et  ^^VI"^ 
siècles.  Il  est  situé  au  nord-ouest  du  bourg,  un  peu  ii  l'écart 
des  habitations,  isolé  au  milieu  d'un  jardin. 

Quand  on  l'aperçoit  de  la  route  qui  longe  la  Sarthe  en 
venant  d'Avoise,  la  maison  a  grand  air,  avec  son  liaut  pignon 
de  pierre,  dont  la  base  s'amortit  à  la  rencontre  des  murs  de 
façade,  par  une  sorte  de  redan,  orné  d'un  pi'tit  lion  scul[)té. 

Son  toit  d'ardoises  bleues  s'avance  du  cùlé  du  midi  en 
une  large  saillie,  qui  laisse  voir  les  profds  élégants  de  ses 
chevrons,  mirodés,  entaillés,  cl  ([ui  constituent  les  éléments 
d'une  décoration  pittoresque. 

Le  presbytère  a  subi  de  nombreuses  restaurations  pendant 
le  .second  tiers  du  XVII'"  siècle.  C'est  alors  que  l'on  construisit 
l'escalier  à  balustres  de  bois  qui  a  i-t'nq)l;icé  rescalier  [ui- 
mitif,  bâti,  très  probablement,  d;iu.s  une  tourelle  (jui  a 
disi)aru. 

Les  j)aies  des  fenêtres  furent  aussi  modifiées  ;  rllcs  pei'- 
dirent    leurs  croisées  de   pierre  ;    d'autres  changèrent    de 
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place,  et  l'on  peut  en  voir  les  témoins  dans  les  appareils  qui 
subsistent  sous  les  enduits  effrités. 

Enfin,  à  une  époque  que  nous  ne  déterminons  pas,  mais 
que  nous  croyons  très  antérieure  aux  remaniements  du 
XVII"  siècle,  une  sorte  de  galerie  fut  accolée  à  la  façade 
nord-est. 

C'est  sur  le  gros  mur  qui  longe  cette  galerie  que  furent 
retrouvées,  au  mois  de  septembre  1894,  les  peintures  que 
nous  avons  l'honneur  de  signaler  à  l'attention  de  la  Société 
historique  et  archéologique  du  Maine, 

Une  porte  à  ouvrir  dans  ce  mur  fut  l'occasion  de  la  décou- 
verte. Monsieur  l'abbé  Ilayes,  curé  de  Parce,  avec  un  zèle 
dont  nous  ne  saurions  trop  lui  tenir  compte,  s'eflbrça  de 
dégager  peintures  et  inscriptions  des  enduits  superposés  qui 
les  recouvraient  ;  mais  hélas,  malgré  tout  son  soin  et  sa 
patience,  plus  d'une  écaille,  en  tombant,  a  cntrahié  de  pré- 
cieuses indications,  lais.sant  dans  les  figures  et  dans  les 
inscriptions  des  lacunes  irréparables. 

Cependant,  malgré  leur  état  de  dégradation,  les  peintures 
retrouvées,  qui  datent  certainement  du  XV«  siècle,  présentent 
encore  un  intérêt  considérable,  et,  d'après  elles,  nous  pou- 
vons facilement  reconstituer  la  décoration  d'une  salle,  à  une 
époque  intéressante  entre  toutes,  celle  du  roi  René  d'Anjou. 

Nous  sommes  frappés,  tout  d'abord,  de  la  donnée  générale. 
C'était  une  décoration  d'une  tonalité  gaie,  faite  avec  un 
parti  pris  de  trois  tons  principaux,  un  rouge,  un  noir,  el  un 
blanc,  chaud  comme  celui  du  vélin. 

Quelques  rehauts  d'ocre  dans  les  chairs,  ou  des  blancs 
froidb,  contrastant  avec  le  ton  doré  du  fond,  viennent  com- 
pléter la  gamme.  Cette  tonalité  générale  est  ainsi  disposée  : 
une  cimaise  rouge,  de  moins  d'un  mètre  de  haut,  puis  une 
zùne  plus  large,  noire,  puis  un  large  parti  de  blanc  clinnd. 
La  cimaise  rouge  forme  une  bande  rigide  et  droite  ;  le  noir. 
au  contraire,  figure  une  sorte  de  terrain.   Son   bord   a  de 
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larges  ondes,  coupées  par  les  figures  qui  émergent  sur  le 
fond  blanc. 

Au-dessus  des  groupes  est  peinte  une  frise  de  parchemins 
rectangulaires,  sur  lesquels  sont  écrits,  en  lettres  noires,  des 
vers  français.  Je  ne  duis  pas  oublier  une  sorte  de  lacis  de 
traits  rouges,  simulant  des  moires  et  de  vagues  floraisons,  ou 
enfin  des  paraphes  libres  destinés  à  relier  les  éléments  de 
la  composition  et  à  en  enrichir  l'aspect.  C'est,  en  quelque 
sorte,  le  même  .système  décoratif  que  les  traits  d'encre 
rouge  qui  partent  des  lettrines  des  manuscrits  et  s'étendent 
sur  les  marges,  en  ornements  pleins  de  fantaisie. 

Au  milieu  île  la  composition,  nous  voyons  un  vieillard,  le 
tor.se  nu,  la  tète  coifiée  d'une  étofle  blanche,  .serrée  autour 
du  crâne. 

Ce  vieillard,  une  jambe  en  avant,  avec  un  geste  de  combat 
ou  tout  au  moins  de  défense  ,  tient  un  épieu  ,  dont  le 
manche  est  peint  d'un  rouge  vif,  et  le  dirige  vers  des  taches 
lougeàlres,  peu  explicables  dans  leur  état  actuel  de  dégrada- 
tion. Ces  taches  pourraient  être  les  re.stes  des  traits  d'un  ani- 
mal^ peut-être  encore  une  fournaise  et  une  scène  infernale; 
deux  petits  bouts  de  flammes  juxtaposées  seraient  alors 
visibles,  serties  de  leur  trait  noir.  Derrière  le  vieillard,  la 
Mort  debi)iil,  une  lance  à  la  main,  la  [)oinle  en  bas  ;  c'est  bien 
l'aiguillon  de  la  Mort:  Ubi  est,  mors,  sHihkIks  Ikus  (S'  Paul, 
]""'■  épitre  aux  Corinthiens)  ?  Auprès  de  cette  évocation  ma- 
cabre, e.st  un  noble  personnage  à  genoux.  Kii  l'dce,  à  Taulre 
extrémité  de  la  scène,  se  devine  l'effigie  d'une  femme,  ni.il- 
heureu.sement  presque  détruite. 

Le  procédé  de  peinture  est  la  fresque,  sur  enduit  I'imIs.  Le 
corps  du  mur  est  nivelé  d'une  façon  a.ssez  grossière  ;  mais  la 
peinture  est  faite  d'une  in.iin  experte,  d'un  pinceau  alerte, 
(|ni  trace  ses  figures  et  ses  ornements,  r;ipiili'nipnt,  comme 
dans  une  a([uari'lle  librement  faite. 

.It"  n'ai  r('li'V(''  dans  les  figures  aucune  trace  de  mise  en 
place  d"après  un  poncif,  ni  de  trait  creu.sé  au  clou.  Dans  les 
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cartels  des  inscriptions,  au  contraire,  une  ligne  fine  indiquée 
à  la  pierre  noire,  s'est  incrustée,  et  a  résisté,  là  môme  où  les 
lettres  ont  disparu.  Ces  inscriptions  sont  peintes  par  un 
maitre  écrivain,  et  d'une  pureté  de  forme  irréprochable.  La 
salle  a  été  remaniée  au  XVII''  siècle,  et  l'une  des  parois  a  dû 
être  entièrement  reconstruite  ;  cependant,  d'après  des  rudi- 
ments encore  visibles,  on  peut  établir  ({ue  la  décoration  peinte 
faisait  tout  le  tour  de  la  salle.  Le  seul  panneau  à  peu  près 
conservé,  et  que  nous  avons  reproduit,  était  placé  presque  au 
milieu  de  la  paroi  principale;  il  formait,  sans  doute,  le  dernier 
épisode  du  petit  roman  i)liilosoplii(iue  représenté.  Il  s'ap- 
puyait à  une  poutre,  bientôt  suivie  d'une  porte,  qui  devait 
établir  une  interruption  dans  la  décoration.  C'était  la  place 
d'honneur  de  la  salle,  et  c'est  pour  cela  qu'on  avait  introduit 
dans  le  tableau  l'effigie  de  deux  personnages  importants, 
qui  assistent  à  l'action  sans  y  prendre  part.  Ce  sont  ces  deux 
personnages  dont  nous  chercherons  à  déterminer  l'identité. 

Nous  avons  dit  qu'ils  sont  à  genoux  ;  la  femme,  de  profil, 
les  mains  jointes,  a  presque  complètement  disparu,  La 
coiffure  noire,  seule,  est  très  caractérisée  ;  c'est  la  Ihive  à  la 
mode  de  li'i5  à  1460,  très  évasée  du  bas. 

L'homme  e.st  presque  de  face.  Sur  la  tète,  un  bonnet 
rouge  orné  d'un  listel  de  fourrure.  Il  porte  un  manteau 
rouge,  avec  camail  noir  bordé,  d'une  bande  d'hermine.  Le 
costume,  le  caractère  de  la  peinture,  tout  nous  indique  une 
œuvre  du  milieu  du  XV*'  siècle. 

A  cette  époque.  Parce  était  terre  angevine  et  Pierre  de 
Champagne  en  était  seigneur.  Il  avait  occupé  des  postes 
importants  à  la  cour  du  roi  René  et  vivait  dans  son  intimité. 
Son  père,  Jean  II,  créé  grainl  maréchal  d'Anjou  par  Louis 
d'Anjou,  père  du  roi  René,  avait  fait  bâtir  l'église  de  Parce, 
dite  la  collégiale  de  Saint  Martin,  pour  lui  servir  de  tombeau; 
le  caveau  (ni  uiifeu  où  il  fut  inhumé,  lui  et  ses  descendants, 
existe  encore,  .sous  i'égli.se  reconstruite.  Sou  fils,  Pierre, 
avait  continué  ses  libéralités,  et  la  maison  curialc,  où  sont 
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nos  peintures,  date  certainement  de  son  temps.  Nous  savons, 
d'autre  part,  qu'en  1441,  par  suite  de  nouvelles  fondations 
ajoutées  à  celles  de  son  père,  dix-neuf  prêtres  étaient  atta- 
chés aux  églises  de  Parce. 

Le  roi  René  avait  donc  une  vive  amitié  pour  le  seigneur 
de  Parce  :  il  l'appelait  «  notre  cher  cousin,  et  féal  conseiller 
et  chambellan,  mcssire  Pierre  de  Champagne,  maréchal  de 
cettuy  notre  royaume  ».  Pierre  avait  suivi  le  roi  à  Naples,  il 
avait  été  nommé  «  vice-roy  et  maréchal  de  ce  royaume  », 
chevalier  de  l'ordre  du  Croissant.  De  plus,  par  sa  femme, 
Marie,  fille  de  Thibaut  de  Laval,  qu'il  avait  épousée  en  1441, 
il  était  proche  parent  de  .Icaune  de  Laval,  seconde  femme  du 
roi  René. 

Le  noble  personnage  à  genoux  serait-il  Pierre  de  Cham- 
pagne, le  bienfaiteur,  ou  plutôt,  par  une  délicatesse  de  cour- 
tisan, ne  serait-ce  pas  le  bienfaiteur  suprême,  le  roi  René, 
lui-même'?  Le  caractère  du  masque  nous  fortifie  dans  nos 
suppositions.  La  mâchoire  large,  le  nez  très  court,  l'aspect 
général  de  la  figure  sont  bien  conformes  aux  traits  du  roi 
René,  à  ce  moment  de  sa  vie.  En  admettant  une  date  entre 
1440  et  1460,  (jui  nous  semble  celle  do  la  peinture,  nous 
voyons  que  René,  qui  naquit  en  1408,  avait  précisément 
l'âge  de  l'homme  ici  représenté.  Pierre  de  Champagne,  né 
en  1380,  eût  été  beaucouj)  Iroi)  vieux. 

Quoi  qu'il  en  soit,  nous  sommes  ici  en  présence  d'une 
œuvre  faite  certainement  par  l'iui  des  nombreux  peintres 
attirés  alors  à  la  cour  d'Anjou.  I/iiidicition,  même  sommaire, 
est  réellement  .savante  ;  les  têtes  et  surtout  les  mains  du 
vieillard,  le  geste  de  ses  doigts  tenant  l'épieu,  ne  sont  pas 
l'œuvre  d'un  dessinateur  rmïf  et,  (•(nnini'  pointrc,  j'insiste  sur 
ce  point  absolument  certain. 

Serait-ce  donc  une  (i;uvre  de  (pieiiiue  Coi»pin  Delf,  cet 
artiste  qui  travaillait  aux  environs  d'Angers  vers  145Get(iui, 
en  1451),  était  occupé  au  niona.stèrc  de  Saint-Florent,  lorsque 
le  roi  René  le  rappela  pour  venir  décorer  un  nn.ssel.  Nous 


lil 


regrettons  vivement  que  l'état  de  dégradation  des  inscrip- 
tions ne  nous  ait  pas  permis  de  les  déchiirrer.  Elles  avaient 
cependant  été  écrites  avec  une  admii'abie  netteté;  mais  nous 
ir;iviins  pu  constater  que  quelques  données  générales.  Ce 
sont  des  vers  français,  et  dans  tous  les  panneaux,  sauf  le 
dernier,  ce  sont  des  stroplies  de  liuit  vers. 

Le  sujet  était  certainement  une  série  de  scènes  d'un  roman 
moral  et  allégorique,  i)r(>che  parent  de  «  L'Abuzé  en  court  i) 
ou  du  «  Mortifiemenl  de  vaine  plaisance  ",  rpie  le  l)on  duc 
d'Anjou  avait  écrits  lui-même. 

J'ai  eu  l'honneur  de  faire  une  communication  concernant 
les  peintures  de  Parce,  dans  une  séance  de  la  Société  des 
Al  tiquaires  de  France  (décembre  1894).  Parmi  les  savants 
qui  m'écoutaient,  plusieurs,  il  est  vrai,  m'ont  fait  de  sérieuses 
objections  concernant  l'identilieation  que  j'ai  essayé  de  faire 
de  la  figure  principale  de  notre  peinture  avec  un  portrait  du 
roi  René/» 

Au  contraire,  M.  Lecoy  de  la  Marche,  dont  la  science  en 
pareille  matière  est  si  universellement  connue,  a  été  très 
frappé  des  arguments  i\\w  j'ai  cru  pouvoii'  invoquer.  Enfin, 
je  me  permettrai  de  citer  M.  P.  Durrii'u,  ipii  met  sa  vaste 
érudition  et  sa  foi  d'apôtre  au  service  de  cette  cause  patrio- 
ti(iiit'  (jiilre  toutes,  la  résurrection  de  nos  vieux  artistes 
nationaux  ;  il  a  trouvé  dans  la  présence  du  [personnage  de  la 
3/"/'/,  debout  près  du  seigneur  à  genoux  un  l';iit  conforme  aux 
goûts  du  roi  René,  et  rappelant  les  groupes  (pfil  avait  fait 
sculpter  lui-même,  pour  son  tombeau. 

Il  a  ajouté  cette  probabilité  nuirais  aux  ol)s('rvalions  que 
j'avais  faites  mni-inéme,  et  dont  il  a  bir-ii  voulu  rcconnaitrc 
l'exactitude. 

Ai.iiKKT  MAIC.NAN. 


LE    PRIEURÉ 


ET 


L'ÉGLISE   NOTRE-DAME 


DE   MAMERS 


I.  -  l.E  PRIEURÉ  NOTRE-DAME  DE  MAMERS 

Le  prieure  Notre-Dame  de  Mamers  ctail  un  des  six  [•ncu- 
rés  conventuels  attachés  à  Fabbaye  de  Saint  -  Lomer  de 
Blois(l):  on  le  liniive  inscrit  dans  le  Pouillé  sous  la  ru- 
brique :  Pr.  Beatœ  M'ariœ  de  Mainertis.  Il  était  situé  sur 
les  bords  du  la  rivière  la  Dive,  et  en  dehors  des  enceintes 
fortifiées  de  la  ville. 

La  date  de  la  fondation  de  ce  prieuré  est  inconnue. 
D'après  dom  Noël  Mars  (2)  Mamers  aui;iit  été  donné  aux 
religieux  (!<•  Saint-Lomer  en  878.  «.  Car  le  corps  de  Saint 
Lomer  faisant  t.ml  de  miracles  en  la  \ilU'  du  M.ins il 

(Il  I-i'  iiiiPiiJistère  de  Suiiit-Lunn;!-  apiturti'uait  à  l'ordre  lie  .Saint-Benoit. 

(2)  Histoire  (ht  royal  monastère  de  Sainct  Lomer  de  Blois,  16i().  Nous 
établissons  tous  nos  renvois  à  cet  ouvrage,  d'après  l'édition  de 
.M.  Dupré,  publiée  à  lUois  en  IHG!I.  Doin  Piolin,  dans  son  Histoire  de 
l'Eglise  du  Mann,  tome  IV,  \>.  IGO,  cite  une  autre  édition  qui  serait 
parue  à  Orléans,  en  1853. 

Dans  un  autre  passage  Cp.  ."WSi,  doni  N'oi'l  Mars  écrit  «pie  tous  ces 
prieurés  fm-ent  unis  à  Suint  Louier  par  bulle  du  jiape  Pa.scal  second, 
lan  1107. 
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est  croyable  que  ce  fut  de  ce  temps  qu'il  fut  doniK^  h  Sainct 
Lomer  de  Corbion,  et  depuis  uni  à  Sainct  Lomcr  de  Blois, 
quoy  que  je  n'en  ave  rien  (Tasseuré.  »  On  croit  générale- 
ment que  la  création  de  cet  établissement  religieux  est  due 
à  Guillaume  TTI  Talvas,  seigneur  de  Bellesme  et  baron  du 
Sonn(iis,   fondateur   de   l'abbaye  de  Perseigne.  Il  est  plus 

* 

exact  de  ne  lui  attril)uer  que  l'extension  donnée  durant  le 
XII'-  siècle,  car  û  est  à  remarquer  que  les  grandes  terres, 
les  [tremières  cédées  à  notre  monastère,  sont  situées 
dans  le  Percbe,  en  deiiors  du  Sonnois  et  du  domaine  de 
Guillaume  III.  De  plus  une  bulle  du  pape  Pascbal  II  con- 
firme, en  1107,  à  l'abbaye  de  Saint-Lomerde  Blois  la  posses- 
sion du  prieuré  de  Mamers  et  de  ses  dépendances  (1);  c'est, 
il  est  vrai,  la  date  la  plus  ancienne,  relevée  à  ce  jour  sur 
un  texte,  mais  elle  prouve  suffisamment  que  le  prieuré  de 
Mamers  existait  ;iv;int  (luillaunii'  III  (2). 

Le  cbroni(|ueur  de  Saint-Lomer  rapporte  que  Mamers  «  est 
un  prieuré  fort  noble  et  qui  a  de  beaux  droits  ;  le  prieur  et 
les  religieux  sont  curés  primitifs  de  la  paroisse  de  Memerts, 


(1)  Paschalis  episcopus in  episcopatu  cenonianensi cellani 

Sanctu^  Maria-  de  Mann'ito,  cmn  perliiioiitiis  suis.  Xottvean  Catt'dairc, 
tome  I,  pai,'e  25,  nis.  loiids  Saint-LoiiK'i-.  Arcliivos  de  liiois. 

Une  autre  bulle  du  pape  Innocent  IV,  coidirnie  cette  possession  dans 
les  mêmes  termes.  Noiiccau  Car  lu  lai  n;.  Id. 

(2i  Odulant  Desnos  attriliuc  à  Ciuiliannie  111,  l'iionneiir  de  la  fonda- 
tion du  prii'Uiv  de  Mamers,  Ménuilrcs  liistoriijues  sur  Aleiiçon  cl  sur 
ses  Seigneurs,  tome  1,  p.  207. 

Cauvin  dit  (pie  le  prieuré  de  Notn'-Dame  de  Mamers  fut  fonilé 
vers  le  milieu  du  Xll''  siècle  par  Cuillaume  111.  suni<imm<-  Taiviis, 
comte  du  Perche.  Statistique  de  l'arrondissement  dr  Munurs,  p.  lu. 
Géographie  ancienne  du  diocèse  du  Mans,  p.  214. 

Pesciie  fait  remonter  la  foiidatinn  du  prieuré  à  IH'm,  Icut  in  l'altri- 
Imant  à  (luiliaume  111  Talvas.  Dicliunnairc  l,istnriquc,  (omi-  III.  i".  Ui'.t. 
Pesclie  a  voulu  écrire  114."),  car  en  lui.")  diiillaïune  III  n'était  |>as  né. 

Dom  Piolin,  copiant  dom  Noël  Mars,  admit  l'ori-ine  >i  dés  le  tem|)s 
où  le  corps  de  ."^aint  Lomi-r  re|H)sait  au  .M. ms  ...  puis  avec  Cauvin  ft 
PescliC  constate  les  générosités  de  ('luillaumi-  III  T:ilv;is.  //i.stmrr  «/«• 
l'Éijlisc  du  Ma)is,  tome  IV,  p.   Uid. 
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ofncionl  les  quatre  fètès  ;mim('ll(\s  o\.  font  toutes  les  béné- 
dictions mesme  du  cierge  paschal,  portent  le  saint  Sacre- 
ment dans  Mcmerls  et  ont  tous  les  autres  droits  et  préémi- 
ni'iiccs.  Aulrcfiiis  l'abbé  de  Saiiict  Laumer  eslisail  If  d^yen 
de  Memerts,  comme  il  se  voit  [)ar  un  accord  faict  l'an  4204.  » 

Cet  accord  que  nous  avons  déjà  judjUp  dans  notre  notice 
sur  l'église  Saint-Nicolas  (1)  Icnniiia  des  difTérciids  entre 
les  moines  de  Mamers  et  les  chanoines  de  l'église  paroissiale 
de  Saint-Nicolas.  Pierre,  archevêque  de  Sens,  médiateur 
nommé  par  le  pape,  limita  les  droits  du  prieur  de  Notre- 
Dame,  et  approuva  plusieurs  revendications  des  clianoines. 

Ce  n'était  pas  du  reste  la  première  lutte  entre  les  moines 
et  les  chanoines,  entre  Notre-Dame  et  Saint-Nicolas  ;  le 
siège  apostolique  avait  déjà  nomm(>  antérieurement  des 
juges,  qui  avaient  reconnu  au  cbaijitro  de  Saint-Nicolas 
l'institution  des  chanoines  et  la  collation  des  prébendes  de 
cette  église  paroissiale,  malgré  les  prétentions  de  l'abbé  de 
Saint-Lomer.  Plus  tard,  tiers  de  ce  i)remier  succès,  et 
s'appuyant  sur  les  usages  suivis  dans  les  autres  églises,  les 
chanoines  de  Mamers  voului'ciil  pi'i'iKh'e  le  droit  d'élire 
leur  doyen.  Mais  l'abbé  de  Sainl-Loincr  pi'otcsla  ;  (\t'  là  le 
conflit,  qui  nécessita  la  nomination  d'un  arbitre.  De  l'en- 
quête il  résulta  (|iic  Talilu''  avail  aulretbis  la  présentation  à 
cette  église  ;  il  l'ut  alors  décidé,  du  consentement  des  cha- 
noines, que  l'abbé  aiu'ait  à  perpi'lnili''  le  droit  d'i'-lire  et 
d'établir  le  doyen  (]ui  recevra  cbari^i'  d'àmcs,  sous  cette 
réserve  cependant  (pfil  ne  pourra  le  choisir  que  parmi  les 
chanoines  de  Saint- Nicolas ,  ensuite  il  le  présentera  à 
révé(iue.  Après  squ  acceptation  le  nouveau  doyen,  ayant 
reçu  charge  d'âmes  devra  se  ])i'ésenter  dans  le  chapitre  de 
Saint-Lomer  île  iJlois  et  y   prêter  le  sei'ment  de   lidélilé  à 


{\)  L'Église  Saint- Nicolas  de  Manu^vs,  p.  r>(»  vt  Revue  historique  et 
archéoln(jique  du  Maine,  18Hij,  ton  il'  Wll.  |i.  '■1>M).  Arcliivesde  I;i  Sarlhe, 
série  H,  2'.t7. 
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l'abbé  Pt  h  son  égliso,  comme  avail  eoulumo  de  faire  le 
curé  de  Mamers. 

Cet  accord  reconnail  imii-seulemcnl  des  dmits  boiioi-i- 
fiques  aux  moines  de  Notre-Dame,  mais  aussi  (K's  iwenns 
à  prélever  sui-  les  églises;  ainsi  à  la  Saiiil-Hartiiélciny  les 
moines  prendront  les  deux  tiers  de  la  cire,  et  les  ciiannines 
de  Saint-Nicolas  l'autre  tiers  seulement.  Aux  ciiKi  grandes 
fêtes  de  Noël,  la  Cbamlclrur,  Piujues,  l'Assumption  et  la 
Toussaint,  les  moines  percevront  les  deux  tiers  de  toiili^s 
les  oblations  dans  cbacune  des  deux  églises;  aux  six 
autres  fêtes  de  saint  Julien  ,  saint  Maniert  ,  saint  Blaize, 
saint  Nicolas,  saint  liilles  et  sainte  Marie  Madeleine,  les 
moines  percevront  également  les  deux  tiers  tie  toutes  les 
oblations  aux  autels  de  ces  saints.  Pour  les  oblations  de 
cierges  pendant  toute  Tannée  dans  Téglise  Notre-Dame, 
excepté  aux  fêles  que  nous  venojis  de  mentionner,  les 
moines  auront  tous  les  cierges,  à  l'exception  de  ceux  olferts 
pendant  la  messe  à  l'autel  du  (Irucilix  desservi  par  les  clia- 
noines,  ctjiinne  l'exige  l'usage  île  la  paroisse.  Les  moines 
n'avaient  auruns  droits  sur  les  olTrandes  faites  dans  l'église 
Saint-Nicolas  excepté  les  jours  îles  fêtes  sus-énoncéet. 

Pour  les  dîmes  de  toute  la  iiaroisse  tant  grosses  que 
menues,  la  dime  du  sacriste  exceptée,  les  moines  en  perce- 
vaient les  deux  tiers,  laissant  l'autre  tiers  aux  clianoines. 

Les  moines,  de  concert  avec  les  clianoines,  pouvaient 
noinmei'  iU'^  maîtres  pour  les  écoles  (1), 

Les  moines  avaient  le  dinji  de  précber  dans  l'église 
paroissiale  le.  jour  des  Kameaux,  mais  le  priMlicati'Ui'  devait 
s'abstenir  de  toule  injure  envers  le  doyen  ou  les  cbaiioiue-^. 


(Il  Imi  I  Vr>i,  ils  iivaiciit  itî  iin''nu'  |iri\iir'>:(\  «  Ilciu  ay  droit  ilo  iloniuT 
(ii's  c'scdit's  (Imiit  lieu  tli;  Maiiu-rs  ut  y  coiiiiufclre  L-tiiuiuvcoir  imt-suiiih.' 
idfjyiip  et  siifli.siiiile  à  ce  faire.  » 

Ail  liives  (le  lu  SmiIIh'.  11.  'i'.fj;  voir  iiii-co  jiistilii'ativi». 

Itaii.s  l'aveu  de  KiT.")  ou  lit  :  *  iteiu  a  lirnil  de  dnunor  le.s  escolles  diiil. 
Mauiers  et  y  mettre  et  pourvoir  |)ursoiuie  idoine  et  eapahled»'  i"e  faire.  » 

XXXVIII       !<• 
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Cotte  injoiictiûii  ne  semble  pas  iiuliquei"  des  rapports  bien 
fraternels  entre  moines  et  chanoines. 

Tels  sont  les  droits  au  i)oint  de  vue  religieux  (|ue  pos- 
sédait le  piùeuré  de  Mamers. 

Des  aveux  du  8  août  1454,  du  28  juin  1075,  et  du  12 
octobre  1787,  rendus  à  la  i)aronnie  de  Sonnois,  nous  font 
connaître  les  prérogatives  féodales  de  noti'c  prieuré  à  ces 
différentes  époques. 

Dans  l'aveu  du  8  août  1454,  nous  lisons  que  la  déclaration 
est  rendue  à  la  l)aronnic  de  Sonnois  en  la  personne  de 
«  très  hault  et  puissant  piiiice  et  très  redoubté  seigneur, 
Monseigneur  le  duc  d'Alençon,  comte  du  Perche,  vicomte 
de  Beaumont,  per  de  France  et  seigneur  du  Sonnois...  ))(1). 

Il  mentionne  le  droit  pour  le  prieuré  d'avoir  un  bourgeois 
avec  S(.^s  serviteurs,  francs  et  exempts  de  toute  exaction  et 
coutumes,  si  ce  n'est  en  cas  de  marchandises  ;  de  prélever 
la  dune  sur  le  four  à  ban  de  Mamers  ;  de  percevoir  toutes 
coutumes  le  jour  de  la  foire  (|ui  se  tenait  à  Mamers  le  jour  de 
la  fête  de  l'Assomption  de  Notre-Dame  «  depuis  heure  de 
none,  vigile  d'icelle  teste  jusque  à  lendemain  heure  de  nuict 
tant  ei^  estalaiges  que  au'res  choses.  » 

Le  prieuré  avait  le  droit  de  pêche  en  la  rivière  de  Dive, 
dans  toute  l'étendue  de  ses  propriétés. 

Lui  a|)|i;irtenaient  également  les  «  adventures  et  proffitz 
de  fié  des  hommes  qui  tieimeni  de  mondit  seigneur  l'abbé 
de  Sainct-Loiiit  r  de  lîlois,  sis  en  la  paroisse  de  Mamers  » 
qui  devaient  obéissance  comme  à  seigneur  de  fief.  Pour  la 
justice  foncière  un  sergent  était  attaché  au  prieuré  et  il 
avait  ijouvoir  sur  les  hommes  relevant  de  l'abb»'  de  Saint- 
Lomer,  de  mettre,  en  signe  d'exéculion  <i  l'huys  hors  les 
gont/,  ou  demeurent  l.\s  dits  subjet/.  |)ar  (Icr.iiill  de  [laiement 
desdil/  di'bvoirs,  cens  et  aulres  choses.  » 


(1)  Xous   piililioiis   (M'I  iivoii    in-<\\tonso  en  i)ii''fi^  jiistirK\-itiv(\  Il  est 
conservé  aux  aichivos  de  la  Saiilie,  série  II,  u"  'ilHI. 


n 


Le  prieuré  invn.ni  !,•  draii  uni  recouvrait  le  corps  de 
chaque  persoiuic  iuliuniL'o  dans  le  cimetiriv  joignant  l'église 
paroissiale  de  Notre-Dame  de  Mamers  ou  [percevait  huit 
deniers  tournois  quand  il  n'y  avait  pas  de  drap,  pour  droit 
d'ouverture  du  cimetière. 

Comme  l'abbaye  de  Perseigne  le  prieuré  de  Mamers  pre- 
nait en  la  forêt  de  Perseigne  tous  les  bois  qui  étaient  néces- 
saires pour  la  consirnclii  m  ri  les  réparations  de  ses  bâti- 
ments, pour  le  four  et  pour  le  chaulTage  tant  des  bâtiments 
que  des  gens  et  des  serviteurs. 

11  pouvait  garder  les  bêles  prises  sur  son  fief  et  sur  celui 
de  Saint-Lomer,  il  connaissait  des  dommages  et  pouvait 
retenir  ces  bêtes  juscpi'à  entière  satisfaction  et  paiement  des 
amendes  accoutumées  (i). 

En  1454,  le  domaine  foncier  comprenait  en  plus  des  bâti- 
ments, clos,  jardins  et  vignes,  situés  à  Mamers,  la  terre  de 
Xoni-iay,  r('>tang  de  la  fJrille,  les  moulins  de  la  Ville  et  de 
la  {_;iia|M'll(',  jilnsicnrs  pir'ccs  de  hMTes  situées  dans  les 
nnNii'diis  (11-  Saint-H(''Miy-dcs-Monls  et  des  «  cens  rentes  et 
dcbvoirs  »  i)ayal)lfs  aninicUement  les  uns  au  terme  de  la 
mi-aoùt,  les  auti-es  à  la  fête  de  Saint-Uémy,  à  Noèl,  ou  à  la 
Toussaint. 

Ces  rentes  et  cens  n'étaifnl  dr'jà  plus  versés  an  piii'ur  de 
Mamers  en  l(i75,  ainsi  (pic  nous  l'apprend  l'aNcn  rcinln  à 
celh'  date  l't  qin  mentionne  cependant  tontes  les  anciennes 
charges,  les  anciennes  préro^^alives,  les  imnis  des  débiteurs 
on  de  leurs  héritiei-s,  mais  avec  celle  reniar(pie  :  «  destpiels 
cens  et  rentes  ledit  sieur  pi'ieur  n'est  aneum  ineni  oIh'v  ». 

Mais  le  liel' avait  pris  lieauciiip  (rexlrn^-inn  n  tant  dans  la 
villi'  l't  faulxiurgs  de  Maniei-s  (pie  lienx  cire(in\()i>ins  avec 
le  druii  d'avoir  et  exercer  justice  fonti('re  sur  ses   sujels  ». 

(I)  l/uititl(;  .\ll  di-  la  Ciiiilmuf  du  Maiiic  doiiuc  aux  l)as-jii.stifi<'rs 
n  coniioi-ssitiicc  des  dcinandcsdi'  domma^'cs  diî.s  litotes,  |i'S(|iii'llf's  hi^lt-s 
loiir  .sorgciit  |icnt  jiicndn'  eu  |>rcsi'id  iiu-fail,  et  li-s  (■iii|Mis(iiiinT  jiisim'à 
la  satisfucti(jii  du  duiniiiai^e n 
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Celti'  iléclaration  aux  Uvs  nomlireux  ailiclos  nous  monh'O 
que  lo  prieuré  possédait  en  seigneurie  près  de  la  niditic  île 
la  ville  de  Mamers  et  surtout  les  quartiers  principaux.  Les 
autres  droits  de  seigneurie  se  partageaient  entre  le  roi  et 
l'abbaye  de  Perseigne. 

A  l'époque  de  la  Révolution  l'abbaye  de  Saint-Lomer  de 
Blois,  dans  ses  déclarations  à  la  baronnie  de  Sonnois  men- 
tionnait encore  tous  ces  droits,  dont  plusieurs,  il  est  vrai, 
n'avaient  plus  d'effet  (1). 

Ainsi  dans  un  projet  de  déclaration  de  1780  les  religieux 
inscrivent  le  droit  de  dime  sur  le  grain  du  four  à  ban  (Imil  ils 
ne  jouissent  plus  ;  de  même  pour  l'usage  des  bois  en  la  forêt 
de  Perseigne,  dont  l'autorisation  leur  a  été  refusée  depuis  la 
réformation  des  Eaux  et  Forêts  de  France,  par  l'ordonnance 
du  mois  d'août  1(509  ;  ils  ne  percevaient  plus  leurs  huit  deniers 
tournois,  ou  le  drap  couvrant  le  corps,  par  chaque  inhuma- 
tion dans  le  cimetière  situé  devant  l'église  Notre-Dame. 

Mais  ils  conservaient  toujours  la  justice  foncière  sur  «  les 
héritages  »  qu'ils  possédaient  dans  la  ville  de  Mamers  et 
dans  la  barunnie  de  Sonnois,  et  ils  noniniaient  leurs  officiers 
pour  l'exercer  en  toutes  circonstances.  Ils  percevaient  sur 
ces  mêmes  héritages  les  cens,  rentes,  devoirs  et  autres 
profits  des  lods  et  ventes,  rachats,  amendes,  et  «  autres 
aventures  et  émoluments  do  fief  (piaiHl  le  cas  y  éclu't, 
suivant  ut  au  désir  de  la  Coutume  du  Maine  qui  régit  ledit 
fief  et  mouvances  censuelles,  et  |)itur  iccux  héritages  les 
sujets  qui  les  possèdcnl  (l(ii\riii  .luxdits  religieux  droit  et 
obéissance  comme  il  appartient  à  seigneur  de  fief  ».  Tout(^- 
fois  ces  dcniiiTs  dmits  étaient  devenus  (Tini  recouvrement 
toit  difficile,  et  très  soii\ciit  contestés. 

Les  moines  touchaient  régulièreiiieiil  h^s  revenus  di'  l;i  foire 
de  l'Assomption  à  Mamers,  ils  pouvaient  exercer  leur  droit 
de  pèche  en  l.i  i-ivière  de  Pive,   d.uis  toute  l.i   largeur   de  la 

(I;  .Viciiivos  du  lu  Surllic,  II.  JUO. 
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rivière  dans  les  parlies  bordées  des  deux  côtés  par  les 
domaines  et  mouvances  du  lief,  et  jusqu'.m  lil  de  l'eau 
seulement  dans  les  parties  où  les  domaines  et  mouvances 
ne  sont  situés  que  sur  l'un  des  boids  tir  celte  riviéi-e.  Ils 
avaient  toujours  leur  bourgeois  cl  leurs  scivilcurs  exempts 
de  toutes  exactions  et  coutumes,  a  si  ce  n'est  en  cas  de 
marchandises.  » 

L'office  de  sergenterii^  des  plaids  du  inieuiv  de  M.uners 
existait  toujours  avec  ses  prolits,  droits  et  émoluments  ;  ses 
charges  consistaient  à  bailler  les  ajournemenis  des  plaids, 
«  tant  vers  cour  (lue  vers  partie  »,  à  recevoir  les  amendes 
de  ces  plaids  et  à  en  rendre  compte  aux-dits  religieux,  à 
recevoir  les  oITrandes  en  l'église  Notre-Dame  de  Mamers  (1), 
aux  jours  et  fêles  de  Noi'l,  la  Chandeleur,  Pàrpies,  l'Assomp- 
tion, et  la  Toussaint,  à  «  essemer  «  ou  faire  étalonner  les 
mesures  le  jour  de  l'Assomption,  à  chevaucher  en  la  coui- 
pagnie  des  religieux  et  de  leur  bailly  le  jour  tic  la  foii'c  de  la 
mi-août,  en  un  mol  de  «  faire  faire  tout  ce  (pii  à  office  de 
sergent  appartient  ».  Le  titulaire  de  cet  office,  le  seigneur  do 
la  Cour-du-HoisÇ2),  pour  s'indemniser  de  ses  frais,  prélevait, 
sur  les  plaids,  ses  dépens  pour  lui  et  pour  ses  records, 
deux  deniers  sur  les  oITrandes  à  chacune  des  fêles  ou  le 
prieuré  avait  des  droits.  Il  prenait  aussi  clu^pie  année  le 
jour  de  la  fête  de  la  l'entecùte,  une  toi.son  de  laine  et  un 
agneau  sur  les  dîmes  des  laines  et  des  agneaux  de  la  paroisse. 

l.a  jiiii(lii'li(»!i  du  iiiieiii't''  lie  Maïuers  s'éteudail  >ur  les 
deux  lieis  de  la  \i||e  de  Mauiers  ;  l'autre  tiers  élail  [)arlagé 
eiilre  le  roi  et  l'abbavi'  Ar  Perscigne. 

Le  i)rieuré  faisait  teinr  animellement  ses  assises  de  fief 
par  un  sénéchal  ou  liailli.  \'.\\  1148  le  sénéchal  du  prieuré 
était    M-^    .leliau   (le   Langlée  ;   .ses  successeui's   |ireunenl  le 

(lii;ii  i.Mil,  11!  jnionr  afliriMJiit  (|tic  de  loutt>  aiuieiiiicir- le  .sornoiit 
devait  "  le  .servira  IVglise  en  ofliciaiil.  »  Arcliivi's.  Sarllif,  II.  -W. 

(■2)  Depuis  (juil  possédait  h;  lii-t  d'diivel  aïKpiel  .l.iil  atlacheo  la 
sei'tjijiili.'iii'. 
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titre  de  bailli  ;  nous  avons  trouvé  avec  cette  qualité  : 
M"  GeolïVoy  Yiel,  bachelier  ès-lois  (1501)  ;  M«  Jean  Hardy, 
bachelier  ès-loi.s  (1547)  ;  M*"  Gilles  Brisart,  licencié  ès-lois 
(1555);  Charles  de  Frebourg,  écuyer  (i(il9)  ;  M"  Nicolas 
Amyot,  sieur  de  la  Bigotière  (1G'-21)  ;  M"^  Guillaume  Lefebvre, 
sieur  de  la  Butte  (i),  licencié  es  droits  (1626)  ;  M«  Jacques  de 
Grougnault,  sieur  de  la  Chicaudière,  licencié  ès-lois  (1661)  ; 
M"  Nicolas  Le  Maignen,  sieur  de  la  Huardière,  avocat  au 
Parlement  (1670)  ;  M«  Jacques  Anfray,  licencié  ès-lois,  avo- 
cat au  bailliage  de  Sonnois  et  Peray  (1711)  ;  M"  GuilliunK» 
Bougis,  avocat  au  Parlement  (17*21);  Guillaume  Regnoust, 
sieur  du  Chesnay,  conseiller  du  Roi,  commissaires  aux 
saisies  réelles  du  bailliage  royal  de  Mamei's  (1757).  Les 
assises  se  tenaient  soit  dans  la  maison  seigneuriale,  soit 
dans  la  grange,  soit  sous  les  halles  (2). 

L'aveu  de  1  i54  nous  décrit  ainsi  les  bàliments  ilu  piieuré  à 
cette  date  :  ^(  un  habergement  avec  fuye  ainsi  qu'ils  se  pour- 
suivent et  comportent  avec  toutes  leurs  appartenances  et 
deppendances,  contenant  tant  en  maisons,  maseriz,  court  i/., 
vergiers,  viviers,  pressouers,  ]ii('',  clouastres,  clouaisons 
que  autres  choses,  cimi  jounu'cs  de  ici  rc  ou  environ.  » 

En  1786  le  prieuré  se  composait  d'un  corps  de  logis 
comprenant  ([ualre  chambres  basses,  lavaiidei-ie  et  deux 
cabinets,  caves  dessous,  quatre  chambres  hautes,  trois  ca- 
binets, greniers  dessus,  cloître  y  tenant,  un  liàliinent  ensuite 
servant  de  fournil  et  pressoir,  grenier  dessus,  verger,  vivier, 
deux  jardins  ilcrrici'c  et  à  rn\r  ciiti-c  lcs(|iicls  passe  la  rivière 
de  Dive,  cour  devant  le  logis,  coloinhier  sur  une  des  deux 
portes  d'entrées,  grange,  écurie  et  autres  aisances  et  dépen- 
dances,   le   liiul   de   la   c(tiilciiarice    d'eminin   deux    arpens 

(1)  Il  fut  nommé  lo  8  juin  1G2t>,  à  t?ages  de  ciiiiiuanti'  livres  tournois, 
|);ir  Denis  de  Itiant/.,  prieur  coinni>'ndataire.  I,a  Ii'llir  rst  datée  de 
Ulavette,  paroisse  de  liarville.  .Vrcliives  de  la  Sartli'-,  II.  '2^M. 

(2)  De  nombreux  registres  de  ces  plaids  et  reniembrances,  depuis  1  tVs 
jusqu'à   17()8,  sont   conservés  aux   .Vrcliives  de  la  Sartlie,  .série  II,  ii"' 

;iii  à:{;ii. 
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et  demi,  joigiiaul  au  midi  la  rue  uL  l'église  Xulre-Dame, 
la  rue  de  Cinq-Ans,  la  rue  du  llupory  à  Baruld,  et  le 
jardin  de  la  cufi'  ^Ir  ManuMs  ({ui  a\aiil  ruiiidu  du  j)rieuré  à 
la  manse  des  religieux  de  Saint-Lomer  de  Blois,  faisait  partie 
du  domaine  du  prieuré  de  Mamers  (1). 

Eu  plus  de  ce  (Idiiiaine  et  des  mouvances  censuelles  sur 
les  héritages  qui  composaient  le  fief  et  «  directe  seigneurie  » 
d.uis  la  ville  et  [)aroisse  de  Mamers,  le  prieuré  i)0ssédait 
un  licrs  ilu  niiiuliii  de  Gontrelles  (2),  la  nidilii'  du  inonlin  de  la 
ville  de  Mamers  et  le  moulm  de  la  Chapelle  en  Saint-Ilémy- 
des-Monts  ;  l'étan.L;  de  la  Grille  avec  les  marais,  pâturages  et 
rivages  situés  au-dessus;  la  terre  de  Nourray  dont  grande 
partie  était  située  dans  la  paroisse  de  Sure  au  Perche,  ainsi 
que  la  terre  de  Couricilles  ;  la  terre  des  Champs  en  Saint- 
Rémy-des-Monts  cl  pour  plus  grande  partie  en  Origny-le- 
Roux  également  au  Pi'rche  ;  à  ces  grandes  terres  il  faut 
ajouter  quelques  champs  disséminés  dans  les  (Mivii'ous. 
Telle  est  la  composition  du  domaiiic  du  prieuré  de  Mamers. 

Plusieurs  cures  dépendaient  autrefois  du  pii(MuV'  de 
Mamers  ;  de  ce  nondire  étaient  Noire-Uame  de  Mamers, 
Saint-Aiguau,  Vezot,  Saint-Vincent  et  Aillières  (3). 

La  jouissance  de  ces  domaines  ne  tut  pas  toujours  sans 


(1)  Ce  flomairie  est  aiijomd  liiii  divisé  en  plusieurs  propriétés.  Le 
Mtiiueiil  ilii  inicuré  proprement  dit,  ,1,  avec  une  partie  des  jardins, 
ciiiislitiic  ](_•  pciLsioiniat  Saiiit-.losopli.  I/égliso,  (;,  est  l'église  parois- 
siale de  Nolre-Daino  ;  de  l'autre  cùtc  île  la  rivière  il  ne  reste  plus  rien 
des  anciens  bâtiments  ;  les  écuries  étaient  situées  en  E,  et  la  grange 
en  G  (voir  lig.  1).  Nous  ne  pouvons  préciser  les  emplacements  des 
portes. 

(2)  I.e20iauvior  12'^i,  cette  partie  du  indulin  de  Contrelles  fut  aban- 
donnée à  Guériu  de  Cirandcbami),  par  Krard,  prieur  de  Mamers,  pour 
un  revunu  annuel,  à  pcrpéluil(',  (b'  vingl-bnil  sous  tournujs,  mais  avec 
réserve  do  l;i  dinii;  des  fruits  et  revenus  du  mnubn  alfeetée  à  la  sa- 
cristie du  jirji'nré  de  Mamers.  .\rcbives  de  la  Sartiie,  II.  2'.I9,  parclieniin 
scellé  de  deux  sceaux  disfiarus. 

{'.i)  Dom   Xoi'l   Mars,    llistoir,'  du  rotfnl   numasli'Vt;  du  Sa'nil-I.onici\ 
p.  -Mi. 


cliflicLiltés  ;  ainsi  nous  V(jyons  on  1 17'2,  Odun,  seiK"«'iir 
d'Aillières,  contester  les  droits  du  pi-iourédc  Maniers  sur  les 
dîmes  de  sa  paroisse  ;  mais  le  seigneur  céda  devant  les 
protestations  des  religieux  et  le  curé  d'Aillières  |)er<;ut  un 
tiers  de  la  dinii'  de  sa  [)aroisse  tandis  que  les  moines  de 
Mamors  reçurent  les  deux  autres  parties  (1). 

Pres({ue  dans  le  même  temps  le  comte  .lean  entre  en  cùu- 
testation  avec  les  l'cligieux  de  Mamei's  ('2).  ])c  loute  anli(pntu 
les  moines  de  Maniers  avaient  possède-  dans  cette  ville  deux 
moulins  qui  étaient  ruinés,  et  l'emplacés  par  celui  ((ue  le 
comte  avait  fait  construire.  De  là  protestation,  puis  entente 
amiable,  les  moines  conliniièrent  à  posséder  deux  moulins 
dans  la  ville  de  ManuM's  ;  mais  ces  moulins  restèrent  indivis, 
pour  les  revenus,  avec  le  baron  de  Sonnois  ;  plus  tard  le 
baron  (]o  Sonnois  ti-ansmil  ses  droits  à  l'abbaye  de  Perseigne 
qui  devint  ainsi  cu-proi»i'iélaire  de  ces  moulins.  L'indivision 
des  intérêts,  des  revenus  l't  di^s  frais  suscita  enct)re  souvent 
des  altercations  plus  ou  moins  fratcn-nelles.  Nous  en  tiouvons 
la  preuve  dans  cette  lellrc  du  prieur  de  Mamers  adressée 
«:  <(H  révérend  l^'cre,  ,  /(•  1res  révérend  Père  llilxiuU,  /  jn'o- 
cureiir  de  rabbaye  de  Perseigne  j  yroclie  Metners^  /  à 
Memer$  »  (3). 

Mon  riévérond  Père 

.le  suis  1res  laclié  de  la  conleslalinii  (pic  vous  ave/,  avec 
M  ■  '1  liibaiill  mon  fermier  au  sujet  des  moulins  de  la  \ille  de 
Mamers,  et  vous  prie,  s'il  y  a  moyen  do  n'en   poini  venir  à 

(Il  IJI  1777,  scinlilalilc  lilit,'0  existait  t'iicorc  oiiliv  les  iiiriin's  parlifs, 
r;if  imiis  ti'oiiNniis  ilaiis  les  cciiiiipIi'S  iIii  priiMiri'  lliK'  (|iiitlaiicc  île 
'l'.i  I.  f  s.  ili'  M.  l!t'rtii-iMii  «  |p(iiii'  ses  liiiiKir'airi-.s  pour  l'alïairc  ipi'il  a 
arranjiL'u  entre  le  st'ij,'n('iir  (rAiiliércs  et  .MessitMirs  de  Illois  pour  ilroits 
respoelils.  • 

Ci)  .Vrcliivcs  (le  la  Sartlie.  11.  'illS.  —  .Nous  avinis  dej.-'i  pdlilii'  cri 
aeeoiil  en  pieetî  jn.stilieative  tian.s  les  Fovli/ications  de  Mninars,  p.  8*2, 
et  dans  la  l{ev,(c  hitiloriiiitc  cl  nrcliralniiiiiuc  iln  Mitini',  anin  e  IH'^T, 
tome  .\N1,  pat,'.'  'M. 

(U)  .\rcliive.s  do  la  Saillie,  !I,  '-W. 
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un  procès  et  de  vous  raccommoder.  Je  ne  puis  vous  dire 
autre  chose  sinon  (|ue  je  ne  luy  ni  aflermé  que  la  moitié  des 
dils  moulins,  et  (jue  quoique  mon  fief  de  Memers,  soit  plus 
étendu  (|ue  celuy  de  votre  aljbayc,  je  ne  prétend  que  la 
moitié  du  profil.  Je  crois  que  vous  pouvez  avoii'  un  fermier 
])uui'  voti'O  ])art  cl  le  p]-iciir  do  Mamers  un  pour  la  sienne 
et  (|ue  cela  s'est  pi-atiqué  auti'ofois  ;  jo  ne  puis  nie  dispenser 
(le  vous  iiiac(|ii('r  ('('l,i  (|iioyque  je  souhaite  ((u'il  n'y  on  ait 
(|ii'iiii  piiiir  vous  et  pour  moy,  parceque  je  crois  que  cela 
est  mieux  et  empesche  bien  dos  contestations.  J'oublie  à 
vous  (lire  (jue  le  petit  jardin  du  meunier  appartient  en 
entier  au  [irieuré.  Je  crois  qu'il  est  fort  inutile  de  m'appeler 
en  justice  pour  cette  affaire,  quoyque  si  vos  interest  le 
commandent  je  ne  l'empesche  point,  j'ay  l'honneur  d'être, 

Mon  Révérend  Père, 

Votre  très  humble  et  très 
obéissant  serviteur 

MoROT,   ])i'iour  (]o  Momors. 
A  Paris,  le '26  juin  1717. 

Los  moines  de  Mamers  possédaient  également  dans  la 
ville  deu.K  pressoirs  ;  au  sujet  de  leur  possession  les  mêmes 
diffi('ultés  se  produisirent  avec  le  comte  Jean,  et  comme 
pour  1rs  iiiiiidiiis,  l'accord  iiiiiiablc  se  lil  sur  une  propriété 
pai'Iagée  par  iiiitili(''.  Dè's  lors  los  doux  pinpi'ii'tairos  [juroiit 
presser  loins  raisins  sans  payoi' de  droits  et  prélevèrent  la 
moitié  des  s( Munies  ver.sées  par  les  hahitauls  (pii  y  ('taiciit 
obligés  d'y  l'aire  leur  \in. 

«  Ce  prieuré  était  Inrl  riche,  il  y  avait  toujours  vingt  reli- 
gieux de  Saint-Lonier  pour  y  faire  l'oflico  di\in.  Qiioy(jue 
depuis  les  guerres  civiles  ils  ayeiil  esti-  réduicts  à  cpiatre, 
sans  compter  le  prieur  cl.uislial  cl  le  sacristain  (pii  sont 
deux  offices  particuliers.  Je  ne  suis  asseuré  du  temps  de  sa 
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sécularisation  (1).  Du  temps  que  ce  prieuré  était  en  règle,  les 
prieurs  de  Farçay  et  ceux  de  C.illi'.  ili'iniiilants  de  Saiul- 
Lonier  de  l!lois  étaient  pour  lOi-tlinaire  a  Meuierts,  jioiu'  là 
y  vivre  plus  régulièreiiifiil .   »  Ci) 

Doni  Noël  Mars  écrivait  ces  lignes  en  1640,  sur  des  docu- 
ments prohableuient  liicii  .niciens,  car  de|)uis  longl('ni|)s  il 
n'y  axait  [ilus  vingt  rt'iigicux  à  Maniers  ;  et  en  lOS!)  aucun 
religieux  même  ne  résidail  .in  [irieuré  ;  c'était  l'habitude  à 
cette  époque,  malgré  l'orduiniance  royale,  de  toucher  les 
revenus  pai-  procuration  (3)  :  les  exemples  en  soiil  fn'MjuenIs, 
ainsi  Miyuns-nuus  le  '20  avril  KiSH  les  i-eligieux  du  prieuré 
de  \'i\(iin  prolester  contre  l'iiiliHisidii  dans  I(mu' domaine  de 
deux  ii'ligieux  envoy(''s  par  Marnioulici's  ;  ds  ai)|»uyaicn! 
leur  i>iutestation  de  la  remarque  suivante  qui  dépeint  bien 
les  mœurs  monacales  de  cette  épocjue  :  «  Que  sy  la  nécessité 
de  leurs  atïaires  en  oblige  (juelquefdis  riuid'iMix  de  s'ahsen- 
ler  ils  prennent  des  ecclésiastiques  [lour  supi>léer  suivant 
les  règlements  (pu  en  uni  été  faicts,  par  les  grands  prieurs 
visiteui's  di'  .M.iniKHitiers,  ce  qiu  n'est  pas  un  [)lus  grand 
inconvénient  pour  le  prieur*'  de  Vivein  i[[\r  p<}iir  plusieurs 
autres  du  Inii  en  uze  de  mesnie,  connue  au  (ihasteau-du- 
Liiir  (i),  ni\  ils  ne  sont  ipie  deux  i-eli^neux,  à  Helesmc  (5)  où 
il  n'y  en  a  (pfnn,  et  M  amers  dii  il  n'y  en  a  point  du  toiU  »  ((>). 

Eu  ce  temps  le  prieiu'  de  M.uners,  était  messire  (llaude- 
Charles  de  Laval,  chevalier;  né  à  Paris,  le  12  di'cendjro 
I()72,  il  ir;iv,iil  ilonc  (pic  dix-sept  ans,  et    faisait    ses    (''Indes 

(1)  Dans  la  listc^  des  prieurs  c|ui'  inms  avons  dressée,  Fahus  Huesscan, 
en  1527,  est  lo  premier  prieur  coimiieiulataire. 

(2)  \)om   N'(j(''l  Mars.    IlistDin:  du  roiiitl  tnunastrrc  de  Saim  t-Loinrr, 

p.  ;{W. 

(li)  Dom  Not'l  Mars  lui-même  ('eril  plus  loin  dans  le  même  iiuvratie  : 
«  Depuis  la  sêcularisatinn  des  prieurés,  il  n'y  est  demeiuv  (pi'mi  reli- 
gieux |)()ur  y  dire  les  messes  et  eu  la  plupart  auctm  "  Histoire  iln  lOijul 
monastère  de  Saincl-Liniter.  p.  M\. 

(  i)  Cf.  .dilii-  It.  Charles.  Saint-didnijalnis  et  son  prieure  à  Chiiteau- 
du- Loir. 

(ô)  Cf.  Saint-Murliii-du-Vicu.r-lIcllestne,  jiar  li'  1»^  .luussel. 

(Ij)  Cartuluirc  de  Vieoin,  pidtlii'  |iar  .M.  l'ahhé  Denis,  p.  '2'.>2. 
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chez  les  Oratoriens  au  Mans  ;  en  1691,  il  résigna  sa  charge 
au  [>rofit  de  son  frère,  se  maria  en  i()92  à  Marie-Thérèse  de 
Hautefort,  devint  capitaine  en  1099  et  consacra  toute  sa  vie 
au  service  du  Roi.  Son  frère  Claude-Charles  de  Laval,  lui 
succéda  comme  prieur  de  Mamers,  mourut  ecclésiastique  à 
Paris,  le  'M  décembre  1708  :  il  avait  été  remplacé  dès  1G95 
l)ar  CLuide  Morot,  écuyer,  prêtre. 

A  Mamers  le  service  de  la  chapelle  du  prieuré  était 
l'ait  pai'  ([ualr(>  chapelains.  Depuis  la  création  de  Tévè- 
clié  de  IJluis  en  IG97,  les  revenus  de  l'abbaye  de  Saint  Lomer 
avaient  été  en  partie  distraits  au  profit  du  nouvel  établisse- 
ment et  du  Séminaire,  en  sorte  que  les  prieurés  ne  pou- 
vaient plus  remplir  les  charges  qui  leur  étaient  imposées 
par  les  fondations.  Aussi  en  octobre  1743  le  clergé  et  les 
habitants  de  Mamers,  obtinrent  la  suppression  du  prieuré 
et  de  ses  chapelains,  (lui  furent  remplacés  par  quatre 
vicaires.  Le  prieuré  de  Mamers  fut  l'éuui  à  la  mense  con- 
ventuelle de  l'abbaye  de  Saint  Lomer  de  Blois  (1). 

Quoique  les  religieux  de  notre  prieuré  ne  semblent  pas  avoir 
joué  un  rôle  intéressant  dans  notre  région,  nous  avons  ce- 
pendaul  |iii  recueillir  plusieurs  noms  des  prieurs  de  Notre- 
Dame  de  Mamers  ;  nous  les  citons  ici  avec  quelques  dates  (2): 

Richerius,  1171-1175  (3). 

Erardus,  1283  (i). 

(I)  l'ji  1()'.)7,  [,ouis  XIV  ()l)tiiil  imo  l)iili(3  qui  crij;eait  un  siège  épisco- 
\)HÏ  dans  la  xiWe  de  lilols.  I.a  iiicnse  épiscopalc  fut  formée  avec  les 
menses  ;ilili;iti;ilcs  dr  Suinl-l.dm'T  et  de  linur^'-Moyen.  auxquelles  ou 
ajouta  d'autres  aliliayes  et  des  piicuivs,  ou  i)articulii-r  celui  de  Nolro- 
Dauie  de  Mamers  et  celui  de  Sainl-l'iene  de  l-ercé.  En  vertu  des  dispo- 
sitions prises  pour  celte  exécution,  les  cures  qui  étaient  à  la  présenta- 
tion de  l'abbé  de  Saint-Lomer  furent  désormais  présentées  par  lévècpie 
de  Blois,  ainsi  (pie  celles  de  Mamers  et  de  Fercé.  iJom  Piolin,  Histoire 
de  l'Kijlisedu  Mans,  tome  IV,  p.  415.  —  Cf.  A.  Jean,  Les  Kvrqnes  et  les 
archevêques  de  France,  j).  29){. 

(2 1  Nous  diitiuons  les  dates  extrêmes,  inemiéies  et  dernières,  que 
nous  avons  relevées,  dans  les  cliai-tc-s,  les   baux,  les  déeliu'alions,   etc. 

(i)  .\rchivestJe  la  Sartlie,  11,  2'.)«. 

(4)  .\rchives  de  la  Sartlie,  11,  2'J'J. 


.»/ 


Fr.  (liiillaiiiiic  I.c  Puiill.ii.licr,  IHOO,  [M^I  (1). 

Guy  tic  llniiiiy,  10  juin  li30  çl). 

Jehan  L.ingluys,  1  ii"),  S  aoùl  liôi  (:]). 

I"i-.  Pierre  Lc^^ji-and,  H5i,  li()5  (i). 

Kr.  Picnv  e.irard,  luvlrc, '27  juin  1  i-SS,  I  if  10  (.')). 

Anthoino  do  Loubes,  7  niai  1  i!)7,  ir)(ll  ((Jj. 

Vv.  Jean  de  Clerens.  I.Ml,  l.yJti  (^7). 

Fr.  Loui-s  Serclée,  I.ViO  (8). 

M«  Louis  Boesseau,  [jpicnr  commendatairo,  ■lr)27,  lôi-O  (fl). 

Vv.  Urbain  Delliomnie,  I5i7,  ï~)l'i  (10). 

Vv.  René  Bauldry,  l,")!)!  (M). 

Fr.  François  Vaast,  150'*,  160:^  (12). 

Fr.  Louis  Chovricr,  l.")9i. 

Fr.  Etienue  Sn;inl,  1594. 


(;1)  Arcliives  de  la  Sartlie,  H,  'Ml,  i&i. 

(2)  .Vrchivcs  de  la  Sartlic,  11,  :{(IS. 

(3)  .\rciiives  de  la  Sai-llie,  H,  2i)9,  3i)2,  :m. 
(i)  .archives  de  la  Sartiie,  11,  3i)2,  :i32,  .Ol. 

(."))  .\rcliives  d(^  Blois,  tonds  Saiiit-I-nmer,  iiùii  classé.  —  Archives  de 
la  SaïUic,  H,  323. 

(G)  Aroiiives  de  lUois,  fonds  .'<aint-Lonicr,  non  classé.  —  Anliives  de 
la  Saillie,  H,  302,  333,  ;{3i. 

(/)  Archives  de  la  SarUie,  H,  301,  31."),  33i. 

(X)  Arcliives  de  la  Sarllic,  11,  208. 

(9)  Archives  de  la  Sarthe,  11,  2'.K  301,  31(;,  33i,  :«:>,  350,  3.-.1,  3,V2, 

(iOi  Archives  de  la  Sarllio,  11,  Ittll,  3  13,  'Siô,  351. 

(11)  Archives  de  la  Sarlhe,  11,  3li3. 

(12)  Archives  de  la  Sarlhe,  (l,:ril.  ne|j;islre  vin^'tiénie  des  Insiiniations 
ecclêsiasliqnes;  11,  303,  3;(8.  Tiois  prii-nrs  furent  Moniniés  siMniltanè- 
inent  jjour  .successeurs  de  llené  Manidry  :  Frère  l'ran(;ois  Vaasl , 
chatnbrier  tlu  niouaslére  Saint-.Magloiie  prés  Paris,  désigm-  parl'éviMiue 
de  Chartres  ;  l''n;re  Louis  Chevrier,  |irésenlé  par  le  chajiilre  de  Sauil- 
Lonier  de  lilois,  .st'dc  l'cjca/Uc' ;  et  eidin  frère  l!lienne  Sn.ird  pn-si-nte 
par  .leaii  Du  \'ivier,  conseilh-r  au  l'arlenient,  chiimelier  df  1  l!^;lise  et 
de  llniversilé  de  Paris.  Etienm,'  .Suai'd  prit  posst.'ssion  du  hi-ueliee  en 
lili^îe  mais  ne;  le  consi,'rva  pas  et  fraurnis  Vaasl  fui  niainti'uu  d.uis  sa 
charv,'e  de  jjiieur. 

Frère  Louis  Chevrier',  relinieu.v,  avait  l'oflice  de  la  sacristie  do 
Maniers,  dipuis  le  7  mars  l."»K7.  .Vrchivcs  de  la  .Sarlln',  II,  j'.l'.l. 
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Fr.  Jean  Pèlerin,  100i(l). 

Denis  de  Riantz,  10^25,  8  juin  i&26  (2). 

Me  Jean  Manger,  1G2()  (3). 

M"  André  Hurean,  prtMro.  Ii.icliclici'  m  ilKMjlogio  lG3i, 
docteur  en  théologie,  1041  (4). 

M«  Jean  Claude  Morot,  prêtre,  conseiller  et  anmùnier  du 
roi,  lGi7,  1()82  (5). 

Messire  Claude  Charles  de  Laval,  chevalier,  1(386, 1001  (fi). 

Messire  Claude  Chai-les  de  L.iv.il,  Kiill,  1095(7). 

Claude  Augustin  Morot,  écuyer,  prêtre,  1090,  1743  (8). 


(1)  Archives  de  la  Sartlie,  H,  'M\. 

(2)  .\rcliives  de  Bloi.s,  fonds  Saiiit-l.ninor,  non  classé,  .\rchives  do  la 
Sarthe,  II,  350,  352. 

(3)  Archives  de  la  Sartiie.  iV  Registre  des  Insinuations  ecclésias- 
tique.-^, Ci,  35(i. 

[■'k)  Archives  de  la  Sarthe,  II,  301,  303,  ;};i8,  3il. 

(5)  Archives  de  la  Sarthe.  Il,  301,  303,  326,  342,  3W,  344,  345,  SiT), 
;r)0,  X)i. 

tt>)  Arciiivos  de  la  Sarthe.  LSS'^  Registre  des  Insinuations  ecclésias- 
tiques, 0,  369.  —  En  16S7,  messire  Claude-Charles  de  I.aval,  chevalier, 
était  encore  mineur  et  étudiant  au  collège  des  Pères  de  l'Oratoire  du 
Mans,  il  était  représenté  par  son  père  messire  Charles,  marquis  de 
Laval,  M.  'iO'.l.  —  Kn  lO'.U  il  résigne  son  prieuré  en  laveur  de  .son  frère 
Claude-Charles  de  I.aval.  31)»  Registre  des  Insinuations,  G.  370. 

Voir  dans  Moréri  au  mot  [.aval  et  dans  Duchesne  p.  625-636  de  son 
Uisloire  la  généalogie  de  la  branche  des  Laval-La  Faigne. 

Les  seigneurs  de  Laval-La  Faigne  portèrent  :  rie*  Lara/ a» /o»j6e/ 
cVargcnt  de  quatre  pièces,  à  la  bordure  de  aahle,  chargée  de  (jiialorzc 
besans d'argent .  Mémoires  de  Ronrjdlly.  édition  Rertrand  de  liroussilhin, 
tome  II,  l»age  70. 

(7)  Archives  de  la  Sarthe.  39«  Registre  des  Insinuations,  G.  370.  41" 
Registre  des  Insinuations.  G.  372. 

(8)  .Archives  de  lilois,  fonds  Saint-Lonier,  non  classé,  .\rclnves  de  la 
Sarthe,  H.  :{29,  348,  349,  :{52.  —  Fn  1095,  l'èvéque  du  Mans,  Louis  de 
Tressan,  refusa  à  Claude  .Morot  le  visa  d'une  signature  apostolique  lui 
conférant  le  prieuré  de  Mamers.  .Messire  Charles  de  Laval  avait  fait 
opposition  au  nom  de  son  lils  .M"  Charle.s-Claude.  41''  Registre  des 
Insinuations  ecclésiastiques,  .\rchives  de  la  Sarthe,  G.  372.  Les  deux 
parties  transigèrent  en  1696  et  d<>pnis  celte  date  Claiide-.\ugustin 
Morot,  écuyer,  prêtre,  a  joui  doucement  des  revenus  du  prieure  de 
Mamers  jusqu'à  la  lin  de  sa  vie,  même  après  le  décret  d'union. 
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Ce  fut  sous  co  dernier  jn-iiMU"  ([in'  If  itiicnn''  Noire-Dame 
de  Mainers  lui  it'-imi  à  l.i  mense  conventuelle  tle  Saiiif- 
Loiner  de  Blois.  Les  inincipaux  articles  du  décret  d'union 
peuvent  se  résumer  ainsi  : 

Le  titulaire  actuel  du  |)rieuré  jouira  |)endard  sa  vie  de 
tous  les  rcveiuis  du  |iriiMU'(''  ainsi  i|ii"il  en  JDuissait  antérieu- 
rement et  en  aciiuittera  les  chai'ges  comme  il  les  acquittait 
avant  l'union  ;  mais  à  son  décès  ces  revemis  appartien- 
dront aux  religieux  de  Saint-Lonier  qui  dès  lors  paieront  au 
séminaire  de  lilois  une  rente  annuelle  de  six  cents  livres. 

Le  service  divin  et  roi'tice  canonial  qui  s'acquittaient  dans 
la  chapelle  du  prieuré  de  Mamers  seront  célébrés  iloréna- 
vanl  dans  l'église  de  l'ahbaye  de  IMois  à  la  réserve  de  la 
messe  basse  qui  continuera  de  s'acquitter  clKKjue  jdiu'  dans 
la  chapelle  de  Mamers  pour  les  bienfaiteurs. 

Les  Religieux  seront  tenus  de  fiire  sur  leui's  revenus  les 
auniùnes  de  pain  à  la  purlc  du  pricui'i',  ainsi  qu'on  a\'ait 
coulunii'  de  les  faii'e  tous  les  (piin/.i'  jours,  le  veiulredi, 
depuis  la  sailli  Marlin  (Tliivcr  (  Il  novembre)  juscpi'à  la 
saint  Marlin  d'été  inclusivement  (i  juilU'l).  A  cliaipic  donnée 
de  pain  nu  (|r\ail  ciiiployi'i' "  liiiil  boisseaux  de  blé  mouture, 
tlii  Snmiois  (l),  réduits  en  pain  bini  lioiilangé  »  exaiiiiiii'' 
par  II'  rwir  de  Mainers  cl  d'aiilrcs  habitants  délé'gut's  |)ar 
les  religieux. 

.\ii  lieu  (les  quatre  chapelains,  dont  sont  su|iprinii''s  Ii^ 
nom  el  la  loiicljoii,  il  sera  l'Iabli  (|ualre  vicaires  approuvés 
par  l'évéïpie  du  Maii-,  i|iii  en  celle  (pialilt''  rendront  à  la 
paroisse  de  .Mamers  lotis  les  si-rvices  allacli(''s  à  celle  fonc- 
tion. I.iMirs  lioiioi'aires  (iK(''S  à  cent  ciiupianle  livi'cs  pour 
cliaiMiii  ilevaieiil  <'lce  paVi'S  par  les  religieux  de  Saiiil-Loiiicr, 
sans  que  celle  soiiiliie  totale  de  six  cents  li\  res  puisse  él|-e 
augmentée  sous  i|uei((ue  iirétexle  (pie  ce  suit.    .\    la  chaige 

(I)Lp   l)()is.s<»iiii   lin   Somiois    l'tait  irnni'  ciinli'iiaiic"' iji- i|ii;in'i' ili'ca- 
litres  (Kiit  et  pesait  suixiiiilc-dix  li\  res. 
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|i;ii'  les  r|ii,itr('  vicaires  de  dire  ehaque  jour  alfei'n.ilivciiienl 
dans  1,1  rii.ipi'lh'  du  |iri(Mii'('',  iiiic  messe  hassi'  iioiir  les  fon- 
dateurs (lu  prieuré  coiuuic  la  disaient  aupaiavant  les  cliape- 
lains  (pi'ils  rcuiplaccnl. 

T.a  chapcllf  du  prieuré  avec  tout  son  moliilier  devient 
pi'opriété  des  habitants  de  Mamers  et  de  la  l'Mhrii(ue  de  leurs 
églises  sans  recours  contre  les  religieux  i^our  les  réparations, 
réfections  et  reconstructions. 

Les  religieux  de  Saint-Lomer  étaient  tenus  dès  lors  de 
faire  chacun  an,  à  perpétuité,  une  rente  de  trois  cents  livres 
au  curé  de  Mamers,  qui  devenait  iM'opriétaire  du  jardin 
situé  derrière  la  grange  dhncresse. 

Depuis  cette  date  le  prieuré  de  Mamers  ne  fui  plus  habité 
par  les  ])énédictins,  mais  les  religieux  de  Saint  Lomer  con- 
tinuèrent à  jouir  des  revenus  ;  ils  affermèrent  leurs  bâti- 
ments, leurs  fermes  et  leurs  rentes  ;  cette  organisation 
dura  jusqu'à  la  Révolution. 

En  1591  le  temporel  du  prieuré  de  Mamers  était  afTermé 
à  Robert  de  Sées,  marchand  à  Mamers,  par  le  [irieur  llené 
Bauldry,  pour  700  livres  en  argent,  50  livres  de  beurre,  et 
l'i  chapons  gras  de  ferme  ;  ce  même  temporel  était  affermé 
1^200  livres  en  UVtO  et  ^2000  livres  en  1665  (1). 

Quand  sin\inl  la  Révolution  le  prieuré  et  ses  dépen- 
dances furent  saisis  et  vendus.  La  vente  des  objets  mobi- 
liers retirt's  du  prieuré  de  Mamers  produisit  i,'J()9  livres  ; 
parmi  ces  objets  nous  remanpidus  «  la  tapisserie  peinte  de  la 
salle  adjugée  905  livres,  la  la|)issQrie  de  point  de  Hongrie», 
adjugée  ITl)  li\  res,  le  lablt^m  de  Saint-Gérùme,  sur  la  |)orte 
du  salon  a(ljug(''  9i  li\ri's.  Il  est  diflicile  d'apprécier  la  \aleur 


(1)  Arrhivps  do  la  SarUio.  II.  :{nt2,  .m'3. 

D'après  Le  l'ui|,'c  lo  piieuré  de  .Mamers  était  estinn' deux  mille  livre.s; 

Cauviii   et  Pesche  le  li.vent  pour  l'aimée  174:{;ii|uan i  riii(|  mille 

livres. 

1,(^  P(<iu7/tf  ddiiiic  lin  leveuu  lie  (li'ux  iiiillc  i|n;ilir  crnls  livres,  plii.s 
les  (liiix  tiers  lies  dîmes  de  Mamers. 


'\<^.  "i.   —  (illANdl'.  hi;  NiillUlAY 
i'Iaii  ({Liii  rai 
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de  ces  objets  d'art,  d'après  leur  prix  de  vente,  car  ils  étaient 
payés  en  assignats  «  endossés  par  les  adjudicataires  et 
vérifiés  par  le  commissaire  vérificateur  ».  Si  leur  valeur 
artistique  était  grande,  elle  était  peu  appréciée  des  ache- 
teurs, car  dans  la  même  vente  un  lot  de  ferrailles  atteignit 
le  chiffre  de  388  livres. 

La  vente  des  objets  mobiliers  et  animaux  de  la  ferme  de 
Nourray,  faite  dans  les  mêmes  conditions,  produisit  au  total 
149,492  1.  15  s.  A  titre  de  renseignements  et  de  points  de 
comparaison  nous  citerons  seulement  les  prix  de  vente 
suivants  en  assignats  : 

La  jument  à  poil  brun (5,000  livres. 

Deux   bœufs  caille 17,150  livres. 

La  grande  charrette  à  bœufs.     .     .     .        4,800  livres. 

Furent  vendus  dans  les  mêmes  proportions  vingt-trois 
bêtes  à  cornes  dont  quatre  paires  de  bœufs,  trois  juments 
et  quatre-vingts  moutons. 

La  moitié  du  prix  de  vente  fut  remise  au  fermier  du 
prieuré,  ce  qui  permet  de  supposer  que  les  moines  de 
Saint-Lomer  de  Blois  devaient  faire  valoir  la  ferme  de 
Nourray  de  moitié  avec  le  fermier  des  recettes  du  prieuré 
de  Mamers. 

Cette  ferme  de  Nourray  était  une  des  plus  anciennes 
piiipriétés  du  prieuré  de  Mamers  et  la  plus  impoi'tante  (1). 
La  maison  d'habitation,  avecperronet  étage,  fut  reconstruite 
en  1781,  mais  les  bâtiments  d'exploitation  sont  plus  anciens 
et  Ton  y  remarque  surtout  la  grang»'  qui  doit  être  la  grange 
l)iimitive  de  cette  ferme,  car  on  peut  la  faire  remonter  au 
XIII*-'  siècle. 

Cette  vaste  construction  est  un  des  très  rares  vestiges 
des  constructions  agricoles  élevées  dans  notre  région.  Elle 

(I)  La  métairie  de  Noiirniy,  sise  à  Smr  (Orne),  était  affermée  en 
1570,  pour  six  ans,  moyennant  un  loyer  annuel  de  ^X)  livres,  (jO  bois- 
soaux  do  lilé,  ."0  boisseaux  d'orgo,  et  't(1  boisseaux  (ravoine.  (Arcliivcs 
do  la  SarUie,  H,  351.) 
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mesuro  à  rcxlérieur  Ireiilc-lrois  iiiùlics  de  knij^iu-m*  sur 
quinze  mctres  de  largeur  (voir  fig.  '2).  Dv  foriiio  reclaiigu- 
laire  elle  est  divisée  intérieurement  en  trois  nefs,  ce  qui  la 
fait  désigner  généralement  dans  le  i)ays  sous  le  nom 
d'église  (1).  La  grande  nef  centrale  mesure  en  largeur  six 
mètres  soixante-quinze  centimètres,  les  deux  nefs  latérales 
mesurent  seulement  trois  mètres  quinze  cenlunètres.   Ce 


Fig.  3.  —  Change  de  nourray 
Coupe  transversale. 

Iiàtimenl  conipreml  en  loii^^tn'ur  luiii  lra\i'es  de  Irois 
iiii'lrcs  quarante-cinq  ceiitiiiii'lrcs  tdiiiK'cs  par  des  pdiers 
en  bois,  /'/',  supporlaiil  di-  forlis  pnutres  ;  des  liens  /,  A, 
supportent  les  ai'balétriei's  dont  les  lijngiienis  sont  exces- 


(1)  Cette  traiisfonnation  de  (îraiip-  en  église  s'est  pn»(luile  dans 
l'aiieieii  prieuré  de  Saiiit-Vi^ior.  \'i>\\-  ('.nMiiumi,  Ai'cliitiwlKi'L'  cirili'  au 
Mo)jni-ii(jc,  p.  [il. 
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sives,  les  trois  nefs  étant  couvertes  par  un  seul  toît.  Les 
piliers  carrés  en  bois  reposent  à  leur  base  sur  de  grosses 
pierres  ;  on  remarque  encore  à  environ  trente  centimètres 
du  sol  de  grandes  mortaises  en  E  (voir  lig.  4)  qui 
indiquent  l'existence  ancienne  de  fortes  pièces  de  bois  0 
(voir  fig.  3).  Ces  pièces  de  bois  devaient  servir  à  relier  les 
piliers  entre  eux  pour  éviter  leur  écartement  par  le  pied  et 


Fig.  4.  —  Grange  de  nourray 

Coupe  longitudinale. 


pont-être  à  supporter  nn  |)l;iii('lior  jionr  préserver  les 
l'(''C0ltes  de  l'iiuinidih''.  i'his  l.ird  ces  pièces  d(>  liois  .iinonl 
t''\r  coiipi'cs  |i(Uir  l'.icililcr  l,i  circiihiUon  dos  voilures  dans 
cctli'  iiiiiiiiMisc  .ur.inge.  Siu'  les  piliers  plac(''S  ;i  rcnlri'e  de  la 
«^■i-.iikIc  iicI'  lin  reiii;rTT[Ue  eiieoi'e  doux  gr.iiids  ('cussons, 
njallieiiieiisciiii'iil  IViislcs  :  mnis  n'v  avons  rclKnivi'   aiieinie 
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trace  de  relief  ni  de  peinture  permeltunt  de  délerniiner  les 
armoiries  (1). 

Les  murs  latéraux  de  cette  grange,  construits  en  pieri-e, 
mesurent  seulement  deux  mètres  de  hauteur ,  un  des 
pignons  est  sans  ouvertures,  l'autre  n'a  (-onservé  de  sa 
construction  pi-imitive  que  la  partie  centrale,  luic  porte  en 
ogive,  A,  entre  deux  contreforts,  D,  D,  (v(.)ir  fig.  5).  L'enca- 


Fig.  5.  —  Grange  de  NuuimAY 

Klévatioii  de  la  façade. 

dremciil    ilc  l.t  porte  est  en   pifi'i'c  di'  l;iilli',   mais  seule- 
ment  éi)annL'lc  ;    les    deux  contrclurls    rcclaiigulaircs    se 


(\j  Nous  ij^'iiuiuiis  les  aiiiiuiriiis  du  |irifuii'  de  .Miiiiicrs.  He  Maudo 
dans  son  armoriai  lui  allrihuo  :  d'anjunl  à  trois  cliemnis  tloijurulcs, 
c'est-à-dire,  les  armoiries  dos  soi^ours  de  itclh-sinc. 

(lauviii  dans  son  Armoriai  a  laissr  en  Mam-  les  arnn-s  du  |irii'uri''  ilt' 
Ma  murs. 
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coiniiûsciil  de  doux  coi'[)s  roUviilcs  en  secliuii  liurizuuUile, 
tandis  qu'en  cMévation  ils  montent  de  fond,  sans  ressauts. 
Les  autres  ouvertures  B,  C,  sont  de  construction  plus 
récente  et  même  très  moderne  ;  leur  état  ne  permet  pas 
de  préjuger  des  dispositions  primitives  (1). 

Gabriel  FLEUKY. 
[A  suivre.) 

(1)  Une  semblable  grange  est  signalée  par  VioUet-le-Duc  à  l'abbaye  de 
Longchanips  près  Paris.  Dictionnaire  d'archituctar a,  tome  VI,  p.  ilMn. 
—  M.  (le  Caumont  donne  dans  son  Abécédaire  de  noml)rcux  plans  et 
détails  de  granges  construites  sur  les  mômes  plans,  à  l'erriéres  (p.  76), 
à  Ardennes  (p.  143),  à  Saint-Vigor  (p.  146),  etc.  —  Albert  Lenoir  dans 
V Archilcchire  nionastirjue,  tome  II,  p.  410,  cite  également  dos  granges 
aux  iiroi)()rtions  colos.sales,  entre  autres  la  grange  de  Vauclair  de 
l'ordre  de  Citeau.x,  au  diocèse  de  Laon. 


piècl:  justificative 


DLICLAllATloN    lŒNULi;    l'Ai;    Kll.    JEAN  LANGLOIS,    PHIKTIi  DK 
MAMERS,  A  LA  BARONNIE  DE  SONNOI.S  LE  8  AOUT  l  i5i(l). 

Sensuit  la  déclaration  dos  choses  lu-ritaiilx  (luo  ji-  Jcliaii 
Lcngloys  prieur  et  procureur  ilu  piieurc  de  Maniers,  mem- 
bre deppendanl  iln  monastère  de  Sainct  Lomer  de  Hloys 
tiens  et  advoue  a  tenir  en  nuesse  de  ^■ous  livs  liaull  et 
puissant  prince  et  1res  redoublé  Seigneur  Monseigneui'  le 
iliM'  (rAlençon,  coniti'  ilii  l'erche,  vicomte  de  Beaumunt, 
\n'v  (le  France  et  seigneur  de  Sonnoys  (2)  au  regard  (!<■  votre 
terre  et  seigneurye  dudit  lieu  de  Sonnoys,  Premièrement 
mon  habergement  dudiet  pricnr»''  d  l.i  fuyi>  ainsi  ()ii'ils  se 
poursuyvent  et  comportent  avecqucs  toutes  K'urs  apjiarte- 
nancesetdeppendances,  contenant  lanl  en  maisons,  maseriz, 
courtiz,  vergiers,  viviers,  i)ressonri',  pn'',  clouastres,  clouai- 
sons  ({ue  autres  choses  ;  cinij  journées  de  terre  ou  environ 
sis  en  la  ville  de  Mamers  joignant  d'iui  costé  au  cheniyn  par 
lequel  Ion  ntIi  de  M.inicrs  à  licllcsme  alioutant  d'un  boni  au 
chemyn  par  lequel  Ion  \cil  de  Conlillé  à  Sainct  H(''my  des 
Mi>ns.  Item  une  pièce  de  vigne  conteii.inl  joiiimu'c  à  li-ente 
cin([  bécbeui's  ou  en\ii'on  ,  et  demy  Jonriii'il  de  lei-re 
avecques  leui's  ;q)|)artenances  aboutani  d'un  bout  au  chemin 
tendant  de  Sainct  Héniy  des  Mons  à  Saint  Anhin.  Item  une 
pièce  de  [cvrc.  contenant  cin(pi;uile  jnurncils  de  Icnc  lalmu- 

0  I  Archivfs  de  la  Saillio.  Il,  i'.cj. 
(2)  Co  seigneur  était  Juan  II. 
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rable  ou  environ  qui  est  des  apparicnances  de  ma  mcstayrie 
de  Nourray,  dont  le  iiabergemout  et  partie  d'icelle  est  située 
au  Perclie  aboutant  d'un  l)oul  ladite  terre  sur  le  Perche  et 
d'autre  bout  sur  les  terres  de  Monseigneur  l'abbé  dn  Saint 
Lonier  de  Bloys.  Item  ung  estang  appelle  l'est ,11  il;  de  la 
Greille  avec  les  marais,  pasturaiges  et  rivaiges  de  audessus, 
joignant  partye  aux  choses  Jehan  Guyot  et  abouto  sur  les 
choses  de  la  Gensive  et  d'autre  boni  à  la  Noe  a  la  Touzee, 
item  la  moitié  par  indivys  du  iiKJuliu  de  l.idile  ville  de 
Mamers  si/,  s  ir  la  riviei'e  de  Dyve  avecques  ung  estaiichcau 
siz  au  dessus  dudit  moulin  avecques  le  droict  des  moultans 
d'icclluy.  Et  l'autre  moitié  appartient  aux  Religieux  de 
Perseigne  surrogoz  en  votre  droict  comme  Iciidicl.  Ilciu 
doyt  avoir  deux  pressouers  audit  lieu  de  Mamers  connnuns 
d'entre  vous  et  moy  [pour]  les  pressouraiges  de  voz  vins 
francs  et  exceptés  lesquels  pressouers  dnibvent 
estre  ediffiez  et  fournis  à  communs  despens,  de  gouvci-ner  et 
traiter  par  voz  serviteurs  et  les  myens  ;  lesquelles  choses 
dessusdites  sont  sises  en  la  paroisse  dudirt  lieu  de  Mamers. 
Item  le  moulin  de  la  Cbappelle  sis  en  la  paroisse  de  Saint 
Remy  des  Mons  avecques  le  droict  des  moultans  d'iceluy 
au(iuel  moulin  sont  subjectz  venir  tous  les  subjectz  de  mon 
fié  de  Méhalon  siz  ou  Perche,  et  les  subjectz  de  mon  fie  de 
Saint  Vincent  des  Pi'és.  Item  avecques  ce  un  bordaige  (|ui 
est  des  appartenances  dudit  moulin  aiupiel  bordaige  demeure 
le  moulnier  dudit  moullin,  contenant  tant  en  maisons,  estre, 
coui'tilz,  tei'res  ai-ables  ipio  aullres  choses  sept  j()uriii''-s  dc 
terre  ou  environ  en  deux  pièces,  la  picmière  contenant  cinq 
journées  de  teire  ou  environ  coustéani  d'un  costé  la  terre 
au  seigneur  de  l;i  (  !liap|icllc  alidiilaiil  d'un  bniil  ,111  cliciiiyn 
tendani  de  Mamers  à  Sainct  R("ni\  di'S  Mous,  laiili'i'  |iiècc 
costéaiil  d"un  costé  ù  mes  terres  el  d'autre  costé  au  cliemyn 
par  le(picl  Ion  veit  des  ("Irouays  des  Gliappcllcs  à  Gominer- 
voil,  d'anlri'  bou!  an  ruisseau  de  Pii'liori  ;  ilnn  ni.i  (■(•iisi\(' 
ou  dcnn'urr  a  prcscnl  .Icliau  (lolliii  sise  en  i.idih'  [)aroisse  de 
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Sainct  Remy  contenant  tant  ru  maison,  cstre,  conrlilz,  <in«' 
terre  labourable  (juatre  juurneil  de  terre  ou  environ  abou- 
tanl   (l'un  linul    au   cheinyn  par  lequel  l'on  va  de  Maniers  a 
Sainct  Rémy  des  Mons.  Item  xxvi  jt)urnaulx  de  terre  ou 
environ  qui  sont  des  appartenances  île  ma  mestayrie  de  la 
Cliappelle   sise    en    ladite    pai'oisse    de    Sainct    Rémy   nu 
demeurent    a    i)resent   Tenot   le  Cordier  et  Lyol    Thierry, 
esquel  sont  siz  le  liabergement  de  ladite  mestayrie  sis  en 
plusieurs  pièces,  la  première  pièce  contenant  six  journaux 
de  terre  ou  environ,  joignant  d'un  côté  le  cliemin  par  lequel 
l'on  veit  de  Mamers  à  Sainct  Rémy  des  Mons  et  d'autre  côté 
et  des  deux  boutz  à  mes  choses,  la  seconde  pièce  contenanf 
neuf  journeils  ou  environ  joignant  d'mie   |)art   et   d'autre 
à  mes  choses,  la  tierce  pièce  contient  quatre  journeils  de 
terre  ou  environ  costeant  d'un  costé  et  d'un  bout  a  mes 
choses  et  d'autre  au  chemyn  par  leifuel  l'dn  veit  du   Maine 
ou  Perche,  la  quarte  pièce   cuntenant   rjuatre  journées  de 
tei're  ou  environ,  aboutant  d'un  bout  au  chemyn  par  letiuel 
l'on  veit  des  Croiez  à  la  Chapelle  costeant  d'un  costé  au  mis- 
sel Pichory,  la  dernière  et  (luinte  pièce  c'est  assavoir  la  mai- 
son, estre  et  troys  petilz  closeaux  contenant   trois  journeils 
de  terre  ou  environ  le  t(jut  ensendjle,  lors  ung  petit  chemin 
entre  deux,  joignant  d"un  costé  au  chemyn  par  lecpiel  l'on 
veit  de  la  Chapelle  a  Commervoil  et  d'autre  côté  et  des  deux 
bouz  à  mes  choses.  Item  journée  à  sept  hommes   faucheui-s 
de  pré  en  une  pièce,  mie  [)etitte  haye  entre  deux,  costeant 
d'un  costé  au  dil    ruisseau  de    Pichoi-y    et    d'aiili-e   costé 
et  des   (ji-iix    hunl/.   a   mes  choses  dt^ssusdiles,    Ilem    ma 
censive  appellée  les  Pars  contenant  tant  en   maisons,   esli'e, 
vergiers,  janlrins,  |»astures,  boys,  haies,  troys  jouiaiées  de 
terre  ou  environ,  costeant  d'un  coté  à  la  rivière  île   Dyve  et 
d'autre  coslé-  au  dommaine  du   seignem'  de   la  Cliappelle, 
aboutant  d'un  bout   au  domaine   .uix  (ihevecier  et    eh.qiilie 
de  Silli''.  Ilem  un  pasii/.  a  prt'si  ni   en  boys,  haies  et  bussnus 
que  Alyol    Ihyeiiy   tiens  de   nioy  à  temps,  eonlenant  doux 
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juLiriices  de  lerrc  ou  cuviruii,  (|Lii  est  de  la  censivc  des 
Mureaulx,  cousteant  d'un  cousté  aux  champs  tendant  de  la 
Chappelle  à  Commervoil  et  d'autre  costé  la  rue  Chauvier, 
item  cinq  journées  de  terre  et  journée  à  troys  hommes  fau- 
cheurs de  prez  ou  environ  sis  en  la  paroisse  de  Sainct 
Remy  des  Mons  le  tout  ensemble  fors  ung  chemyn  entre 
deux  par  Icciuel  l'on  veit  de  Mamers  à  Sainct  Remy  des 
Mons,  joignant  d'iiii  costé  mes  choses  et  d'autre  costé  aux 
rottes  par  lesquelles  Ion  veit  de  Mamers  à  Sainct  Remy  des 
Mons.  Lesquelles  choses  j'ai  baillées  à  Michel  le  Moyne  à 
temps  à  (|ii;ir;iiite  deux  sous  cinq  deniers  tournois  de  ferme 
à  poier  au  terme  de  la  Toussaint.  Item  quinze  journée  de 
terre  siz  en  la  dite  paroisse  de  Sainct  Remy  lesquelles  sont 
des  appartenances  de  ma  metayrie  des  Champs  qui  est  sise 
ou  ressort  du  Perche  fors  les  dits  quinze  journaux  aboutant 
d'un  bout  sur  le  chemyn  (\u\  despart  le  comté  du  Mayne  a 
le  Perche.  Rem  quatre  journées  de  terre  sises  en  ladite 
paroisse  de  Sainct  Rémy  des  Montz  aboutant  d'un  bout  au 
chemyn  par  lequel  l'on  veit  de  Langellerie  au  moulin 
de  la  Chapelle.  Rem  s'ensuyt  les  cens,  rentes  et  debvoirs 
que  l'on  m'est  tenu  faire  chacun  an  au  terme  de  la  me  aoust 
et  les  personnes  qui  les  me  sont  lenuz  faire  [)reniièrement. 
Afifues  la  Coche  six  deniers,  la  veuve  de  feu  Estienne  Rou- 
cheron  neuf  deniers,  Perrot  Morre  deux  deniers,  Gervaise 
Carré  à  cause  de  sa  femme  et  Martin  Guespin  quatre  deniers, 
les  heirs  feu  Guillaume  de  Héel  six  deniers,  Perrot  Morre 
deux  deniers,  les  hoirs  feu  ('iiiill.iiune  Rosse  quatre  deniers, 
Jean  de  la  Haye  du  Moulin  vingt  six  deniers.  Colin  Petitte 
deux  sols  quatre  deniers,  Guillaume  de  Roussigncul  quatre 
deniers,  item  ledit  Roussigncul  six  deniers,  Jehan  Roullet 
deux  deniers,  les  hoirs  Robin  Vincent  liiiict  deniers,  les 
hoirs  riiiill.iiiiii,-  Le  l'eselieiir  (phiii-e  deniers,  item  les 
dessusdits  hoirs  deux  deniers.  (Inillel  et  .leh.ui  les  Houille/, 
six  deniers,  Jehan  Dmant,  iMinelier,  six  deniers,  Jeiian 
Becoys  dix  deniers,  .\lai1in  Le  doux  douze  deniers,  Perrot 
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Morre  quatre  deniers,  les  hoirs  feu  Jelian  Le  Bouvier  quatre 
deniers,  Guillaume  Roussignol  deux  deniers,  M.irlin  I.c 
Groux  dix  deniers,  Denys  Le  Frère  deux  deniers,  Jelian 
Dutertre  quatre  deniers,  Agnes  la  Coche  six  derners,  item 
ledit  Agnes  x  d.,  Perrot  Coquari  3  s.,  item  ledit  Co(juarri  3  s. 
(i  (I.,  item  icelui  2  (1.,  Perrine  la  Brunetelle  PJ  il.,  Jehan 
Ijeaulii  IS  (1.  ohole,  les  hoirs  feu  Villahays  2  d.,  Gervaisc 
Carré  huictz  deniers,  les  hoirs  feu  Estienne  Bourdon  2  d., 
les  hoirs  feu  Jehan  Le  Roullet:]d.,  Jae(iuel  Blavette  3  d., 
item  une  place  de  maison  sise  en  la  nie  t]o  la  Bretoimière 
'2  d.  Item  auti-c  cens  rente  et  dehvoir  (jui  me  sont  duhs 
chacun  .m  au  ferme  do  la  Sainct-llcmy,  Jehan  Boullet, 
Phili[j[)c,  (iuiliauiiiL'  Le  lluussigneul  et  Jehan  le  Couvi-eur  ('.') 
six  maille,  les  hoirs  feu  Guillaume  Collin  quatre  deniers, 

Perrot  le  Jeune   et  Jehan   Bre liuit    deniers,   Macé  le 

Tourneur  deux  deniers,  les  hoirs  feu  Estienne   Boucheron 

pour  ung  clous  ([ui  lui   Agnes  la  Gai esse  3  d.,  Colin 

Letourneur  iv  deniers,  Jehan  Guyot  '2  d.,  Jehan  Tahur  3  d., 
Jehan  Delahaye  4  d.,  les  hoirs  feu  Guillot  Lefeuvre  2  d. 
Item  autre  cens  qui  me  sunl  tenus  faire  les  persoimes  (jui 
senssuyvent  au  terme  de  Noël:  Guerin  le  Roussigneul  à 
cause  de  sa  femme  PJ  d.,  Peiiot  Mme  P2  d.,  Guillaume 
Roussigneul  0  d.,  Michel  RichierGd.,  item  ledit  Bichier  1  d., 
item  icelluy  1.")  d.,  les  hoirs  a  la  Rodifere  10  d.,  Bdhin  M^rel 
2  d.  Item  autre  cens,  rente,  dehvoir  qui  me  sont  duhs 
chacun  an  au  j'iur  île  la  Toussaint  c'est  assavoir  18  sols 
tournois  de  rente  (i)  (jue  jay  dnjict  d'avoii'  sin-  le  moulin 
de  Coidrelles  ;  Guilmin  Ti'(MnliIeaii  luMitier  de  feu  Jehan 
(Juettart  25  sous,  Gervaise  Guyot  0  s.,  les  hoii's  feu 
Luce  10  sous,  les  hoirs  feuz  Guillot  et  Perrot  les  Barhier 
iO  sous,  les  hoirs  feu/,  Denys  et  Pasipiet  les  Jousses2s.  I  d. 

(1)  Uans  lo  bail  »lo  cession  de  la  tinisirmc  iiarlie  tlu  minilin  il<-  Cnii- 
trfiles,  par  le  priem-  de  MaiiiiT.s  à  (iiiéiin  de  Ciiandrli.imii.  icUi-  ii-ntc 
est  lixée  à '28  sols  tomimis,  20  janvier  l'iKJ  (v.  s.)  Aiiliivcsdi- la  SarUn-. 
IL  2'.I'J. 
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Item  Tenot  le  Cordicr  8  d.,  pour  raison  du  jardin  et  d'un 
journeau  de  terre  si/,  à  la  Cliapelle.  Item  service  qui  me 
sont  dubz  pour  clieval  S^  Lomer  chacun  an  à  la  fête  S'  Lomer 
Guillaume  de  Cuygne  à  cause  de  sa  femme  2  s.  0  d.  Item  le 
seigneur  de  Gomer  3  sous.  Item  Clément  Testedhomme 
2  s.  Item  sensuyvent  les  cens  qui  me  sont  dubz  aux  termes 
de  la  Sainte  Jehan  Baptiste  et  les  personnes  (jui  les  me  sont 
tenuz  faire  cest  assavoir  le  Chevecier  et  Chapitre  de  Sillc  le 
Guillaume  2  s.  Item  ay  droict  d'avoir  nng  bourgeoys  avec 
mes-  serviteurs  francs  et  exempts  de  toute  exaction  et  cous- 
tumes  si  ce  n'estoit  en  cas  de  marchandises.  Item  ay  droict 
d'avoir  la  dixme  du  graing  du  four  à  ban  de  Mamers,  lequel 
le  fournier  dudit  four  mest  tenu  rendre  et  payer.  Item  ay  le 
droict  d'avoir  toutes  les  coustumes  et  droictz  de  la  foyre  qui 
est  au  jour  et  feste  de  l'Assumption  Notre  Dame  en  votre 
ville  de  Mamers  depuis  heure  de  none,  vigile  d'icelle  feste 
juisqucs  a  lendemain  heure  de  nuict  tant  en  estalaiges  que 
autres  choses.  Item  la  pesche  en  la  rivière  de  Dyve  en  tant 
qu'il  y  en  a  en  droict  les  appartenances  de  mon  dict  prieuré. 
Item  ay  droict  d'avoir  toutes  les  adventures  et  proffitz  de 
fié  des  hommes  qui  tiennent  de  mon  dit  seigneur  l'abbé  de 
Sainct  Lomer  de  Bloys  siz  en  la  paroisse  de  Mamers,  et 
illecques  prez  et  partyes  voysines,  tant  en  renli^s  amendes 
que  autres  emolumentz  de  fié  réservé  tant  seuUement  a 
mon  dit  seigneur  l'abbé  ces  cens,  rentes  et  debvoirs  anciens 
sur  ces  dits  hommes,  lesquels  me  doibvent  droict  et  obéis- 
sance, citniini'  a  seigneur  de  lit''  el  droict  d'avoir  justice 
foncière  siu-  les  choses  desdits  lininines  avec  les  circons- 
tances el  de|i|)eiidanccs  d'icclle  et  ]Miiii' icelle  exercer  doy 
fournir  de  sei'gent  à  mes  despens.  Ueni  mon  sergent  a 
pouvoir  sui'  iestlits  lionmies  de  nnHidit  seipinMii'  l'ablK'  (^f 
les  miens  en  signe  dexeculion  melire  i'huys  lims  les  gonl/. 
{in  (lenii'nrent  les  dits  suligelz  par  défailli  de  iiaieinenl  des 
dil/.  ile|i\niis,  cens  el  aulres  chc.ises.  lleni  ay  didicl  d'avoir 
le  dra[)  ipn  est  sur  le  corps  de    cliai;une   iKTxanie   (|ni  est 
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ensepullLirée  ou  cymolièrc  juigiiaiil  l'église  i);ii-oclii.il  i\o 
Notre  Daine  de  Marners  ou  liiikt  (Iciiicis  tmii'iiuis  pour 
chacuu  coi'ps,  au  cas  ([uil  n'aurait  pas  ilf  (liapt,  |iour  ou- 
verture duilit  cynietiere  loiiiid  mi  ne  iicull  (nivrir  sans  mou 
congé,  pource  que  aulrenuis  mes  préilécesseuis  prieurs  de 
mon  dit  prieuré  le  baillèrent  à  iceluy  dehvoii',  et  en  ieelle 
chose  ay  droict  de  justice  foncière  et  ce  (jui  en  dépend  |iour 
la  coustume  du  pays  ;  lesquelles  choses  dessusdites  je  lions 
et  ad  voue  tenir  de  vous  en  nuesse  en  garde  et  en  ressort  au 
divin  service  et  vous  en  doy  et  suys  tenu  faii'e  droict  et 
obéissance  comme  a  seigneur  de  fie  appartient.  îtem  ay 
droict  d'avoir  et  prendre  mes  usaiges  en  vostre  foi-est  de 
Perseigne  pour  taire  ediffier  et  reparer  mondit  prieuré  et 
maisons  de  l'enclous  dicelluy,  pour  mon  four  et  eliaullaige, 
]iour  mon  houstel,  mes  gens  et  serviteurs,  pour  raison  de  ce 
je  Vous  eloy  et  suys  tenu  faire  chacun  an  ung  septier  de 
tourment  chacun  an  au  terme  accoustumé.  Item  ay  droict 
d'avoir  la  garde  et  congnoissance  des  bestes  prinses  es 
d(jmmages  de  ukju  fie  et  iln  lie  de  mondit  seigneur  l'ablié 
quant  ilz  me  sont  amenées,  jusques  à  satisfaction  di' dom- 
maiges  et  de  l'amende  sur  ce  deue  et  accoustumées,  et  ainsi 
je  vous  rends  ceste  déclaration  n  [irotestation  et  i)ar  retenue 
a  moy  laide  cy  deuement  esloit  trouvé  par  vos  anciens 
escripts  o  déclarations  rendues  de  mes  prédécesseurs  aux 
vôtres,  |i.ii-  tesmoings  ou  aulremenl  \alaliU'mrnl,  que  autres 
choses  autres  (pie  celles  dessus  déclarées  teinsses  en  \otre 
nuesse  ou  autre  debvoir  auli'e  qut-  celuy  dessus  déclare,  je  ne 
m'en  dessavoue  mye  mais  suys  pivsl  d  ollVe  à  le  nidti'e  en 
ma  (li'-daialion,  moy  sur  ce  deueumenl  accerlaint-  et  vous 
otVre  à  Vous  jurer  >nr  saint/- (pie  aullres  choses  ne  liens  en 
votre  dite  nuess(^  antres  (pio  cdlcs  dessusdictcs.  no  plus 
gl'and  (id)\iiii'  anllro  ipii'  cohiv  dessus  déclai^',  selon  ce  ipie 
je  nie  sn\s  pli  taupii'i  II'  ol  dont  j'ay  laid  diligence  a  moi 
possible,  en  lesmoin  tlcsqiidjes  clioses  je  \iiiis  rend  l'csle 
déclarai  ion  signée   à  ma  re(piesle  îles  seings  manud>  de 
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Jehan  de  Langlee  le  jeune  et  de  Jean  Cliani|)iMU\  lalielliun 
des  sceaulx  des  contracts  de  la  Cour  du  Mans  et  aggrei- 
gneur,  confirmation  scellée  des  seaulx  des  contracls  de  ladite 
Court  le  huictiesme  jour  d'aoust  l'an  mil  quatre  cens  cin- 
quante quatie.  Ilom  ay  droict  de  donner  les  escoles  dudit 
lieu  de  Mamers  et  y  commectre  et  pourveoir  personne 
idoyne  et  suffisante  à  ce  faire.  Contrôlé  et  approuvé  comme 
dessus.  Ainsi  signez  Champroux  et  de  Langlée  et  scellée  en 
cire  verte  sur  double  queue.  Sur  le  doz  ducjucl  est  escript 
ce  qui  enssuit  présenté  en  cour  à  l'assise  tenu  le  huictiesme 
jour  de  aoust  lan  mil  quatre  cens  cinquante  quatre  par  le 
prieur  dudict  lieu  de  Mamers,  nommé  frère  Jehan  Lengloys 

procureur  fondr  diidit  prieuré  qui  a  f;iict  a à  ces 

présentes  pour  déclaration  signé  Courbefosse  avecques  ung 
paraphe. 

Collation  des  extraits  faicts  sur  les  originaux  desdits 
comptes  de  ladite  déclaration  estant  en  la  Chambre  des 
Comptes  dAlençon  par  nous  Guillaume  Caignou  président 
dosdits  Comptes  et  Guillaume  le  Coustellier  conseiller  et 

auditeur  en  icelle  chambre  à  la  requeste  dudict  La eau 

procureur  dudit  prieur  de  Mamers  et  en  vertu  desdites 
lettres  requisitor  sus  transcript  les  dessusdits  après 

avoir  (luoiuciiL  alteiidn  h's  dits et   pour   apprès    signer 

de  nos  seings  et  faict  signer  par  ledict  Bertrand  Bahuet 
pour  le  greffier  absent,  (signé)  : 

Le  Coustelieh.  Bahult,  pour  le  greffier  absent. 


POlIT-BlIlLLEr 


NOTF.S    IIISTORIOUES 


SL'H 


LE    PRIEURÉ  DE    LA   JIADELEINE   DU   PLESSIS  MILCENT    (1100) 

LA  FORGE  nu  PORT-RRILLET  ET  SES  DÉPENDANCES  (1452) 

LA    CHAPEr.LE   DES    FORGERONS  (1558) 

LA    PAROISSE    (1828)    ET    LA    COMMUNE    (1874) 

(Suite  et  fin^  (1). 


En  1790,  Jean-Brelagnc-Chaiies-Godefroy  di^  la  Trénioïlln 
afferme  la  forge  à  partir  de  1792,  pour  neuf  an^;,  à  raison  de 
42,000  livres  à  François-Pierre  Goulet,  bourgeois  de  Paris, 
avocat  au  Parlement.  Goulet,  par  acte  du  31  août  17î)l,  céda 
son  bail  à  Charles-Marie  Picot  de  Coethual,  (Ils  et  héritier 
de  Claude-Maurii''  Picot,  ancien  régisseur  de  la  forge. 

Charles-Marie  Picot,  de  Coethual  mourut  le  11  pluvio.se 
an  2.  à  rinfirinerie  de  la  prison  de  la  i)orte  Saint-Michel  à 
Rennes. 

(1|  Dans  la  dernière  livraison  de  la  lievue  du  Maine,  p.  7S.  liyuronl  dfs 
armes  que  nous  donnons  comme  celles  des  Moraine  do  la  MoUo  dapn-s 
M.  L.  de  la  Beaniuoio. 

C'est  une  erreur  de  noire  jiart,  ces  armoiries  sont  bien  données  par 
M.  de  la  Beauluère,  mais  comme  celles  des  Lelomneurs  ;  elles  sont  Imit  à 
fait  étrangères  à  notre  sujet. 

Nous  demandons  à  nos  lecteurs  toute  leur  indulgence  pour  celle  erreur 
que  nous  ne  pouvons  plus  répaier  aujourd'hui  (jue  par  colle  noie. 
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Après  lui,  l;i  forge  fut  régie  par  son  l)eau-frère  Jean-Marie 
Lahaye.  Au  moment  de  la  Révolution,  le  Port-Brillet  appar- 
tenait encore  à  la  famille  de  la  Ti'émoïlle.  Le  propriétaire 
était  Jean-Bretagne-Charles-Godefroy  duc  de  la  Trémoïlle 
qui  mourut  le  19  mai  1792,  laissant  quatre  fils  :  le  prince  de 
Tarente,  le  prince  de  Talmond,  le  prince  de  la  Tréfhoïlle  et 
Tabbé  de  la  Trémoïlle. 

Les  trois  premiers  avaient  émigré,  et  le  seul  qui  restât  en 
France,  l'abbé  de  la  Trémoïlle,  mourut  sur  l'échafaud  révo- 
lutionnaire, le  27  prairial  an  2. 

Le  prince  de  Talmond  étant  rentré  en  France,  fut  con- 
damné et  exécuté  le  17  pluviôse  de  la  même  année.  Il  lais- 
sait un  fils  mineur  à  qui  son  bas  âge  épargna  le  sort  de  ses 
parents. 

Tous  les  biens  de  la  famille  de  la  Trémoïlle  furent  mis 
sous  séquestre  et  vendus  pour  la  plupart  comme  biens 
nationaux. 

La  forge  fut  mise  en  adjudication,  ainsi  que  tous  les 
domaines  qui  en  dépendaient.  Plusieurs  industriels  qui  dési- 
raient exploiter  en  commun  cette  usine,  MM.  Bazouin, 
Collet  et  Paillard  frères,  montrèrent  dans  cette  circonstance 
une  délicatesse  digne  des  plus  grands  éloges.  Ils  auraient  pu 
se  rendre  acquéreurs  de  la  forge.  Mais  il  leur  répugnait  de 
contribuer  à  frustrer  la  famille  de  la  Trémoïlle  d'un  bien  qui 
lui  devenait  d'autant  plus  précieux  que  presque  tous  les 
autres  avaient  été  aliénés.  Pour  conserver  à  la  maison  de  la 
Trémoïlle  cette  importante  propriété,  ils  proposèrent  à 
M.  du  Bouchet  de  Sourclies-Tourzel,  tuteur  du  jeuiio  tils  du 
prince  de  Talmond,  d'acquérii'  la  forge  au  nom  de  cet  enfant, 
en  fournissaiil  par  eux-mêmes  tous  les  fonds  nécessaires 
pour  cette  acquisition.  MM.  Bazouin,  Collet  et  Paillard 
frères,  demandaient  seulement  que  la  jouissance  de  la  forge 
l(Mn-  fut  assurée  pendant  :^0  aiiné(\s  (1). 

(l)  Notes  de  l"i-iJO(iuc  rùvoliitioniiaiic.  —  27  nov.  IT'J'i los  forgerons 
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Ces  propositions  furent  accueillies  avec  empressement 
par  tous  les  membres  de  la  famille  de  la  ïrémuïlli'  et  elles 
furent  réalisées. 

Kii  I7!t(),  un  sicnr  Lauhinière  (de  Laubinière'?)  était  régis- 
seur. 

L'adjudication  de  la  forge  eût  lieu  le  0  floréal,  an  VII, 
devant  l'administration  centrale  du  département  de  la 
Mayenne,  au  profit  du  jeune  de  la  Trémoïlle,  moy<Mnian(  l.i 
somme  de  cinq  millions  six  cent  soixante  mille  fi-aiics,  eu 


ARMOIIUES    I)i:    I.Al  niMKUK 

lions,  ri  ciiiiiu.iiite-ti'ois  mille  cent  francs  en  lunnérair.'.  I.rs 
frais  d'adjudication  payables  aussi  en  numéraire  s'éltnércnt 
à  onze  mille  neuf  cents  francs. 

Au  sujet  de  l'acquisition  du  r<irt-Tlrillrt  par  MM.  I'..i/<uiin, 
Collet  et  Paillard  frères,  au  nom  ili'  M.  dr  la  Ticniddli-,  il 
nous  semble  intéressant  de  publier  le  ddciiiiniii  ci-dexons 
qui  (''iiianc  d'un  clicCdi'    royalistes. 


du  Porl-Iîi  illet,  ardents   iiiiul)liiaiiis,    saccagent  i-t   |iilli'iil   lis   laclu-tlrs 

des  cliGuaiis  dans  le  bois  de  Misedon,  mais  il  ieuf  en  riiit 

Dans  l'élé  de  I7'.)J,  on  se  bal  joinnrllrmcnt  au  Poi  t-nrill<  I .  -  IT'.'l. 
les  forgerons  viennent  olVrir  le  combat  au\  ciioiians...  (|)esie|ic.Miv,)  I" 
Vendémiaire  an  VII,  un  militaire  est  tm-  prés  de  l.i  (orge. 

XWVIII      !•_' 
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«  Ayant  moi-même  visité  tous  les  papiers  relatifs  à  l'acqui- 
sition de  la  forge  du  Port-Brillet,  je  deiïends  à  tous  les 
royalistes  de  la  division  d'inquiéter  l'acheteur  ou  les  fermiers, 
je  leurs  deffends  de  plus  de  mettre  obstacle  aux  coupes  de 
bois  dépendants  de  la  ditte  forge. 

Donné,  le  9  octobre  1799. 

Saint-Robert 

C.  de  Do".  » 

Et  cette  autre  qui  émane  du  directoire  : 

2e  Sansculottide  an  II.  Le  Directoire  arrête  qu'à  la  diligence 
de  l'agent  national,  la  municipalité  d'Olivet  sera  requise 
sous  sa  responsabilité,  de  veiller  aux  travaux  de  la  forge,  de 
rendre  compte  tous  les  decadis  à  l'administrateur  de  l'État 
de  cet  établissement  ;  d'enjoindre  aux  forgerons  et  autres 
ouvriers  travaillant  dans  l'usine,  de  ne  point  quitter  leurs 
travaux,  de  veiller  à  la  réforme  de  tous  les  abus  et  maintenir 
dans  son  intégrité  l'exécution  de  l'arrêté  du  comité  de  Salut 
public  du  19  thermidor  (1). 

Un  bail  de  la  forge  du  Port-Brillet  fut  consenti  au  profit 
de  MM.  Bazouin,  Collet  et  Paillard  le  27  messidor  An  VII. 
Voici  les  noms  des  preneurs  et  les  principales  conditions  : 

27  messidor,  An  VII. 

Raison  sociale  :    C'^  Bazouin,  Paillard  et  Collet  frères. 

MM.  Martin  Ra/.ouin,  propriétaire,  Jean-François-René 
Collet,  négociant  patenté,  demeurant  tous  deux  à  Paris  rue 
Taitbout  42,  division  du  Mont-Blanc. 

René,  Jean,  François  Collet,  La  Senelle  négociant  patenté, 
Constant  Paillard-Ducléré,  Joseph  Paillard-Dubignon. 

Ces  trois  derniers  demeurant  à  Laval,  signent  un  bail  de 

(1)  F  ic-ni.  Maycniip,  G.  —  Noies  de  M.  l'abbé  Aiigot. 
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31  ans,  8  mois,  4  jours  qui  ont  commencé  le  6  floréal  An  VIT 
pour  finir  au  2  nivôse  An  XXXIX  ;  à  la  charge  de  laisser 
lesdits  fermiers  jouir  desdits  objets  jusqu'au  2  nivôse  An  IX, 
de  sorte  que  l'exploitation  et  la  jouissance  desdits  objets  ne 
commencera  réellement  qu'au  '2  nivôse  An  IX  pour  30  an- 
nées au  profit  desdits  citoyens  lesquels  n'auront  droit  qu'à 
la  jouissance  des  loyers,  profits  etc.,  encore  subsistant  sur  le 
pied  de  20,300  fr.  par  année  (1). 

Avant  de  jouir  paisiblement  du  Port-Brillet,  les  nouveaux 
maîtres  de  forges  eurent  de  nombreux  démêlés  avec  les 
anciens  régisseurs  représentés  par  le  citoyen  de  Lahaye. 

Pour  ne  citer  qu'une  pièce,  l'enquête  suivante  leur  sert  à 
appuyer  une  demande  d'indemnité. 

179D.  Gh.  Picot  de  Goethual  fermier. 

Enquête  1793.  Après  fructidor  An  II. 

«  Considérant  que  Talmont,  chef  des  brigands  de  la  Ven- 
dée, envoya  ordonner  au  citoyen  Goethual,  à  peine  d'être 
pendu  sur  la  place  publique  de  Laval,  de  mettre  l'eau  de  ses 
étangs,  au  cours,  pour  faire  moudre  les  moulins  qui  devaient 
approvisionner  de  farine  sa  scélérate  armée  qui  s'était  em- 
parée de  cette  ville,  que  les  eaux  s'écoulèrent  de  toutes 
parts  pendant  plusieurs  jours,  de  manière  que  les  forges 
furent  longtemps  en  chômage....  réquisitions  de  bois,  incur- 
sions fréquentes  des  chouans,  réquisitions  à  laquelle  les 
troupes  assujettissaient  les  forgerons  pour  les  aller  conduire 
dans  les  forêts  qui  servaient  de  repaire  aux  chouans  et 
l'injuste  détention  du  citoyen  Goethual,  qui  a  été  la  victime 
du  despotisme,  qui  a  succombé  faute  de  secours  à  une  maladie 
épidémique,  qui  fait  les  plus  grands  ravages  dans  les  prisons 
de  Rennes  ou  il  était  détenu...  que  les  marchands  qui  étaient 
accoutumés  à  venir  se  fournir  au  Port-Brillet  n'y  viennent 
plus,  que  la  forge   produisait  annuellement  1,200,000   de 

(1)  Arcli.  de  M.  G.  de  Vaucenay  à  Laval, 
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fer...  les  héritiers  du  sieur  Coethual,  demandent  une  indem- 
nité (1). 

Sans  entrer  dans  le  détail  de  tous  les  griefs  que  MM. 
Bazouin,  Paillard  et  Collet,  reprochaient  au  citoyen  Lahaye, 
ou  réciproquement,  il  nous  paraît  curieux  de  rapporter  le 
plus  important.  D'après  leur  bail,  les  de  Coethual,  père  et  fils, 
étaient  tenus  de  déposer  les  scories  et  détritus  provenant  de 
la  forge,  dans  un  endroit  nommé  la  hutte  aux  laitiers,  auprès 
de  la  rivière  des  fourneaux.  Or  les  de  Cœthual  négligeant  cet 
article  qu'ils  trouvaient  sans  doute  trop  onéreux,  déposèrent 
les  scories  sur  la  chaussée  au  bout  de  l'étang.  MM.  Bazouin, 
Collet  et  Pail  lard,  demandèrent  à  M.  de  la  Haye  de  faire  enlever 
ces  scories  et  de  les  faire  déposer  à  l'endroit  indiqué  par  le 
bail.  M.  de  la  Haye  refusa  en  disant  que  son  beau-frère  de 
Coethual  ne  pouvait  être  considéré  comme  responsable  delà 
non-exécution  de  cette  clause,  car  «  pendant  les  troubles 
qui  ont  désolé  notre  département  le  citoyen  Desjardins  qui 
commandait  un  poste  militaire  au  Port-Brillet  ordonna  et 
commanda  que  les  liéri tiers  Coethual  déposassent  leurs 
scories  sur  la  chaussée  afin  d'y  construire  une  redoute  pour 
la  défense  de  son  poste  ».  Cette  explication  assez  bien  inventée 
ne.satisfit  aucunement  les  maîtres  de  la  forge  qui  prouvèrent 
que  le  citoyen  Desjardins  n'avait  pas  ordonné  aux  Coethual 
de  déposer  les  scories  sur  la  chaussée^  mais  que  les  ayant 
trouvées  dans  cet  endroit  il  s'en  était  servi  pour  faire  une 
redoute. 

Les  diniculLcs  s'apianireuL,  cL  .M.\I.  Hazouin,  l'aillard  et 
Collet,  purent  librement  faire  valoir  la  forge  du  Port-Brillet. 

Le  15  mars  1815,  un  arrêté  ordonna  la  remise  au  firinci^ 
de  Tarente  des  biens  conli.squés  en  ITO'i,  sur  la  famille  de 
la  ïrémoïlle. 

1815.  Charles-Marie-Joseph-Bretagne,  duc  de  la  Trémoïlle, 
prince  de  Tarente,  pair  de  France,  afferme  la  forge  à  Con.stant 

(I)  Arcli.  lie  l.i  M:iypini(\  rnss.  Pointeau.  Notes  tlo  M.  rnMn'"  Aiipof. 
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et  Joseph  Paillard-Diicléiv,  et  aux  sieiir.s  Bazouin  cl  Collet 
leurs  associés  pour  I  'f,<»00  tV.  par  an  (1).  Ce  bail  ne  dura  ([ue 
trois  ans. 

Le  ^21  avril  ISI8,  Pierre-Martin  Bazouin  iiroprit-taire  à 
Paris,  François,  René,  Jean  Collet  propriétaires  à  Laval. 

Constant  Paillard -Ducléré,  Joseph  Paillard- Dubij^non, 
maîtres  de  forges  demeurant  au  Port-Hrillot  achètent  moyen- 
nant iôOjdOO  fr.  et  une  rente  viagère  (2)  de  6,500  IV.  par  an, 
sur  la  tète  de  dame  Claire-Louise  Maclorée  de  Durforl  de 
Duras,  veuve  de  Charles-Léopold  duc  de  la  Trémoïlle,  prince 
de  Talmond,  de  son  altes.se  Chailes-Marie-Josei»h-Bretagne 
dur  de  la  Trémnïll,\  prince  do  Tarente,  pair  de  France. 

1"  La  forge  du  Port-Brillet,  la  chapelle,  les  prairies,  la 
terre  des  Moulins-Neufs,  la  métairie  du  Tertre,  etc. 

'2"  Le  Bois  de  Mi.sedon  et  la  Gravelle,  (en  tout  IJîiT  liec- 
tare.s). 

3°  L'étang  de  Miscdon. 

La  direction  de  la  forge  était  confiée  à  PaiMard-Ducléré 
qui  la  conserva  ju.squ'à  .sa  mort  le  '28  avril  183'J. 

1831.  Nouvelle  Société  sous  la  raison  sociale  Bazouin, 
Collet,  Paillard  frères,  les  a.ssociés  étant  : 

MM.  Bazouin,  Collet,  Paillard-Ducleré,  Paillard-Dubignon. 

\X'.'>~ .  Inslallalion  de  trélilerie  à  Lib.iri't. 
Sa  direction  est  confiée  à  M.  Paillani-Diiln^Miuii  de  183!)  à 
184(j,  époque  où  il  dium.'  -;a  druiission. 

Son  successeur  lui  M.  .Marié  ('24  février  18 iT). 

La  Société  termine  ses  opérations  le  l:{  octobre  1857  (3). 

(1)  Noies  (le  M.  I'.iIiIk-  .\iigot. 

(2)  CeUe  clause  coiu;oinanl  la  roule  viagère  de  (),5(N1  fi.  à  payci- a  la 
veuve  du  duc  de  la  Tréiiioille  fui  inaiiileiuie  en  IS82,  au  iiioiaeiil  do  la 
veille  de  l'usine.  La  renie  fui  pavi''e  rnrorc  (|ncU|nes  anii'''cs  jnM|u',i  l.i 
moil  du  liliilaiic. 

(:t)  Areli.  de  M.  {',.  de  Vaueenay. 
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1857.  La  forge  est  aussitôt  mise  en  vente  par  licitation  à 
requête  de  : 

l"  Constant-Louis  Paillard-Ducléré,  ancien  député,  demeu- 
rant à  Mauny,  commune  de  Montbizot,  Sartiie. 

2"  Françoise  -  Clémentine  Paillard-Ducléré,  femme  de 
M.  Marthe-Camille  Bachasson,  comte  de  Montalivet,  grand- 
officier  de  la  Légion  d'honneur. 

3"  Marie-Pauline  Paillard-Dubignon,  femme  de  M.  Aimé 
Barbier  demeurant  à  Rennes. 

4°  Joséphine  Paillard-Dubignon,  veuve  do  M.  Adolplie- 
J.  Ligier  demeurant  à  Paris. 

5"  Henri  Gaultier  de  Vaucenay. 

6"  Anne  Gaultier  de  Yauccnay,  femme  de  M.  Théophile- 
Julien  Boullevraye. 

7"  Madame  Jenny-Félicité  Bazouin,  veuve  do  M.  Charles- 
Laurent  Guyardon  comte  de  Fenoyl,  demeurant  à  Foix- 
l'Argentière,  et  leurs  consors. 

L'étang  est  annoncé  comme  ayant  une  superficie  de  3(5  h. 
94  a.  80  c,  et  la  chute  7>n  50. 

Le  12  février  1857,  une  nouvtîllc  société  est  constituée 
sous  la  raison  sociale  :  Paillard-Ducléré  et  C'"^. 

Voici  les  noms  des  différents  associés  : 

1"  Victor  Gaultier  de  Vaucenay  ancien  déi)uté,  habitant 
Laval,  boulevard  de  Tours. 

oo  ^uu-  Marie-Pauline  Dubignon,  propriétaire,  veuve  de 
M.  Aimé  Barbier,  deniciiiMiil  à  Rennes,  rue  de  Bel-Air. 

3<»  Auguste-Jean  Guyard,  propriétaire,  demeurant  à  L;ival, 
route  de  Paris. 

4"  Jean-François-Ernest  Ligier  de  l.i  Prado,  pntpiiôlaire  à 
Paris,  boulevard  Saint-Germain,  'l'^'I. 

5"  Blanche-Maric-Clarisso-FMiilio  Ligier,  épouse  do  M.  René 
Goupil  de  Bouill('%  |)n)pri(''lairo,  oli.Mh^ni  do  PaviM^  Hourgui^il, 
Indro-i'l-Loii'i'. 

G"    M;iria-Siijilno-.\ngclina    Ligioi',    vouvo    do    Julos-l'aul 
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Leiou  de  lu  Chênaie,  propriétaire,  château  de  Moiitigiiy- 
CoLiesmes,  Indre-et-Loire. 

7"  Constant-Jules  Paillard-Duclérc,  propriétaire,  conseiller- 
général  de  la  Sarthe,  ministre  plénipotentiaire,  chevalier  de 
la  Légion  d'honneur,  demeurant  à  Paris,  !i(l,  boulevard 
Haussmann. 

8"  Roger-Louis-Paillard  Ducléré,  propriétaire,  à  Paris, 
avenue  d'Antiii,  P2. 

!)"  Mari»'-,lnliette  Paillai'd-Ducléré  épouse  de  M.  Joseph- 
Vincent  Février  de  Montai  (lévrier  1857). 

La  direction  fut  confiée  à  M.  Ueess  (1857  à  188iJ)  qui  avait 
lui-même  succédé  à  M.  P.  Marié  (1848-1857).  Celte  nouvelle 
société  prit  fin  en  1882  ;  l'usine  fut  mise  en  vente  à  ce 
moment  et  changea  de  propriétaire  le  2  février  1882. 

1882.  M.  Cliappée,  directeur  M.  Cossé. 


CllAl'Kl.LK    KT   CLOCilKS 

Les  troubles  de  la  Révolution  ont  laissé  des  ruines  ù  Port- 
Brillet  comme  ailleurs. 

Témoin  cette  lettre  que  MM.  Bazouin,  Paillard  et  Collet 
frères  adressent  à  M.  I)ii[)érier  vicaire-généi'al,  an  Mans.  Ces 
messieurs  n'étaient  alors  (jue  fermiers. 

Il  s'agit  de  la  chapelle  des  forgemus  du  l'drt-l'.rillel. 

Pour  lui  laisser  toute  sa  saveur,  rnrlliographe  de  cette 
lettre  a  été  respectée  avec  soin. 

A  Monsieur  Duperier  Vicaire-général  et  adininislrateui- 
pour  le  spiritui'l  du  diocèse  du  Mans. 

Razouin,  Paillard  et  Collel  iVén's,  fei'uiiers  des  lnr^;''s  du 
l'ert-Rrillet  situées  paroisses  d'Olivet  Kl  de  la  Krulatle  vous 
exposent  (ju  il  v  a  sur  li'>  Diltes  fmges  inie  aneii'nne  chapelle 
bâtie  sur  la  [)aroisse  de  la  Rridalle  l'u   laquelle    li-   ehaiielain 


—  184  — 

aulret'ois  attaché  à  la  ditte  forge  celebroit  le  Saint  sacrifice 
De  lu  messe  mais  que  depuis  huit  a  neuf  ans  il  n'y  a  Poins 
de  chapelain  aux  Dittes  forges,  (ju'il  n'a  point  été  célébré  En 
la  Dite  Chapelle  Et  quelle  na  servi  qua  Des  usages  Profanes 
tantost  elle  a  servi  De  corps  De  Garde  a  Des  mihtaires  can- 
tonnés aux  Ditles  forges  tantost  Elle  a  servi  de  Magasin  ou 
on  Déposait  Des  fers  Des  fourages  Et  Des  bois  D'Emplette  Et 
De  Précaution,  il  y  a  Plus  on  ne  pouroil  a  présent  Sans  De 
Grandes  Dépenses  Préalables  y  célébrer  Décemment.  Tous 
les  Vitrages  sont  cassés,  la  majeure  Partie  Des  Carreaux  et 
Pavés  sont  cassés  ou  Enlevés,  les  Effigies  des  Saints  sont 
cassées  ou  mutilées  Et  cette  Dépense  seroit  D'autant  Plus 
Inconsidérée  En  Ce  moment  que  tout  à  Proximité  De  la  forge 
il  y  a  sur  la  Commune  D'Olivet  La  chapelle  Du  Plessis- 
Milcent  qui  na  essuie  Aucuns  Echecs  Pendant  la  Révolution 
Et  En  laquelle  on  Célèbre  Lorsqu'il  se  Trouve  Des  Eclesiasti- 
ques  sur  les  lieux. 

Les  Exposants  Desireroient  En  Ce  moment  faire  Déposer 
Des  Charbons  En  Cette  Cy  Devant  Chapelle  Mais  ils  Noscnt 
le  faire  sans  au  Préalable  En  Avoir  obtenu  de  Vous  Monsieur, 
La  Permission  Pourquoi  ils  ont  Recours  a  Votre  Autliorité. 

A  ce  qu'il  vous  Plaise  Monsieur  Vu  la  Pétition  Cy  Dessus 
Et  les  Motifs  y  contenus  Permettre  aux  Exposants  De  Déposer 
En  la  Cy  Devant  Chapelle  De  la  forge  tUi  Port-Drillet  Des 
Charbons  Dont  ils  ont  un  Pressant  Besoin  Pour  la  consom- 
mation Deur  Leur  Uzine  sous  leurs  oITres  De  faire  Réparer 
Décemment  la  Ditte  Cliapelle  En  Des  temps  Plus  opportuns 
Et  vous  ferez  Justice. 

Pour  les  exposants, 

Siguc  :     Paim.aud-Duclkhé. 
Plus  bas  est  écrit  : 

Soit  f.iil  .liiisi  qu'il  rst  i-(M|uis  dans  l'exposé  cy-dessus  : 
!Si<j)ic  :     IM  ii:uii:i;,  vic.-gén. 
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Cette  lettre  qui  ,i  dû  être  écrite  vers  1S02  n'est  pas  datée. 

Jamais  depuis  cette  époque  la  cluipelle  n'a  été  restaurée. 
C'est  aujourd'hui  une  maison  d'habitation. 

Tout  à  côté  se  trouve  la  maison  du  chapelain,  laquelle  est 
très-vaste. 

De  style,  cette  chapelle  en  avait  peu  ;  ses  ouvertures 
étaient  cintrées.  Elle  était  de  plan  rectangulaire  à  deux 
pignons.  Le  pignon  opposé  à  la  porte  d'entrée,  est  percé  de 
deux  lucarnes  circulaires  entre  lesquelles  se  voit  sculpté  un 
écusson  sur  lequel  nous  reviendrons. 

Elle  n'était  pas  voûtée  et  sur  son  toit  s'élevait  un  petit 
clocher  en  plomb  détruit  vers  1840.  d'après  les  dires  des 
habitants. 

Ce  clocher  abritait  une  cloche  qui  servit  aux  besoins  de 
l'usine  jusqu'en  188^2;  époque  où  elle  se  têla.  Elle  est  en 
bronze  d'un  poids  de  80  kil.  environ  et  décorée  de  l'inscrip- 
tion suivante  : 

Je  feu  faicte  en  l'an  .m  v  lviii.  (Je  fus  faite  en  l^nl558.) 

Au-dessous  de  l'inscription  se  trouvent  des  armoiries,  les 
mêmes  (]ue  celles  sculptées  au  pignon  entre  les  deux 
lucarnes. 

Ce  sont  les  armes  de  François  de  Laval  (1)  évêque  de  Dol. 
(François  de  Laval,  né  après  1500  et  mort  en  1556)  était  fils 


(1)  Ces  aimoirios  de  François  de  Laval  nous  avaient  Tort  embarrassé,  — 
seuls  nous  n'en  serions  pas  sortis  —  c'est  à  M.  Bertrand  de  Broussillon 
que  revient  tout  l'iinnneur.  La  brisure  sur  le  'A"  quai  lier  du  blason  n'était 
indiquée  dans  aucun  nuvrage  ;  sui'  l'observation  (]ui  en  avait  été  faite, 
M.  Rorliaiul  de  nroussillon  ré|iondait  :  «  Le  blason  que  vous  m'adressez 
ne  contient  rien  qui  (îonti'cdise  son  attribution  à  François  de  Laval  — 
évéque  de  Dol  "i"  b'  1 1  juin  1554  —  fils  naturel  de  Guy  XVL  Abstraction 
faite  de  la  barre  formant  brisure  au  l{«,  le  blason  est  exactement  celui  de 
Guy  XVI  de  Laval,  père  de  François;  or  cette  barre  appartient  incontes- 
tablement au  blason  de  François  de  Laval,  évoque  dp  Dol...,  quant  à 
expli(|uer  comment  une  clocbc  de  I55H  porte  le  blason  iliin  évéque  mort 
en  lôôi,  je  ne  puis...  » 

L'érudition  de  M.  de  Broussillon  n'a  d'éi,'alc  qxw  sou  extrémo  obligeance, 
(ju'il  nous  permette  de  lui  exprimer  ici  nos  bien  sincères  remerciements. 


Ali.MDllUI'S  T)V.  FliAXr.OIS  1)K  LAVAI. 

Écartclc  :  au  1  de  France,  au  "2  de  Mo)it)noreiicii-Laval,  au 
3  de  Monlhujrencij-Laval  au  bàto)i  componc  d'anjent  et  de 
gueules  péri  en  barre,  au  4  d'Evreux,  sur  leloul  de  Vilrë. 


XMqM 


AH.M<ilHIi:s    DK    (ilV    XVI 


^ÉS-i 


Écarlelc:   au    I    df   l-'rnucr^   nu  -J  cl  :>  Moulniornu-ii-I.nvtil, 
au  'i  d' livreur,  sur  le  taut  (/<■   ViIre. 
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naturel  de  Guy  XVI  et  de  Mademoiselle  d'Espinay  fille  du 
trésorier  de  la  Madeleine  de  Vitré.  Reconnu  plus  tard  par 
son  père,  il  devint  évèque  de  Dol,  abbé  de  Paimpont  et  du 
Tronchet.  D'après  cela,  ce  serait  François  de  Laval  qui 
aurait  construi'  la  chapelle  et  donné  la  cloche.  Toutefois,  ici 
encore  les  dates  ne  concordent  pas.  François  de  Laval  mort 
en  loôG,  ne  peut  pas  avoir  fait  faire  une  cloche  en  1558. 
Peut-être  faut-il  supposer  que  la  construction  n'était  pas 
achevée  quand  il  mourût,  mai.s  que  deux  ans  après  quand 
tout  fut  terminé  on  coula  néanmoins  la  cloche  aux  armes  du 
constructeur. 

Quoiqu'il  en  soit,  il  e.st  surprenant  de  voir  une  chapelle  de 
cette  importance  à  Port-Brillet  à  cette  époque.  Était-elle 
motivée  par  une  forge  existant  déjà  en  1556,  ce  n'est  pas 
impossible,  mais  comme  il  est  dit  plus  haut,  on  n'en  peut 
apporter  aucune  preuve. 

Une  autre  cloche  nous  est  aussi  parvenue  ;  elle  est  en 
fontC;  beaucoup  moins  belle,  mais  tout  aussi  intéressante, 
car  elle  e.st  un  des  premiers  travaux  de  moulage  de  l'usine  ; 
elle  nous  donne  des  noms  propres.  Malheureusement  la  date 
est  illisible.  L'inscription  sur  5  lignes  est  la  suivante  : 

NICOLAS    LE    MAÇON    ESCVIER 

SGR     PRGPRIETAIRK     DES 

FORGES  ///  DE   LA    POULEAR  = 

DIERE     J)""^     ELISARETll 

NOULAND    SON   ///   ESPOUSE 

MONT  ///  COULLÉE   PAR    lOVAN  = 

NEAV    DIEV    LES    BENISSE    /// 

FAICTE    EN    LEUR    LIC... 

...?...     Pn-:RRE    OUDIN   /// 

•••••' '■'•••  /// 

Tout-à-l'ail  lidi's  (rii-;;ig(3  ;iuj()ur(l'liiii,  clic  servait  encore  à 
sonner  les  charges  du  haut  tourneau  en  1875. 
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Enfin  une  troisième  cloche  est  installée  dans  les  combles 
pour  l'usage  du  château  :  elle  est  toul-à-fiiit  étrangère  au 
pays  et  se  trouvait  avant  1891  dans  le  clocher  de  Téglise  de 
Saint-Julien-le-Pauvre,  commune  de  Neuvy,  Sarthe.  (Voir  la 
Semaine  du  fidèle  du  Mans  de  cette  épo([ue.)  (ielte  cloche 
porte  l'inscription  suivante  : 

LOIYS    DOUUAUI.X 

15  W    II    SANCTF.  III.IANK 

ORA  PnO  N015IS  — 
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Ce  Louis  d'Orvaulx  sera  étudié  plus  longuement  dans  une 
notice  en  préparation  sur  la  Renaudière  et  Saint-Julien-le- 
Pauvre. 

Quelques  noms  et  quelques  laits  sur  la  chapelle  de  Port- 
Brillet  aux  deux  derniers  siècles. 

Une  fondation  est  faite  à  la  chapelle  en  KiOS,  et  les  hono- 
raires du  chapelain  fixés  à  200  livres. 

En  1742,  l'un  d'eux  demande  une  augmentation  d'hono- 
raires qui  lui  est  refusée. 

KiOS.  27  novembre,  permutation  entre  Charles  Caultier 
prêtre  curé  de  la  Brulatte  et  G.  Chemin  prêtre  chapelain  du 
Port-Brillet.  (Collationnée  audit  Chemin)  (1). 

1720.  Mariage  dans  la  chapelle  de  Jean-Charles-Michel  de 
Farcy  et  de  Louise-A.  Taillard.  (Farcy,  298.)  (2). 

1722.  Pré.sentation  par  Frédéric-Guillaume  de  la  TrémoïUe 
le  il  juin  1722,  sur  démission  de  Charles  Gaultier,  prêtre, 
demeurant  à  Villiers  près  Laval. 

24  août.  Prise  de  possession  : 

Davoust  principal  du  collège  de  Vilaines-la-Juhel.  .luiien- 
Marie  de  CJKi.jiedelaine  chevalier  seigneni-  di^  Panard 
demeurant  audit  château  en  Saint-Berthevin.  Dubois  sieur 
du  Rocher,  maître  des  forges  y  demeurant. 

1722.  21  avril.  Après  la  démission  du  sieur  Gaultier,  le 
conseil  de  tutelle  ordonne  de  prendre  des  renseignements 
sur  les  candidats  qui  se  présenteront. 

1722.  Ordre  de  ne  pas  enlever  les  armes  qui  se  trouvent 
sur  la  principale  porte.  (Cons.  de  tutelle)  (3). 

La  [)rincipale  porte  est  murée  aujourd'hui  et  il  ne  s'y 
trouve  plus  trace  des  armes  (18!)i). 

172:?.  Le  conseil  de  tutelle  du  duc  de  la  TrémoïUe  recon- 
naît qu'il  doit  fournir  les  ornements  de  la  chapelle  du   l'orl- 

(1)  Notes  de  M.  l'abbé  Angot. 

(2)  Notes  de  M.  l'abbé  .\ii^,'ol. 

(3)  Notes  de  M.  l'abbé  An^ot. 
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Brillol.  11  demande  au  sieur  de  la  Villaudraye  si  l'on  iail  des 
ornements  à  Laval  (1). 

1742.  Le  chapelain  demande  à  la  duchesse,  augmentation 
d'honoraires.  Les  200  1.  établies,  il  y  a  80  ans  à  la  fondation 
de  la  chapelle  ne  suffisent  plus  à  cause  de  l'augmentation  des 
vivres.  —  Refusé.  (Cons.  de  tutelle). 

1750.  Le  conseil  de  tutelle  accorde  une  rente  viagère  de 
H"'  I.  en  sus  de  ses  honoraires  ("210  1.)  au  chapelain  qui  est 
âgé  «  et  qui  emploie  tout  le  temps  que  lui  laissent  .ses  fonc- 
»  lions  à  l'instruction  des  enfants  des  forgerons  ». 

175(».  M.  Salmon  directeui'  du  Comté  et  M.  Carré  régi.s- 
seur  des  forges  assurent  qu'un  ml'  [>r\\\  faire  une  gratincalion 
mieux  placée  (2). 

1750.  Madame  la  duchesse  de  la  Trémoïlle  permet  qu'on 
achète  divers  ornements  et  une  statue  de  la  Sainl<'  Vierge 
pour  la  somme  de  1  Ki  1.  [)our  la  chapelle  du  Pnri-r.rill.'t. 
(Cons.  de  tutelle). 

1758.  M.  Davoust,  prêtre,  âgé  de  05  ans.  chapelain  depuis 
35  ans,  est  atteint  d'une  maladie  dite  «  .sommeil  lélhargitiue  ». 
Le  dimanche  on  1h  porte  à  l'autel,  deux  hommes  le  .soutien- 
nent pendant  que  .M.  du  Flécheray  ou  son  fils,  (maîtres  des 
forges)  lit  les  prières  que  le  prêtre  répète.  La  foi  des  fidèles 
supplée  le  resle.  On  enverra  un  cordelier  dire  la  me.s.se  le 
dimanche.  (Cons.  de  tutelle.)  (3). 

1700.  Par  suite  du  décès  de  Louis  Deschamps,  présenta- 
tion de  la  chapelle  du  Port-Brillel  à  Julien  llamon,  au 
château  de  Monlaillet  près  Mantes-sur-Seine,  27  août  17(10. 

14  .septembre,  prise  de  po.s.se.ssion  par  ledit  llamon  du 
Genest  et  y  demeurant. 

1700.  I"  août.  Sépullui'e  au  cimetière  du  Ple.ssis-Milcent 
de  .M"  I.duis  De.schami)S  cha[)elain  de  la  forge  du  Porl-l5rillfl. 

(  I  (  Noies  do  M.  l'.ililjé  Angot). 
(2)Notosde  M.  l'alil.é  Angot. 
(3)  Notes  do  M.  l'abLo  Aiigot. 
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1784.  Sépultiiro  au  cimetière  de  la  Magdeleine  du  Plessis- 
Milcent  de  M«  Julien  Ilainon  <)3  ans,  chapelain  de  la  forge 
né  au  Genest. 

Le  dernier  chapelain  des  forgerons  du  Port-Brillet  fut 
Louis  Gastineau,  il  était  né  à  Loiron  en  17'27,  le  11  novembre, 
de  Jean  Gastineau  et  Julienne  IJeaumesnil.  Nommé  chapelain 
(lu  Port-Brillet  en  178r),  il  reste  caché  quelque  temps  pen- 
dant la  tourmente  révolutionnaire  ;  il  fut  pris  ensuite  et  se 
trouvait  au  nombre  des  quatorze  prêtres  exécutés  à  Laval  le  '21 
janvier  179i.  Il  fut  enterré  plus  tard  dans  l'église  d'Avenières 
à  Laval.  Il  avait  été  curé  du  Plessis-Milcent  de  17(34  à  1785(1). 


J.  CHAPPEE. 


(1)  Maires  de  la  commune  d'Olivel  depuis   i808  jusqu'à  l'érection   de 
Port-Brillel  en  commune  (1874). 

Paillard-Ducléré,  nommé  maire  le  13  mai    1808  ;   révoqué  le  8  juin  1821 

pour  n'avoir  pas  poursuivi  un  sieur  Taillandier  qui  avait  tenu  des  propos 

séditieux. 
Bidault  Pierre,  du  4  janvier  1825  au  28  septembre  1830. 
l'aillard-Ducléré,  rèé\u  maire  le  28  septembre   1830,   décédé  le  27  avril 

IKiO,  Agé  de  02  ans. 
Lemaitre  Julien,  adjoint  faisant  fonctions  de   maire,  du  27  avril  1830  au 

3  septembre  18il,  maire  du  3  septembre  18il  au  5  octobre  1843. 
Paillard-Ducléré  (fils),  du  5  octobre  1843  au  4  février  1840. 
Marié  Pierre,  4  février  1840,  décédé  le  12  septembre  lsr)7. 
Loijeais  Au(juste,  maire  du  4  décembre  1857  au  7  mai  1X71. 
Carré,  maire  du  7  mai  1871  jusqu'après  la  formation  de  la  commune  de 

Poit-Brillet. 

Commune  de  Port-Brillet  érigée  le  4  août  i874. 

Guyard  Auijuste,  maire  du  21  septembre  1874  au  25  mai  18X4. 
Cossi'  Julien,  maire  di'puis  le  25  mai  1884. 
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A  L'ÉPOnrF.  DE  LA  RÉVOLrïloN 
ET     L  INGÉNIEUR     JJ^UYÈHE 


CFTAPITIIK   III 

L':i\eniie  de  Ponllieup  ;  son  acliôvemenl  en  1791  ;  incident  adiniiiislialif, 
querelle  d'aubeiyistcs  et  bataille  île  ininislres.  —  L'avenue  de  Paris.  — 
Le  tertre  Saint-Laurent  et  le  dégagement  de  l'abbaye  de  Saint-Vincent. 
—  La  place  des  Halles;  projet.s  de  tianslbimalion,  dcconstinclion  d'imc 
fontaine  monumentale  et  d'un  niarclié  couvert.  —  Voies  daceés  :  rues 
dn  Mouton,  des  Minimes  et  Saint-Dominique. 

l.a  traiisfoiMiKilioii  (le.s  terrains  ilii  (irrltirr,  inuis  venons 
di;  le  voir,  avait  été  un  succès  ponr  la  niunicipalilé  du  Mans, 
en  lui  perniellaiil  tout  à  la  lois  d'occnpci"  à  peu  de  Irais  de 
nombreux  ouvriers  et  de  procurer  à  la  ville  une  preniièn» 
promenade  publique  tivs  appn'îciée.  Au  connneneenieiil  d,- 
l'hiver  de  17l)ii  à  171)1,  radininisUation  si'  relnmvant  en 
face  des  mêmes  diriieulti's  ipie  l'anm'e  précédente,  s'em- 
presse de  revenir  aux  moyen-;  ipn  lui  oui  si  bien  n-ussi  et 
de  reprendi'e  la  série  des  travaux  publics. 

Dès  les  premiers  jours  de  n<tvendiri'  I7!»0,  ''lie  sollicite  du 
Conseil    K*''"'''-''    ''"    di'|iaileiiieiil    de  l.i  Sarllie,  tout   n'-ceni- 

xxxviii     l:{ 
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ineiit  créé,  la  réorganisation  immédiate  de  plusieurs  ateliers 
de  charité  (I).  Le  6  décembre,  elle  obtient  l'autorisation  de 
se  charger  elle-même,  au  prix  des  devis  dressés  par  le  sous- 
ingénieur  Bruyère  et  jusqu'à  concurrence  d'une  somme  de 
indo  li\rcs,  dos  travaux  à  faiie  sur  les  grandes  routes  aux 
abords  de  la  ville,  en  utilisant  les  approvisionnements  déjà 
préparés  par  les  Ponts  et  Chaussées  (2). 

La  Ville  du. Mans  se  transforme  ainsi  en  adjudicataire  des 
routes  de  sa  banlieue,  solution  pratique,  avantageuse  aux 
deux  [larties  contractantes.  Les  Ponts  et  Chaussées  rencon- 
treront, en  effet,  auprès  de  la  municipalité  nn  concours 
désintéressé,  bien  autrement  dévoué  que  chez  un  entrepre- 
neur particulier,  et  profiteront  même  dans  une  certaine 
mesure  des  subventions  spéciales  qui  lui  seront  accordées 
I)Oui'  ses  ateliers  de  charité.  La  Ville,  de  son  côté,  hâtera 
raclièvement  tant  désiré  de  ses  principales  avenues,  et  à 
défaut  d'un  service  de  voirie  municipale  (jui  n'existe  pas 
encore,  trouvera  dans  le  personnel  des  Ponts  et  Chaussées 
des  cadres  expérimentés,  tout  formés,  pour  diriger  ses  ou- 
vriers et  en  tirer  le  meilleur  parti  possible. 

Le  sous-ingénieur  Bruyère  demeure  par  suite  le  chef  du 
double  service,  le  directeur  général  des  travaux,  et  l'estime 
dont  il  jouit  auprès  de  tous  supprime  du  premier  coup  les 
dangers  de  conflits. 

En  1790,  comme  aujourd'hui,  la  [iliis  frétiuentée  et  la  plus 
importante  des  avenues  du  Mans  est  celle  de  Pontlieue , 
entre  la  place  de  la  Mission  et  la  Lune  de  Pontlieue,  point 
de  jonction  de  trois  grandes  routes.  Dès  le  XVII"  siècle, 
les  habitants  du  Mans  Tout  choisie  |i( un-  objectif  de  leur 
fameuse  i)romenade  du  carnaval,   dite  des  Sapins  (.'>).  Oe 

{[)  Arcli.  lie  1a  Sarttie,  L.  '28,  T.  47,  70,  \'2:>  ;  Di)  I'  '27  ;  :{1  liis,  -1-1. 

(2)  il.idem,  f"  7. 

(!{]  V.  Or'uj'iiifti  fia  mardi  ijras  à  Pontlieue,  dans  VAniniaire  di;  la 
Sarllm,  de  IHlcS,  p.  2(').  —  Xoln  hisloriqttc  sur  /t's  .SV(/)i/is,  dans  Le  Proijrcs 
des  il)  et  lô  février  ISiji.  —  l\  Leyeay,  Guide,  du  voyageur  au  i\fans,   Le 
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17G8  à  1774,  un  nouveau  pont,  ivpul»'  «  ra'uvic  d'arl 
la  plus  parfaite  »  de  la  région,  a  été  construit  sur  riluisne, 
d'après  les  plans  de  l'ingénieur  en  chef  de  Voglie,  sous  la 
direction  des  sous-ingénieurs  d.'  I..1  Touche  et  Chaul)rv  (i)  : 
il  a  remplacé  le  vieux  pont  célèbre  par  la  prétendue  mésa- 
venture de  Scarron  ("2),  et  a  permis  de  rectifier,  dans  la  tra- 
verse du  bourg  de  Pontlieue,  le  tracé  de  la  grande  roule  de 
Paris  à  Nantes. 

Toutefois,  >^i  le  plan  de  l'avenue  est  arrêté  dans  son  en- 
semble, les  travaux  sont  loin  d'être  terminés  à  l'époque  de 
la  Iiévolution,  et  c'est  sur  ce  point,  tout  d'abord,  que 
M.  Bruyère  concentre  les  elTorls  de  ses  ateliers  de  charité. 

De  janvier  à  aviil  1791,  il  élargit  la  levée  du  pont  de 
Pontli<'U  '  ([n'il  [)orte  à  00  pieds  à  son  couronnement,  refait 

Mans,  1879,  iii-i2,  p.  53,  et  (a  titre  de  curiosité  locak-)  L.  J.  (iuyon, 
Vuijctrit'  aux  Sapins  U;  uianli-rjras  '2'i  ))lHi'iosc  an  XII  (  l 't  Toviicr  1804). 
Le  Maii-s,  Drouin,  1883. 

(1)  «  Dans  le  mois  de  juin  17G8,  on  tiavaille  à  creuser  la  rivière  d'Muisne 
»  pour  jeter  les  fondements  du  pont  de  l'ontlieuc,  par  les  ordics  ilu 
»  Conseil.  Cet  ouviaye  sera  considérable  et  liés  utile  pour  l'exploitation 
»  des  grandes  routes  auxquelles  il  aboutit.  Toutes  les  pierres  de  maçon- 
)i  nage  ont  été  prises  dans  les  vignes  de  Gar.onlier  et  aux  environ-,  et  les 
»  pierres  (jui  servent  de  jiarements  sont  de  la  pierre  de  Hrelte  »  Mèmuires 
lie  .\Jauhiii,  \\c\\.  iimw.  '1\.  —  V.  aussi:  .\rcli.  de  la  Sartlie,  S.  G7/1. 
fJeris  dressi;  à  Tottys  le  10  junrifr  IKiO,  par  1  ingénieur  en  chef  de 
Voglie  ;  Rapiiorls  du  sous-ingénitMir  ili-  I.a  Touche  ;  7'/ii/i\.  loupt's, 
éUh-uliiins,  etc 

^2l  D'après  un  récit  pul  lié  par  la  Lieainnelle  dans  les  .V<'»/i<)/rcs /»t>Kr 
servir  à  l'histoire  île  M'"'  de  Mainlenon  (Amsterdam  I7r).">),  Scarron. 
déguisé  en  oiseau  le  mardi-gras  ICkW,  amail  du  se  réfugier  sons  l'ancien 
pont  de  Pontlieue  iiourécliapper  aux  huées  de  la  foule,  et  y  ainait  conlracté 
le  germe  de  son  infumilé  i^V.  Annuaire  de  la  Sarllie,  1818,  p.  'ii'i.  Ce 
récit  est  d -(initivement  rejeti-  jiar  li  critique  contempoiaine.  II.  Chai  don  : 
Un  dernier  mot  sur  Sriirmn  et  sur  la  inasi'arnde  de  l'ontlirue,  cl.ins  le 
journal  Le  ProijrèH  du  8  féviier  ISIli.  -  V.  en  outre,  sur  h-s  séjours  de 
Scarron  au  Mans  ;  II.  Chardmi,  La  lriiu}>e  du  lUnnan  conmiue  dèrotlrr^ 
Paris,  Chanqiion  187(1.  in-8  ;  Sinireaux  dotnnenis  sur  les  eoutèd iras  de 
eampaijne  et  In  vie  de  Molière,  ti:in>  la  /{cri(c  hist.  et  nrih  du  Maine, 
t.  XVIII  (I8H.-.J;  A.  de  lioislisle.  /'un/ .Scdcroi  cr  /•';H/n«i'>c  (/'.t  t(/»i;;M*'. 
dans  la  Kerue  des  Ijueslinns  liistnriiiues  du  I"  juillet  IS*.»;!.  -  Sur 
l'ancien  pont  de  Pontlieue  au  XVIP  siècle,  Arch.  mun.  'iiJt,  p.  W  etc. 
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les  talus,  les  pentes  et  les  accotements,  établit  la  rannpe 
d'accès  à  l'église,  termine  entre  le  village  et  la  Mission  les 
contre-allées,  commencées  d'un  côté  de  l'avenue,  et  les 
crée  entièrement  de  l'autre  côté.  Il  apporte  surtout  ses 
soins  aux  plantations  de  ces  contre-allées  dont  il  veut  faire 
une  nouvelle  et  très  agréable  promenade. 

Dans  cette  seule  campagne,  il  y  plante  quarante-cinq 
peupliers,  dix-huit  platanes,  cent  vingt  tilleuls  de  Hollande 
et  cinquante  merisiers  ou  guigniers,  des  meilleures  espèces, 
prévoyant  avec  une  attention  extrême  les  moindres  détails, 
tels  que  la  grosseur  des  jeunes  arbres  mesurée  à  trois  pieds 
des  racines,  leur  protection  contre  le  choc  des  voitures,  la 
protondeur  des  trous  (de  cinq  pieds  en  tous  sens),  et  la 
préparation  des  terres  (4).  On  devine,  derrière  Tingénieur, 
l'architecte-paysagiste,  toujours  préoccupé  de  joindre  l'agréa- 
ble à  l'utile  et  d'embellir  la  ville  qui  lui  a  donné  sa  confiance. 

Aux  termes  des  devis,  dressés  les  17  janvier  et  18  avril 
1791,  cinquante  ouvriers  au  moins  doivent  être  tenus  sur 
les  ateliers,  chaque  jour  ouvrable,  et  le  total  de  ces  premiers 
travaux  de  Ponllieue  est  estimé 4,817  livres.  La  municipalité 
du  Mans  excédait  de  beaucoup  les  limites  iiiii  lui  avaient  été 
primitivement  fixées.  Le  Directoire  du  département  ne  lui 
tint  cependant  pas  rancune,  et  tout  en  la  rappelant  au 
respect  des  formalités,  il  consentit,  en  janvier  et  février,  à 
lui  accorder  de  nouvelles  subventions  importantes  (2). 

Cette  création  des  allées  de  Pontlieue,  due  en  réalité  au 

(1)  Arcli.  de  la  Sarllio,  S.  07/-2. 

(2)  Arcli.  de  la  Sartlic,  !..  '.«),  p.  57,  «,  52,  etc  ;  :3l  bis,  p.  27  ol  siiiv.  ."., 
06,  78,  104,  121, 166,  etc.  Le  gouvernement  ayant,  il  est  vrai,  par  un 
décret  du  30  mai  1790,  accordé  une  somme  de  ;{i),()0:)  liv.  au  département 
«  pour  faire  Iravaiilci'  les  pauvres  »,  le  district  du  Mans  avait  été  compiis 
à  lui  seul  pour  6,0(M)  livres  dans  la  répartition.  Ibidem,  L.  2><  f»  87,  et  le 
26  mai  IT'.ll  la  miniicipalité  était  autorisée  à  emprunter  une  somme  égale 
par  ubiiyalions  lemboursablcs  dans  le  cours  de  l'année,  au  moyen  »  des 
preniii'is  deniers  ((ui  inoviendront  du  seizième  de  revente  des  biens 
nationaux  »  L.  31  bis,  f.  il  1.  —  Af/iclies  du  Maine,  du  15  août  1701. 
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sous-ingùiiieiii'  iii'uyii'c,  donna  lieu  à  un  incidnil  adminis- 
tratif des  plus  caractéristiques  que  l'iiisloire  de  nuire  temps 
ne  pourrait  certes  pas  désavouer. 

A  l'entrée  du  bourg  de  Pontlieue,  du  cùté  du  Mans  et  à 
l'endroit  où  se  terminent  les  contre-allées,  la  direction  de 
lu  grande  route  fait  un  angle  assez  sensil)le,  de  gauche  à 
droite,  pour  gagner  ensuite  par  un  nouvel  alignement  recti- 
ligne  le  pont  et  la  Lune  de  Pontlieue. 

Cet  angle  faisait  le  désespoir  de  M.  I^ruyère  en  nuisant 
d'autant  plus  à  la  perspective  que  la  route  se  rétrécissait  là 
de  toute  la  largeur  des  conire-allées.  Ne  pouvant  le  sn[>iiri- 
mer,  il  conçut  le  projet,  très  rationnel  au  [loint  de  vue 
artistique,  de  couper  pour  ainsi  dire  l'avenue  i  ii  deux  sec- 
tions par  une  ligne  transversale  de  manière  à  arrêter  Tn-il 
et  à  lui  dissinmler  le  changement  de  direction. 

Sur  sa  proposition,  l'administration  déi)artementale  aban- 
doinia  à  un  aubergiste  de  Pontlieue,  le  sieur  Leroux,  un 
petit  excédent  de  terrain,  à  charge  de  construire  en  saillie 
de  l'alignement  de  sa  maison,  d'a[)rès  un  plan  déterminé,  un 
pavillon  carré  qui  formcrail,  en  élevant  [dus  tard  vis-à-vis  un 
pavillon  semblable,  une  sorte  d'entrée  de  ville  et  de  point 
de  départ  pour  les  contre-allées. 

Si  simple  ([uellc  fût,  cette  mesure  souleva  une  tempête 
parmi  les  autres  aul)ergistes,  jaloux  de  leur  confrère  Leroux 
dont  ils  accusèrent  l'administrai  ion  de  favoriser  les  intérêts. 
Par  une  série  d'intrigues  k  insolentes  »,  ils  mirent  de  leur 
côté  la  munici[)alilé  de  Ponlli(Hie  et  même  le  ministre  des 
Contributions  pubTniues,  leur  persuadant  (pie  le  terrain 
concédé  ne  pouvait  iMre  alii^u'  (pr.iNre  les  formalitr's  pr<'s- 
crites  poui'  la  vente  des  biens  nationaux.  i'"r()issêe  ilans  son 
amour-pi'opi-e,  l'ailministration  dêpai'tementale  linl  bi)u  et 
fut  énergiquement  sout<-uue  |iar  son  chef  liitMarehique  le 
ministre  île  l'intéritun'.  De  là  conlld  1res  aigu  entre  les  deux 
ministres,  avalanclie  il-  dêliljêralions,  d'avis  ciutradielttin-s, 
de  lettnvs  aux  dêputé.s,  et  bataille  administrative  qui  dun-ra 
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plusieurs  années  (1).  Tout  cela  pour  une  quLi'fllc  ciilre 
aubergistes  de  Pontlieue  et  un  terrain  de  quinze  pieds 
carrés  ! 

Les  graves  événements  de  1793  séparèrent  sans  doute  les 
combattants.  Mais  le  Directoire  du  département  de  la 
Sarthe,  donnant  en  cela  à  ses  successeurs  un  exemple  fort 


PAVILLON   LEROUX 
Avenue  de  Pontlieue,  n"  I(t7. 

louable  do  fM-moté,  n'avait  pas  capituléet  ne  sacrifia  pas  son 
ingénieur.  Le  pavillon  lui  construit  tel  que  M.  Li-iivcrc  en 
avait  dressé  le  pl;iii. 

11  c.\iste  toujuiu's,  alti'nant  à  l'ancK.'nne  aulterge   du   sieur 


(I)  Ardi.  i\v  la  Sarllio,  l.  ',»(».  p.  7H,  82  et  suiv.  131,  145,  etc. 
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Leroux,  aujourd'liui  liùtel  de  la  Boule  d'Or,  ii"«  l(i7  et  109 
de  l'avenue  de  Pontlieue,  du  côté  gauche  en  allant  vers  le 
pont  (l).  Bien  que  déformé  par  un  élargissement  postérieur, 
il  conserve  au  rez-de-chaussée  ses  deux  fenêtres  à  frontons 
triangulaires.  La  plupart  des  promeneurs  ri)nl  remarqué 
sans  soupçonner  assurément  son  origine,  sans  se  duuter 
que  ce  modeste  pavillon  mit  jadis  aux  prises  deux  puissants 
ministres,  et  qu'il  témoigne  des  edorts  ingénieux  d"un  futur 
directeur  des  travaux  de  la  ville  de  Paris  pour  dissimuler 
un  défaut  d'alignement  qui  défigurait  l'une  des  plu.^  belles 
routes  de  la  bajilieue  du  Mans. 

Pendant  ce  même  hiver,  M.  Bruyère  .s'occupe  non  moins 
activement  d'achever  l'avenue  de  Paris  qu'il  transforme, 
elle  aussi,  en  promenade.  Des  ateliers  sont  établis  eiiti'e  le 
carrefour  du  Bourg-d'.\nguy  et  le  chemin  de  la  Bai're  ou 
des  Sablons  [au-delà  du  pai-e  du  Sacré-C(L'ur|.  Le-s  eontre- 
allées,  tracées  de  Mauperluis  à  Coudoie,  mais  impra- 
ticables, .sont  nivelées,  battues  et  sablées  :  on  les  prolonge 
au-delà  de  Coudoie,  et  là  encore  on  fait  d'intére.ssanles 
plantations.  Du  eheuiin  de  la  Bari'e  à  Yvré,  les  terrassements 
de  la  route  sont  refaits  et  les  pentes  rectifiées.  Le  total  des 
travaux  s'élève,  pour  deux  devis  seulement,  à  :^,r)(>J  liv.   [-2). 

Au  [)rintemps  de  1791,  l'avenue  de  Paris  n'est  déjà  plus 
une  simple  route  :  c'est  im  futur  boulevard.  Sans  les  événe- 
ments de  la  Bévolution  il  est  probable  qu'elle  eut  vu  s'i-lever 
beaucou[)  plus  tôt  les  habitations  (pii  la  bordent  aujourd'hui 
et  en  font  depuis  cinqu.uUe  ans  le  cpiartier  aristoerati([ue 
du  Mans. 

Par  ce  fait  mèmi'  (ju'elles  forniaiiMil  di-ux  sections  dr-  la 
gramle  roule  tle  P.iris  ;i   N.uiles,   (aujourd'hui    liout.'   IS'.itio- 

1 1)  Il  est  ncciipi-  ai^tuollciiii'ht  |i;ii'  iiiH'  l'i  iiilci  ic,  l.i  l'i  iiiti'i  ic  l)rt;it'\ ille, 
avenue  de  Pt)iiUieue  107.  te  pavillon  (|iii  lui  fait  vis  i\  vis  osl  de  ccnisti  uc- 
lion  plus  KTcnle. 

('2i  V.  les  ilossicis  et  docuiueiils  piéicdriiinuiil  citi':.  pour  I 'a\emu'  dv 
l'onUicuo.  .\icli.  de  la  Saillie,  L,  'Ji>,  ri  S.  G7/2. 
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nale,  n"  123),  les  avenues  de  Paris  et  de  Pontlieue  avaieul  un 
droit  spécial  à  Ja  sollicitude  du  sous-ingénieur  du  Mans,  si 
soucieux  tle  la  beauté  de  ses  routes.  Elles  ne  lui  tirent 
cependant  pas  négliger  les  quartiers  moins  favorisés. 

Depuis  de  longues  années,  les  habitants  des  campagnes 
du  nord  de  la  ville  se  lamentaient  à  juste  titre  sur  les  diffi- 
cultés et  les  dangers  du  tertre  Saint-Laurent  ou  Saint- 
Vincent  ({ui  seul,  à  cette  époque,  donnait  accès  de  la  route 
de  Ballon  dans  les  quartiers  de  Saint-Vincent  et  de  la 
cathédrale.  Entre  l'abbaye  et  le  bas  du  tertre  surtout,  la 
pente  était  si  raide  et  si  ravinée  qu'il  y  arrivait  à  chaque 
instant  de  graves  accidents. 

Dès  le  mois  de  mai  1790,  la  municipalité  s'était  émue 
d'une  telle  situation,  et  comme  toujours  avait  appelé 
M.  Bruyère  à  son  secours  (1).  L'année  suivante,  après  la 
prise  de  pos.session  par  la  Nation  de  l'abbaye  de  Saint- 
Vincent,  surgit  tout  à  coup  un  projet  qui,  s'il  eût  été  exécuté, 
aurait  pu  transformer  très  heureusement  cette  partie  de  la 
ville  du  Mans. 

On  propose  de  dégager  la  façade  principale  de  l'abbaye  et 
de  l'église  abbatiale  qui  existe  encore  à  cette  date,  de  ma- 
nière h  établir  en  avant  une  vaste  «  place  d'armes  »  qui  eut 
mis  en  plein  ri'licf  «  le  superbe  bâtiment  »  reconstruit  par 
les  Bénédictins  sous  le  règne  de  Louis  XV,  en  donn.nil  ;i  tout 
le  (piartier  de  l'air  et  de  l'espace  (t2).  Pour  cela,  il  suffisait 
alors  d'abattre  (pi 'lipics  vieilles  constructions  dans  la  ciinr 
d'entrée  de  l'abbaye  et  quelques  maisons  particulières  sans 
valeur.  C^s  sacrifices  eussent  été  largement  compensés  p;n- 
une  facilili''  il'accès   baaucoup    plus   grande,  et  ils  eussent 

(I)  .\i(h.  municipales,  2'tO,  fol.  iC).  —  .Xidi.  île  la  Sarflie,  1..  '.M,  I.  17. 

C2;  Le  ciof|iiis  ci-joiiit,  conservé  dans  les  noies  l'oit  intéressantes  de 
M.  Tournosac  i.\icli.  innn.  dn  Mans,  *2I  i,  poiinel  de  se  loinlicronipto  soni- 
m.airtMnenl  des  dispositions  de  l'ancienne  aldjaye  royale  de  Saint-Vincent 
dn  Mans.  Ces  dispositions  sont  si  peu  coninies  aujourd'hui  que  nous 
n'hi'sitons  pas  à  saisir'  l'occasion  de  l'epcoduire  ici,  poui'  la  première  (ois, 
ce  curieux  croquis,  en  attendant  i.i  piiMicalion  de  documents  plus  précis. 
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peut-être  sauvé  de  lu  destrueliou  ranticjue  église  ai)batiale, 
que  l'administration  militaire,  avant  tout  i)ralique,  n'aurait 
pas  été  autorisée  à  considérer  pluo  tard  comme  inutilisable 
et  gênante  pour  les  man(euvres  de  la  garnison  (1  ). 

Nos  documents  ne  nous  permettent  pas  d'altribuei'  IVir- 
mellement  à  M.  liruyère  l'idée  de  ce  dégagement  de  la 
belle  façade  de  Saint-Vincent,  demeurée  anonyme  dans  les 
délibérations  des  corps  administratifs  (il).  Nous  sommes 
porté  à  croire,  cependant,  (Qu'elle  prit  naissance  sous  son 
inspiration  et  qu'en  sa  (pialilé  d'architecte  de  goût  il  contri- 
bua beaucoup  à  en  faire  apprécier  les  avantages.  Bien  (jne 
le  projet  eut  été  presqu'aussitùt  ajourné  par  suite  d'une 
distraction  déplorable  du  District  qui  laissa  vendre  au  mois 
d'août  1791,  dans  un  lot  de  biens  nationaux,  un  immeuble 
que  la  municipalité  désirait  réserver  (3),  M.  Bruyère,  en 
eiïet,  persista  toujours  à  prendre  l'établissement  d'une  place 
devant  l'abbaye  Saint-Vincent  comme  base  de  l'amélioratiun 
de  l'entrée  de  la  ville  de  ce  coté. 

Dans  un  rapport  du  15  janvier  17U2,  à  la  suite  de  récentes 
études  sur  le  terrain,  il  maintiendra  ses  premières  conclu- 
sions, c'est-à-dire  l'abandon  défniitif  de  l'ancien  tertre  dont 
la  pente  ne  pouvait  être  réduite  au-dessous  de  six  pouces 
huit  lignes  par  toise,  et  l'adoption  d'un  nouveau  tracé  i)ar- 
tant  du  lieu  dit  le  Petit  CvupuKd,  [près  de  l'Ecole  normale 
de  lille.sj,  pour  contourner  la  côte  sur  le  liane  de  la  colliiu-, 
au  travers  des  jardins  du  l'abbaye,  et  aboutir  à  l'église 
paroissiale  de  Saint-Vincent,  située  ahjrs  à  l'entrée  dr  la  rue 
de   l'Abbayi;  et  [)ar  conséijuent  à  (iu(.'l([ues  pas  de  la  [)lace 


l\)  F/nl)l)ayo  do  Saint- Viiicont  ayant  ôlù  transfornii'C  on  caséine  |ienilanl 
l;i  iii'voliition,  railininistration  militaire  fera  déiiiolii'  l'i-^lise,  sous  le 
IdiMiiii'i-  Ijiipiic,  sous  prétexte  de  cner  une  place  d'exercices.  I/afliclie 
d'adjudication  des  matériaux,  conservée  aux  Archives  Ue  la  Sarllie,  est 
datée  du  1"  janvic;-  IWIG. 

Cil  .\rcli.    inuii.  I.");«;,  f'  I.'m  et  stiiv.  ~  .Arcli.  de  la  Saitlir,  I.,  \:,\    f    K». 

{'•i)  Anli    iiiuii.  it  .\rcli.  de  la  Saitlie.  ihidein. 
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A.  —  Entrée  de  labbaye. 

C.  —  Portier. 

D.  —  Petit  parloir.  (Au  l"  et  au  i',  sur  les  parloirs,  étaient  les  chambres 

de  rhôtellcrie  ;  au  1'^  il  y  .ivait  uiio  porte  de  tribune  au  bas  de 
réglise. 

E.  —  Grand  parloir.   Les   tableaux  du   Sacrifice  d'Alralutni  cl  de  iJuvid 

comhattaiit  Goliath  étaient  adossés  au  mur  du  cloitrc  Dans 
l'angle  supérieur  de  gauche,  petit  escalier  d'où  dcsceudaieul  les 
moines  au  pailoir. 

G.  —  Dépositairerie  où  le  P.  dépositaire  paya't  les  ouvrieis,  les  fournis- 
seurs et  recevait  les  fermiers. 

L.  —  Cuisine  maigre.  (Au  l^^  logement  du  prieur  claustral.) 

M.  —  Dépense. 

N.  —  Réfectoire  des  étrangers,  avec  passe-plat.  »;. 

0.  —  Réfectoii'e  des  religieux.  (La  place  du  [iiieur  était  au  bout  opposé 
à  celui  de  la  cuisine  ;  les  tables  étaient  rangées  le  long  des  murs 
et  des  croisées,  la  chaire  du  lecteur  entie  deux  fenêtres.) 

P.  —  Escalier  neuf.  (Dessous  était  le  beurre  de  Bretagne  conservé  dans 
des  tinettes  de  marbre  noir  de  Sablé.) 

n.  —  Grand  escalier.  Ce  nom  lui  était  resté  même  après  la  construt;tiou 
de  l'escalier  P.  vers  I75l>. 

H.  —  Chauffoir,  où  venaient  se  cbaulTer  dans  la  journée  ceux  ([iii  n'avaient 
pas  de  feu  dans  leurs  cellules. 

S.  —  Cuisine  grasse  et  réfectoire  à  côté  (pour  les  malades). 

T.  —  Menuiserie,  dépôt  de  bois. 

U.  —  Chapitre  et  au  l'f  salle  de  méditation. 

Y.  —  Chambre  nommée  la  Malgouverne,  où  mangeaient  les  jardiniers  de 
journée. 

Y.  —  Eglise  Saint-Vincent,  démolie  vers  18<I8.  —  Tour  de  sl\le  r.)uian 
couverte  comme  celle  du  chapitre  de  Saint-Pierre-la-Cour  et  la 
porte  de  la  Cigogne,  contenant  iniit  cloches  dmil  la  plus  grosse, 
nommée  Alilric,  pesait  six  nnlle  livres  :  quatre  autres  petites 
cloches  se  trouvaient  dans  un  petit  clocher  élevé  sur  la  rioisée 
du  tiansept.  Ces  12  cloches  avaient  éti'  fondues  eu  l(ii;{.  Au  nord 
de  l'église,  cimetière  de  l'abhaye.  La  chapelle  du  chevet  île 
l'église  était  ilédiie  à  Dieu  .sous  le  nom  de  Saiul-I.aurenl.  Les 
moines,  au  nondire  de  25  proies  et  10  candidats,  ile-icend.iii-nt  du 
doitoir  au  iliuui-  pai-  l'escalier  de  bois  situé  dans  le  transept 
méridional. 

(Archives  inttnicipalct  du  Mans,  '21.} 
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projetée  (1).  La  nouvelle  voie  n'eut  offert  que  des  pentes 
maxiina  de  quatre  pouces  six  lignes  par  toise.  Elle  se  fut 
prolongée  en  ligne  droite,  au-delà  de  la  place  Saint-Vincent, 
jusqu'à  la  rue  de  Tessé  [grande  route  du  Mans  à  Bonnétable], 
par  une  rue  parallèle  à  la  rue  actuelle  du  Donjon.  La  dé- 
pense, pour  le  seul  contournement  du  Tertre,  était  évaluée 
11, 462  livres,  sans  compter  «  les  dédommagemens  pour  la 
valeur  du  sol  qui  pourraient  monter  à  'J800  livres  si  Ton 
était  obligé  de  les  payer  en  entier  »  ('2). 

Ce  plan  fut  accepté  par  l'administration  départementale, 
mais  son  exécution  devant  demander  (<:  au  moins  une 
année  »,  des  réparations  provisoires  furent  effectuées  à 
l'ancien' tertre,  et  comme  il  arrive  trop  souvent  le  provisoire 
devint  définitif  (3). 

Cependant,  le  12  juin  1792,  M.  15ruyère  étudiera  encore, 
à  titre  de  complément  de  son  projet,  l'ouverture  d'une 
deuxième  voie  partant  du  Petit-Crapaud,  et  venant  gagner, 
le  long  de  la  Sarllie,  la  i)orte  Sarnson  et  le  carrefour  de 
Gourdaine  (i). 

A  ces  deux  directions  desservant  l'une  la  ville  haute  et 
l'autre  la  ville  basse,  on  préférera  en  1837,  lors  de  l'ouverture 
delà  route  actuelle  de  Ballon,  une  direction  unique  et  inter- 

(i)  Aux  renseignements  donnés  par  Pesche,  dans  son  Dictionnaire,  IN, 
p.  !?53,  sur  l'ancienne  église  paroissiale  de  Saint-Vincent,  nous  ajouterons, 
d'après  une  loltio  de  M.  Tournesac  (Arch.  mun.  '21),  qu'elle  était  placée 
sous  le  vocable  de  la  Sainte  Vierge  et  «  construite  en  forme  de  croix,  avec 
colonnes  légèrement  engagées  aux  murs,  soutenant  des  voûtes  du  WI* 
siècle  ». 

(2)  Correspondance  dea  imjénieiirs  ordinaires,  Arch.  de  la  Sarthc,  S. 
9/1.  —  Ref).  de  correspondance  de  l'ingénieur  en  chef,  Ibidem,  S.  '2/1. 
—  Plan  du  conlourneiiieiil  ilu  tertre  Sninl-Vinceiil,  i\ressé  en  I79'2  pai- 
M.  Bruyère.  Ibidem,  S.  0(3/3  ;  L.  Dl  fol.  01,  ^1,  ÛJ  etc. 

(3)  Arch.  mun.  1530,  f.  2-2J  —  Aich.  de  la  Sarthe.  !..  i:,:>  M.  l'.t. 

(4)  Arch.  de  la  Sarthe,  S.  0/1  ;  S.  2/1,  p.  93  et  90.  Le  projet  conipoi  tait 
malheureusement  la  démolition  de  la  porte  Sainson,  construite  en  174(1 
|iar  M.  tic  ."^amson  de  Lorchères,  maire  ])erpéluel.  En  cette  année  IT'iO,  on 
avait  déjà  songé,  d'ailleurs,  à  uiivi  ii  un  i  luiiiin  (hi  lj;is  du  tertre  Saint- 
Vincent  à  la  nouvelle  porte,  .\rcli.  niini.  21.  Mi'ih.  'le  Muuhiii,  \>.  3. 
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mcdiaire,  plus  commode  peut-être  sous  certains  rapports, 
mais  qui  sacrifiera  le  quartier  Saint-Vincent  (1). 

Tout  en  nous  inclinant  devant  des  considérations 
techniques  du  domaine  exclusif  des  ingénieurs,  nous  nous 
permettrons,  au  point  do  vue  archéologique  et  arlististique, 
de  donner  un  regret  au  double  projet  de  M.  F.i  iiyère.  D'une 
part,  si  l'entrée  de  la  ville  haute  eut  présenté  quelques  pen- 
tes un  peu  plus  raides  qu'aujourd'hui,  la  façade  etl'églisede 
l'abbaye  de  Saint-Vincent,  mises  en  valeur  par  une  large 
place,  auraient  formé  au  sommet  de  la  colline  un  groupe 
d'édifices  d'aspect  monumental,  et  notre  siècle  n'aurait 
pas  le  remords  d'avoir  bâti  la  chapelle  actuelle  du  Sémi- 
naire. D'autre  part,  pour  compléter  l'entrée  de  la  ville  basse 
qui  se  serait  fort  bien  combinée  de  nos  jours  avec  le  tunnel, 
il  eut  bien  fallu,  lût  ou  lard,  élargir  la  rue  de  Gourdaine, 
et  arriver  ainsi,  par  des  nécessités  pratiques,  an  dégagement 
d'une  partie  de  cette  célèbre  enceinte  galli>-riiiiiaiiif  An 
IV"  siècle  dont  le  triste  abandon  demeure  l'une  des  fautes 
de  la  municipalité  du  Mans  (2). 

Mais  s'il  devenait  urgent  en  1791,  par  suite  d'une  nouvelle 

(1)  Appiouvô  par  ordonnance  royale  du  5  avril  M^'M,  le  tiacé  actuel  de 
la  route  de  Ballon  suscita  du  reste  à  plusieurs  reprises,  et  notamment  en 
1835,  de  très  vives  discussions  au  Conseil  municipal  du  Mans  et  au  Conseil 
général.  Le  Conseil  municipal  du  .Mans  demandait  alors  le  tracé  par  le 
bas  du  coleau  et  la  rue  de  Gourdaine,  contrairement  à  l'avis  des  Ponts  et 
Chaussées.  V.  un  rapport  de  M.  Sévin,  iniprinu'  sous  ce  titre  :  Traverse  île 
la  route  de  Mamers  )iar  Uallon  dans  la  viUf  du  Mann.  V.  aussi  un 
mémoire  de  M.  .lélin,  du  7  mai  IS'i'i,  proposant  la  construction  d'un  rptai, 
«  établi  sui'  arcades  et  aux  dépens  du  lit  de  la  livière  »,  de  la  porte 
SarnsoM  an   ])ont   Royal,   l'roccs-verliaux  de  la  Sociélé  des  Arls. 

(2)  Cette  laute,  inexcusable  à  noire  époque,  serait  cependant  bien  facile 
à  réparer,  au  moins  pour  la  partie  de  l'enceinte  qui  lonj^e  la  rue  de 
Tiouidaine  et  où  se  trouve  précisément  la  belle  toui-  Magdcleine.  spécimen 
si  curieux  de  l'arcliitecture  militaire  du  IV"  siècle.  Il  sufllrait  d'abiltre 
(jucNjucs  masures  pour  donner  satisfaction  non-seidcmcnt  aux  arciu'o- 
logui's ,  mais  aussi  aux  convenances  en  icndant  imitiU^  cctlt'  oo(n|)ation 
militaire  du  tunnel,  nécessitée  chaque  iliniim  lie  par  ib^s  motifs  (pidn 
|M  iil  i|u;dilier  de  scandaleux. 
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situation  économique,  de  faciliter  l'accès  de  la  villi\  ranié- 
lioration  des  quartiers  du  centre  ne  s'imposait  i)as  moins,  et 
surtout  celle  de  la  place  des  Halles  vers  lafjuelle  conver- 
geaient, d'après  des  traditions  très  anciennes,  toutes  les 
grandes  routes. 

Cette  place  était  depuis  plusieurs  siècles  déjà  le  centre 
commercial  du  Mans,  et  les  halks  du  moyen-âge,  insuffisan- 
tes dès  la  fin  du  XV^  siècle  (1),  avaient  été  remplacées  au  siècle 
suivant  par  d'autrt^s  liallfs  en  bois,  vaste  hangar  rectangu- 
laire, élevé  sur  la  partie  orientale  de  la  place,  à  (pielques 
mètres  en  avant  de  la  Bourse  et  de  l'IIùtel  dtvs  Postes 
actuels  (2).  A  l'époque  de  la  Révolution  les  halles  du  XVI" 
siècle,  vieilles  de  plus  de  deux  cents  ans,  sont  elles-ménu's 
en  fort  mauvais  état,  elles  gênent  la  circulation  el  nécessi- 
tent des  réparations  fort  coûteuses.  I.a  munici[)alitt'',  déci- 
dée à  les  reconstruire,  demande  un  plan  à  M.  Bruyèiv,  quf 
les  circonstances  amènent  ainsi  à  présenter  un  projet 
complet  de  transformation  de  la  place  des  Halles. 

A-vec  une  sûreté  d'appréciation  ((ue  l'avenir  devait  singu- 
lièrement justider,   M.   I!iuyèie  [)Ose  tout  d'abord  en  prin- 

(t)  En  I49l),  une  enquête  fut  laite,  «  fiar  commission  de  Messeigiieuis 
des  Comptes  de  Paris,  sur  le  fait  de  la  lialle  du  Mans  »,  et  la  niuniii|ialilé 
y  produisit  «  deux  atestacions  L'oiitenant  ijue  lesdiles  halles  ne  sont  sufli- 
sanles  pour  recueillir  le  peuple  ([ui  y  abonde  aux  jouis  de  foires  et  de 
marchés  ».  Comptes  de  Ville,  publiés  dans  IMn/iUdor  (/f /a  Sartlti-.  de 
IHO:?.  p.  98  elsuiv. 

("il  r3'a|irés  Maulny  (Observations  /us/,  sur  les  aiuieitncs  yniroisses  ilii 
M(ins),  lépété  par  la  idup.ii  t  des  historiens  postérieurs,  ces  liallfs  ainaicnl 
é-té  construites  en  15(38.  M.  l'anl  Biindenu  a  publié  en  !8SS  dans  la  Urrur 
hist.  et  arch.  du  Maine  nn  document  (jui  prouve  ipic  dis  î.'iOS  on  abattait 
le  liois  nécessaire  à  leni-  réfection,  fait  (|ui  concoide  fort  bien  avec  l'i'ii- 
quôle  de  I  VJd  el  l'enseirdjlc  dis  événenieiils  puliti(|ues.  Il  nous  semble  dés 
lors  (jiie  la  date  de  rectjn>tiuclioii  des  b  ilb-s  du  Mans,  au  Wl*  siédc, 
demanderait  à  être  étndit'c  de  nouveau.  M.iuliiy  ajoute  dans  ses  Mniniires 
écrits  vers  le  milirii  du  XVIII"  -iéil.',  ipic  la  place  di-s  M.-ilIcs  a  fort  cm- 
»  bcllie  depuis  vin;;t-ciiu|  ans  par  les  bàtimcns  (pi'on  a  édilii-s  dans  b- 
Il  nouveau  giuil  est  le  plus  beau  séjour  de  la  ville  •■  et  iiuil  ne  lui  nianipie 
a  qu'un  |iavaycen  croix  de  Saint-.\ndié  !  » 
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cipe,  comme  base  de  son  projet,  la  nécessité  absolue  du 
dégagement  de  la  pla^'e.  Il  propose  en  conséquence  de 
reporter  les  nouvelles  halles  sur  l'emplacement  de  l'ancien 
couvent  des  Minimes,  situé  à  l'entrée  de  la  rue  de  ce  nom 
et  qui'  la  municipalité  songeait  à  acquérir  prochainement. 
Ces  halles  couvertes,  de  forme  rectangulaire  (1),  en  pierre 
et  avec  étage,  se  seraient  trouvées  en  bordure  de  la  place  et 
auraient  heureusement  contribué  à  son  embellissement  en 
la  dotant  d'un  premier  édifice  public.  Le  centre  dégagé, 
aurait  reçu  comme  complément  une  fontaine  monumentale, 
désirée  depuis  longtemps  poui  remplacer  l'ancien  puits  de 
quatre  Roues  (2). 

Dans  une  importance  séance  du  9  juin  17'Jl  consacrée  à 
la  discussion  de  tout  un  programme  de  travaux,  le  Conseil 
général  de  la  commune,  «  vu  le  plan  présenté  par 
M.  Bruyère  » ,  s'empressa  d'autoriser  la  municipalité  à 
acquérir  le  couvent  des  Minimes,  en  même  temps  que  ceux 
des  Jacobins  et  des  Gordeliers.  «  Considérant  en  outre 
(|u'une  fontaine  sur  une  place  entourée  d'auberges,  serait 
bien  utile  en  cas  d'incendie  »,  il  nomma  une  commission  pour 
étudier,  avec  l'ingénieur,  les  moyens  d'y  amener  l'eau   (3). 

Approuvée  après  avis  favorable  du  District,  par  arrêté  du 
Directoire  du  Département  en  date  du  14  juin  (4),  l'acquisi- 
tion du  couvent  des  Minimes,  au  nom  de  la  commune  du 
Mans,  eût  lieu  le  18  juin  1791  (5).  Le  7  septembre,  sur  le 
rapport  de  MM.  de  Foisy  et  Lalande-Clopier,  l'administra- 
tion municipale  décide  que  la  démolition  de  l'église,  alors 

(1)  Libre  alors  dans  le  choix  do  la  foiino,  M.  Bruyère  se  conformait  ainsi 
à  ce  principe  d'expérience  qui  lui  fera  écrire  plus  tard  an  sujet  de  la  halle 
ronde  du  Mans  •  «  Toutes  les  fois  que  les  localités  le  permettent,  un  paral- 
lélogramme rectangle  est  la  forme  qui  convient  le  mieux».  Éludes  sur 
l'art  des  coustruclions,  U"  recueil,  p.  13. 

(2)  V.  Mémoires  de  Maulny,  p.  31.  —  Sur  l'ancidn  puits  dos  halles, 
V.  les  Cowples  de  Ville,  dans  VAuiiuaire  de  l«'.»i,  p.  1"J8  cl  suiv. 

(3)  Arch.  municipales,  153G. 

(4)  Arcli.  de  la  Sarthe,  L.  31  his.  p.  'tVJ. 

(5)  Aich.  mun.,  153G,  p.  9i.  —  Arch,  de  la  Sarthe,  0-1/213,  M. 
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Marcluj  couvert  rectangulaire,  proposé  par  l'ingénieur  Itriiyère  sur 
l'eiiiiilaconicnt  du  couvent  îles  Minimes.  (Le  plan  el  les  dimen- 
sions en  sont  empruntés  aux  projets  iJaudin.) 

iîàtiments  des  Minimes. 

Hue  aetuelle  des  Minimes  ouverte  sur  l'emplacement  de  l'église  du 
couvent. 

Anciemies  lialles  en  hois  du  XV»  siècle  là  «iémohr). 

Fontaine,  i  Le  plan  et  la  forme  do  l'esplanaile  em|ininlés  aux  projets 
Daudin.) 

(Iliapelle  de  la  Visitation. 
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incessante,  sera  faite  par  voie  d'économie,  afin  qu'on 
puisse  choisir  en  toute  liberté  les  matériaux  propres  à  la 
construction  de  la  nouvelle  halle  (i).  Le  12  octobre,  elle 
sollicite  du  r}épartenient  l'autorisation  de  faire  abattre  de 
suite  une  maison  comprise  dans  son  acquisition,  et  elle 
demande  à  M.  Bruyère  de  faire  «  lo  plus  promptement 
possible  »  un  devis  estimatif  des  travaux  nécessaires  pour 
amener  sur  ia  place  des  Halles  le  trop  plein  des  eaux  de  la 
fontaine  de  la  Cigogne  (2).  Le  17  décembre  le  plan  des  nou- 
velles halles,  adopté  par  le  Conseil  général  de  la  commune, 
est  considéré  comme  définitif,  et  un  traité  est  môme  conclu 
avec  un  entrepreneur,  M.  Le  Boul  (3). 

Le  projet  de  M.  Bruyère  ne  devait  cependant  pas  s'exécu- 
ter, par  suite  sans  doute  du  défaut  de  ressources  et  des 
événements  politiques.  Après  la  Terreur,  «  les  dépenses 
énormes  qu'occasionnera  l'affermisùement  de  la  liberté 
française  ne  permettant  plus  de  penser  à  la  décoration  des 
villes  (4)  »,  on  se  contentera  d'ouvrir  une  rue  sur  l'emplace- 
ment de  l'église  des  Minimes,  et  on  conservera  les  bâtiments 
du  couvent  qui  serviront  de  tribunal  de  commerce  jusqu'en 
1830  (5). 

Sous  le  Premier  Empire,  il  est  vrai,  l'ingénieur  en  chef 
Daudin,  s'inspirant  des  plans  de  1791,  reprendra  l'idée  d'une 
fontaine  monumentale  à  quatre  faces,  de  4  m.  50  de  hauteur. 
Il  proposera  même  d'y  mettre  au  sommet  «  Napoléon  le 
»  Grand  assurant  les  destinées  de  la  France,  en  montrant 
»  par  le  sceptre  qu'il  II^miI  de  la  main  gauche  et  par  les 
»  tables  de  la  Conslilulioii  sur  lesquelles  il  s'appuie  de  l'autre 

(1)  Arcli.  iimii.,  153G,  p.  18"2. 

(2)  Arcli.  inun.,  ibidem,  p.  2(«  cl  '213. 

(3)  Arcii.  iiiuii.,  ibidem,  p.  273,  v". 

(4)  Uapporl  de  l'imjéniciir  en  chef,  en  d.ilc  du  23  vciub'miaiio  ;iii  111, 
Arch.  de  la  Sarthe  S.  G7/2. 

(."))  Démolis  en  1H31,  ces  anciens  bâtiments  des  Minimes  seronl  rem- 
placés par  les  constructions  acluelles  dn  Cil'é  de  THniopc.  Y.  T.e^'eay,  Les 
rues  ilti  Mans,  p.  51. 
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»  main,  ([lie  c'est  du  commun  accord  des  loix  et  de  l'auto- 
»  rite  qui  en  émane,  que  les  peuples  doivent  attendre  leur 
»  bonheur  et  leur  prospérité,  représentée  par  une  corne 
»  d'abondance  (1)  >■>.  Mais  remplacement  des  Minimes 
n'étant  plus  disponible,  les  projets  de  1810  ne  pourront  plus 
maintenir  le  principe  du  dégagement,  et  ils  réserveront 
pour  une  halle  rectangulaire  la  partie  septentrionale  de  la 
place,  en  avant  de  la  ru3  de  la  Perle  (2).  Sous  la  Restaura- 
tion, la  construction  de  la  rotonde  centrale  que  nous  avons 
connue  jusqu'en  1884,  sera  plus  déi)lorable  encore  pour 
l'aspect  d'ensemble. 

M.  Bruyère  n'en  a  pas  moins  le  mérite  d'avoir  posé  le 
premier  les  vrais  principes,  artistiques  et  pratiques,  de  la 
transformation  de  la  place  :  dégagement  complet  afin  de 
faciliter  la  circulation,  construction  en  bordure  d'un  édifice 
monumental,  halle  ou  marché  couvert,  et  au  centre  d'une 
fontaine  complétant  l'ornementation. 

Ces  idées  étaient  si  justes  et  .si  logiques  que  l'époque  con- 
temporaine y  reviendra  en  partie  après  un  siècle  de  tâtonne- 
ments. Elle  dégagera  la  i)lace,  élèvera  au  milieu  le  monu- 
ment de  l'Armée  de  la  Loire,  bien  supérieur  comme  œuvre 
d'art  à  une  fontaine,  môme  surmontée  «  de  Napoléon  le 
Grand  et  d'une  corne  d'abondance  »,  mais  elle  remplacera 
l)ar  une  Bourse  de  Commerce  toujours  déserte  et  silencieuse 
le  Marché  couvert  que  les  habitants  du  Mans  réclament  en 
vain  depuis  si  longtemps,  et  que  M.  Bruyère  voulait  leur 
donner  dès  1791. 

Le  projet  de  construction,  sur  les  terrains  des  Minimes, 

(1)  Projet  de  port,  île  rues  neuves,  de  halle  couverte  et  de  fontaim', 
présenté  par  l'ingénieur  en  chef  Daudin,  le  l'""  septembre  1810.  Le  devis 
de  la  fontaine  montait  à  '2.'3,Ol)()  fr.  —  (Uirle  de  l'onplaconenl  des  (yimw, 
cale,  port,  rues  accessoires,  dressée  et  dessinée  par  l'ingénicnr  en  chef 
de  \"  classe  Daudin,  au  Mans,  le  20  mars  1812,  visée  par  le  comte  Mole, 
directeur-général  dos  travaux  publics,  les  12  juin  1812  et  13  février  18LJ. 
—  Arch.  de  la  Sarthe,  S.  0'.)/2. 

(2)  Arch.  de  la  Sartlie,  Jhideut. 
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d'une  noLivelle  liallu  plus  spacieuse  et  mieux  eoiii|irise,  en 
contribuant  à  développer  l'activité  commerciale  du  ijuarlier, 
devait  entraîner  nécessairement  l'amélioration  des  voies 
d'accès. 

Deux  rues  seules  s'ouvraient  alors  sur  le  côté  Est  de  la 
place  des  Halles;  la  ru<'  du  (iiMi-llardi,  dite  aussi  rue  du 
Saumon  ou  de  Gourthardy,  et  la  rue  de  Quatre-Œufs  uu  de 
Quatre-Roues,  célèluv  (pielques  années  plus  tanl  |>ar  la 
terrible  lutte  du  l'i  ili'iruihr.'  I7!t;>  entre  li-s  débris  de 
l'armée  vendéenne  et  les  soldats  de  Marceau.  1. 1  première 
formait,  par  le  IJourg-d'Anguy  et  la  petite  rue  du  Paon, 
runicjue  débouché  de  la  route  de  Paris.  La  seconde  se 
raccordait  tant  bien  (pie  mal  avec  la  rue  Basse,  et  continuait 
la  traverse  de  cette  route  dans  la  direction  de  Pontlieuf. 
L'une  et  l'autre  !ie  répondaient  plus  aux  exigences  de 
l'époque.  L'arrivée  des  diligences  et  des  messageries  de 
Paris  était  même  des  plus  dangereuses  entre  le  carrefour 
du  I3ourg-d"Anguy  et  la  place. 

Les  Ponts  et  Cluiussées  projetaient  depuis  (juarante  ans, 
pour  remédiera  cet  inconvénient,  d'ouvrir  au  carrefour  des 
rues  du  Saumon  et  du  .Mûrier  (1),  près  duip'iel  aboutissait 
la  petite  ruelle  du  Mouton  ,  étroite  et  presque  im[)rati- 
cable  (2),  une  nouvelle  rue  ([ui  eut  rejoint  l'avenue  de  Paris 
en  ligne  droite,  près  dt^  la  «  maison  de  Claircigny  »  [aujour- 
d'hui communauté  du  (larinel].  Ce  projet  n'avait  [lu  s'elVec- 
tuer.  (Ml  n'osait  jusqu'idors  toucher  à  une  maison  de  l'abltaye 
de  la  Couture,  située  au  milieu  du  earn'four  et  (pii  servait  île 
caserne  aux  deux  brigades  de  maréchaussée  du  Muis  {'A)  : 
c'est  toujours,  [laiail-il,  eliiH-'  (lillieile  de  faire  déinr-nager 
des  gendarmes  ((uan<l  ils  sont  logés  chez  des  moines. 

(1(  De[iuis  pou  ruo  ilc  lu  l'ii-fcduio. 

(2)  Li  nu'lio  <iu  Miiiitim  liniil  .son  nom  irniio  :niriinin'  luMi-lliTii'  ipii 
avait  pour  (Miscignc,  iiii  XVIl"  siècle,  iiii  //i(»i/<n(i  hlmic,  V.  Lci;iay,  /.cv 
rues  (in  Miins.  |i.  lil|. 

(3)  liapiioil  (le  l'iii(j('-n(rttr  c/i  c/ic/  Chaidnij,  eu  tlalf  «lu  iM  fimliilin- 
an  111.  —  Aich.  de  la  Saillie.  S.  r.7/i2. 
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M.  JJruyùre,  très  dé.sireuK  de  faire  saulor  la  malencon- 
treuse caserne,  pour  la  gloire  du  corps  des  ingénieurs, 
s'empresse  de  profiter  du  moment  favorable  où  la  Révolu- 
tion a  fait  maison  nette,  en  supprimant  du  même  coup  les 
moines  el  la  maréchaussée.  Par  une  lettre  du  19  avril  1791, 
il  fait  valoir  adroitement  auprès  de  l'administration  départe- 
mentale les  motifs  irutililè  [)uljli(iue  et  obtient  qu'il  soit 
sursis  à  la  mise  en  vente  de  l'immeuble  (1).  Au  printemps 
suivant  on  le  démolit,  et  on  peut  dès  lors  procéder  à  l'ou- 
verture de  la  rue  actuelle  du  Mouton. 

Le  tracé  de  cette  rue,  arrêté  aux  mois  de  mars  et  d'avril 
1792,  n'était  plus  malheureu.sement  le  tracé  primitif.  Par 
suite  de  constructions  récentes  et  d'aliénations  de  terrains, 
il  fallait  abandonner  le  [)rolongement  sur  l'avenue  de  Paris 
et  se  contenter  de  venir  rejoindre  per[)endiculairement  le 
chemin  de  la  Missio  :  [aujourd'hui  rue  GhanzyJ  en  élargissant 
et  rectifiant  la  ruelle  du  Mouton,  dont  l'ancienne  entrée  re 
trouvait  à  droite  de  la  caserne  de  la  maréchaussée,  c'est-à- 
dire   entre  la  rue  actuelle  et  l'église  de  la  Couture  (2). 

Le  travail  perdait  par  la  même  beaucoup  de  son  intérêt, 
puisqu'il  ne  donnait  plus  de  débouché  direct  de  l'avenue  de 
Paris  à  la  place  des  Halles.  Il  n'en  restait  pas  moins  utile  et 
facilitait,  malgré  le  détour  par  le  chemin  de  la  Mission, 
l'arrivée  des  diligences,  délivrées  du  dangereux  passage  des 
rues  du  Bourg-d'Anguy  et  du  Paeii. 

Au  reste,  M.  Bruyère  était  le  premier  à  regretter  cette 
solution  pour  ainsi  dire  bâtarde,  d  il  rt'vail  dans  l'avenir  un 
moyen  de  la  corriger  en  modifiant  la  traverse  de  la  roule  de 
Paris,  et  en  l'établissant  ithlit]  iieiiietil,  du  bas  île  la  l'iie  dn 
Menton  à  l.i  iii(i|)riété  de  Clairsigny,  |tai'  le  eliemin  de  la 
Mariette. 

Oi  .Vieil.  (Ii;  la  Sarthc,  L,  :il  jjis,  f.  li'ii  :  1)0,  ]>.  71). 

(2)Arch.  de  laSailhe,  L.  91  f.  11  cl  Ul).  S.  2/1, '.)/l .  <)7/2.  Ces  ililVi'- 
reiits  dossiL'i s  coiilicnnoiit  tous  les  plans  el  devis  de  la  rue  aclucljc  ilii 
Mouton  dont  les  travaux  ne  seront  tciminés  iprcn  l'an  VI. 
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A  la  inèiiie  date,  aloi's  .sans  duiile  iiue  l'on  cumiiiilmicc  à 
prévoir  l'abandon  fatal  du  projet  de  reconstruction  des 
Halles,  il  esquisse  le  tracé  d'une  autre  voie  sur  l'emplace- 
ment de  l'église  des  Minimes,  en  vue  de  dégager  la  rue 
de  Quatre-Roues.  D'après  l'unique  croquis,  très  .sonnnaire, 
que  nous  en  avons  retrouvé,  le  point  de  dé|)art,  sur  la 
place  des  Halles,  eût  été  le  même  (jue  maintenant,  mais 
au  lieu  de  se  diriger  sur  la  rue  lîasse,  l'alignement  aurait 
fortement  obliqué  à  gauche  (I). 

Ce  tracé  parait  singulier  au  premii-r  alxird  et  il  semble 
être  demeuré  incompréhensible  pour  les  contenqiorains. 
Aujourd'hui,  il  est  permis  de  se  demander  si  M.  Uruyère 
n'aurait  pas  songé  à  relier  la  place  des  Halles  aux  bâtiments 
de  l'administration  départementale,  et  même  à  pr'endr.'  poiu- 
objectif  la  belle  façade  de  l'église  de  la  Goutui'e  ipii  seule 
pouvait  olTrir  une  perspective  monumentale  et  artistique".' 

Enlin,  conune  de  notre  tenq>s,  ladminislration  se  pré- 
occuite,  en  cette  année  I7!)'2,  d'élargir  la  rue  Saint-Donu- 
nique  dont  l'alignement  est  rectilié,  confoi'mément  à  un 
arrêt  du  Conseil  d'Etat  du  '•Il  mai  1707,  par  la  démolilion 
d'une  maison  située  à  l'angle  de  la  [jlace  des  Jacobins  ("l). 

Détail  curieux  :  depuis  17W,  il  existe  un  pian  de  redresse- 
ment de  cette  rue  Saint-Domini(iue  comljiné  de  telle  manièi'e 
(lu'elle  devienne  le  pi'olonge'ment  de  la  iiu'  Marchande  et 
aboutisse  en  ligne  droiti-  du  eiu-relnin'  (!'■  la  Sirène  à  la  place 


(  1)  Arcli.  il',' la  Saitlic.  s.  (j7/'2.  —  l.i  riio  il>s  .Minimes  actiifllo,  pio- 
jelée  et  ouverte  en  l'an  IV,  ne  .sera  p.ts  eni'Oie  eiitii-rtMaciil  U  iinimi' en 
l'an  X.  Iliid.  S.  57. 

('2)  .\i'cli.  lie  la  Sartlii-,  niènie.s  dds.siers  iiuc  |innr  l.i  luc  ilti  Mont^n.  — 
Les  premier.-"  tiavanx  d  amélioratiim  à<-  l.i  i  ni'  Saint-Ili)minii|iie  remun- 
laienl  an  l"  seplemlire  I7(i<i,  et  aupaiiivant  ■  le  p;i^>at;e  était  toit  iiunm- 
nioilc  ».  A  celle  ilale.  «  M.  de  t'ninlay.  ésèipie  du  .Mans,  i:itn.senlil  vidim- 
tiers  à  ce  (|uc  l'on  prit  du  terrain  dans  son  liopilal  de  l'ionlay  Ipln^  lard 
si'Miinaire  .Sainl-Cliarle.s.  aujourd'hui  imprimerii'  Momii>yer|,  et  lut  le 
piiMuier  à  .solliciter  cet  iinvraj,'e  d'une  i,'r.inde  niiliti'  •.  MiUKinn-s  de 
Maulny,  p.  187. 
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des  Jacobins,  vis-à-vis  l'entrée  actuelle  du  luunol  (1).  Or,  un 
projet  absolument  identique  a  été  repris  depuis  peu  par 
Tinitiative  privée,  sans  qu'on  ait  eu,  croyons-nous,  aucun 
soupçon  de  celui  de  1749.  Il  n'est  point  impossible  ({u'une 
administration  quelconque  ne  l'exécute  un  jour,  avec  la 
conviction  de  faire  une  œuvre  nouvelle,  inédite,  inspirée  par 
la  civilisation  fm  de  siècle  ! 

Somme  toute,  bien  que  le  défaut  de  ressources  et  surtout 
l'absence  d'une  loi  sur  les  expropriations  paralysent  les 
premiers  efforts,  on  travaille  déjà  de  178!)  à  1792  à  l'amé- 
lioration du  centre  commercial  et  des  faubourgs  du  Mans. 
Tout  au  moins,  on  remue  des  idées,  et  on  en  émet  parfois 
de  si  justes  que  la  génération  présente  pourrait  encore  en 
faire  son  profit  après  un  siècle  d'expérience. 

Dans  la  vie  des  cités,  il  est  vrai,  comme  dans  celle  des 
nations  et  des  individus,  le  cercle  où  se  meut  l'esprit 
liumain  est  assez  restreint.  Aussi,  qu'il  s'agisse  de  modestes 
améliorations  matérielles  ou  de  réformes  sociales,  on  trouve 
souvent  dans  l'étude  du  passé  des  éléments  de  progrès  plus 
sûrs,  plus  féconds,  (pie  dans  les  conceptions  d'une  imagina- 
tion ambitieuse  ou  d'une  vague  philosophie. 

RoBEUT   TRIGEU. 

(A  suivre.) 

(1)  .\icliivcs  iiiuni(i|ialos.,  187. 


CIII;UM(IUE 


Ainsi  que  nous  l'avons  dit  dans  notre  dernirre  clironif|uo, 
la  Société  historifiue  et  archi'ologique  du  Maine  a  tenu  une 
assemblée  générale  le  sameili  1:?  juillet  1S95,  dans  la  maison 
dite  de  la  Reine  Bérengcre. 

Une  assistance  d'élite  se  pressait  dans  la  salh.'  ordinaire 
des  réunions  et  débordait  dans  la  cour  intérieure.  Mgr.  l'évê- 
que  du  Mans,  qui  avait  bien  voulu  accepter  la  i)résidence 
d'honneur,  avait  à  .ses  côtés  M.  le  comte  de  Bastard,  i)rési- 
dent  de  la  Société,  le  i;.  T.  Dom  Cabrol ,  prieur  de 
Solesmes,  M.  le  général  de  division  baron  de  Verdière  et 
M.  Adolphe  Singher. 

A  '2  heures  la  séance  a  été  ouverte  par  M.  de  Bastard, 
({ui  a  prononcé  les  paroles  suivantes  : 

Monseigneur, 
Messieurs, 

Si  les  statuts  de  notre  Société  historique  <'t  archéologitiue 
du  Maine  ont  eu  soin  de  pii'voir  des  assemblées  générales, 
il  serait  à  coup  sûr  téméraiic  de  [)iMis('r([ue  notre  règlement 
ait  jamais  eu  en  vue,  à  côté  des  mendjres  de  nolri'  bureau, 
des  personnalités  aussi  (|ualitiées  (|iie  celles  (pie  je  salue  en 
ce  moment  auprès  dti  moi. 

Au.ssi  suis-je  a.ssun''  <pie  vous  ivgardez,  mes  chers  cullé- 
gues,  comme  mon  premier  devoii-,  di-  venii-  inul  d'abnrd.  l'u 
votre  ni»in  à  tous,  l'emercier  Sa  (irandeur  Nbjnseigiieur 
l'Kvèqufî  du  Mans  d'avoii*  bien  voulu  ae(M'|)ter  la  pivsideiiee 
d'honneur  de  celte  n'-union. 
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Vous  avez  daigné,  Monseigneur,  distraire  qncliiues  mo- 
ments d'un  temps  précieux,  consacré  à  vos  devoirs  multiples 
et  à  vos  occupations  fécondes,  pour  nous  apporter,  par  votre 
présence,  li^  jikis  salutaire  de  tous  les  encouragements,  et  la 
mnrque  de  voire  haute  sympathie. 

Fidèles  à  notre  programme,  qui  nous  a  été  tracé  par  nos 
fondateurs  il  va  y  avoir  vingt  ans,  nous  nous  contenons  ici, 
dans  nos  travaux  historiques  et  archéologiques,  à  l'abri  des 
(juestions  irritantes  des  événements  du  jnur.  Aussi  avons- 
nous,  dès  l'origine,  été  compris  des  pouvoirs  publics  qui 
se  sont  succédé  dans  notre  département,  et  qui  ne  nous  ont 
pas  ménagé  les  témoignages  de  leur  bienveillance. 

Du  reste,  l'histoire  en  tous  les  temps  ne  porte-t-elle  i)as 
d'utiles  leçons?  En  l'étudiant,  le  but  à  atteindre  n'est  pas 
seulement  de  rechercher  des  laits  ignorés  ou  de  présenter 
des  faits  connus  ;  mais  encore  de  mettre  en  lumière  les 
enseignements  que  les  faits  contieiment  pour  en  tirer,  à 
toutes  les  époques,  les  conséquences  morales  ({u'ils  renfer- 
ment. —  L'histoire  a  aussi  sa  con.science,  et  on  ne  peut  pas 
longtemps  la  faire  mentir  au  gré  des  passions  ou  des  calculs. 

Mais  à  côté  de  cette  pen.sée  d'ordre  supérieur,  je  constate 
quel  grand  déla.ssement ,  quelle  douce  détente  apporte 
l'étude  dans  l'accomplissement  inexorable  du  devoir  quoti- 
dien. Aussi,  entre  travailleurs,  l'étude  doit-elle  développer 
l'émulation,  sans  jamais  engendrer  de  rivalité.  Aussi  doit- 
elle  rapprocher  et  non  séparer  ceux  (jui  mil  des  idées  com- 
munes et  des  goûts  semblables. 

Oui  !  Messieurs  quel  doux  passe-temps  que  l'étude  !  il  n'y 
que  les  gens  occupés  fjui  ont  le  temps  de  faire  ipielque 
chose.  Vous  en  êtes  bien  la  preuve  Monseigneur,  ((ui  avez 
bien  voulu  nous  donner  ici  quelques-uns  de  vos  instants.  — 
Les  oisifs  et  les  désœuvrés  ne  trouvent  de  temps  pour  rien, 
parce  ipTils  n'ont  de  cumu'  à  rien. 

Aussi  le  travail  de  l'esprit,  coimnt'  une  halte  dans  l'entraî- 
nement de  la  vie,  inspirait  ;i  Alfred  de  Musset,  iiu'étreignait 
une  fiévreuse  mélancolie,  ces  vers  charmants  : 

Jours  de  travail  !  seuls  jours  où  j'ai  V('-('u  ! 

0  trois  fois  chère  solitude  ! 
•Dieu  soit  loué,  j'y  suis  donc  rcncnu, 

A  ce  vieux  cabinet  d'étude  ! 


—   î>l!)   — 

Pauvre  réduit,  inui's  tant  do  fois  déserts 
Fauteuils  poudreux,  lauipe  lidéle!... 
1 

Mais  je  m'anèle  sur  le  eliaui[i,  ellVayé,  eu  [jurlaut  le.s 
regards  autour  de  moi,  [lar  cette  iucousé(iueute  et  mala- 
droite citatiou  ;  et  je  vous  en  demande  bien  pardon,  Mon- 
sieur Singher  1 

Comment  puis-je  parler  de  solUiale  quand  je  me  trouve 
en  l'ace  d'un  auditoire  aussi  nombreux  et  aussi  souriant,  en 
cette  séance,  où  vous  avez  bien  voulu.  Mesdames,  répondre 
à  notre  invitation,  et  nous  apporter  le  charme  de  votre  pré- 
sence, en  donnant  à  toute  réunion  où  vous  aii[)araissez  un 
délicat  attrait,  dont  votre  bonne  grâce  seule  possède  le 
secret  1  —  J'adresse  en  particulier  nos  hommages  et  nos 
très  respectueux  remerciements  à  M"'<'  Gilbert,  la  mère  de 
notre  vénéré  et  digne  évèque.Et  ma  pensée  en  cette  circons- 
tance se  reporte  d'elle-même  à  l'un  di's  plus  poétiques 
tableaux  dAry  SclielTer,  ce  peintre  des  âmes,  comme  le 
définissait  M.  Guizot,  (jui  a  rassemblé,  dans  le  plus  tou- 
chant et  religieux  lentimeut,  une  mèi'e  t  un  fils,  la  main 
dans  la  main,  les  yeux  cherchant  le  Ciel  ,  et  as.>>is  tous 
deux  au  rivage  d'Ostie. 

Certes  aussi,  Messieurs,  je  suis  mal  venu,  en  voulant 
évoquer  devant  vous  le  cliarme  de  l'étude,  à  vous  parler 
de  pauvre  réduit,  de  murs  tant  de  fois  déserts,  cpiand 
nous  sommes  réimis  dans  celte  salle  de  nos  assend)lées 
générales  où  un  goût  et  une  largesse  éclairés  donnent 
asile  à  tant  de  meubles  curieux,  à  tant  d'objets  de  mé- 
rite, qiMiiil  le  siège  de  notre  Société  se  ti-ouv-.'  établi  eu 
cette  artisti(iue  demeure  qui  était  peut-être  il  y  a  ((iielques 
années  un  jiauvre  réduit,  mais  (|ui  est  aujourd'hui  dans 
son  (''lêgaiiti^  et  délicate  restauialion  une  des  t'uriosités  de 
la  ville  du  M.ms,  et  où  le  mr-nte  archéologi(|ue  rivalise  avec 
les  richesses  (|ue  nous  y  adnnrons, 

.l'oserai  donc  ilire,  Mtis.sieurs,  (|ue  tout  aujourd'hui  se 
trouve  rc'uni  pDur  reh.uiMSer  cette  séance  de  la  Société  hisl«i- 
|-i(pie  et  archéologique  du  Maiue  ([uaud,  connue  un  goui'met 
(|tn  ii'scrve  pour  la  lin  le  délieat  rt'gal  i\\\'\\  goùh*  d'av.uiee 
par   lu  pensée,   quand,  dis-je,  j'aurai  ajouté  tout  l'homieur 
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<[U(;  nous  fait  Vûm'maul  prieur  de  Solesrncs,  lo  I; .  IV  dotn 
(Jabrol,  l'ii  voulatil  bien  prendre  ici  la  parole  pour  nous 
doinier  leclun;  'l'un  Iruvaii,  dont  le  litre  h  lui  seul  "  Li;^ 
oi'iijines  de  ritidscopal  »,  a  déjà  dû  éveiller  toiit  votre  inté- 
rêt, et  poui"  lequel  la  science  e-l  la  valeur*  de  l'auteur  de  si 
recorniriandable  notoriété,  sont  une  sûre  garantie  de  tout  le 
charme  que  nous  allons  éprouver  à  l'entendre. 

Kn  acceptant  de  venir  ainsi  aujourd'hui  parmi  nous,  mon 
Révérend  Père,  vous  avez  bien  voulu  vous  rappeler  le  lien 
rpji  nous  rattache  aux  Bénédictins  par  le  souvenir  durable 
de  notre  regretté  président,  le  H.  1'.  Dom  Pioliri  ;  vous  avez 
bien  voulu  mettre  au  service  de  notre  Société  provinciale 
l'éclat  qui  s'attache  à  tout  ce  qui  vient  de  Solesmes,  une  des 
gloires  de  la  province  du  Maine. 

Pardonnez-moi  donc,  Monseigneur;  pardonnez-moi  donc, 
Messieurs,  d'avoii-  par  ces  quelques  mots  retardé  le  moment 
où  vous  allez  entendre  le  Pi.  P.  dom  Cabi"ol,  auquel  j'ai 
l'honneur  de  donner  la  parole. 

Des  applaudissements  ont  salué  ce  di.scours  .sobre  cl  fin,  à 
la  suite  duquel  le  Pi.  P.  IJ.  Cabrol  a  donné,  .sur  les  origines 
de  l'épi.scopat,  la  savante  conférence  dont  nous  publions  le 
texte  ci-de.ssus.  Servi  par  une  diction  d'une  parfaite  élégance, 
et  s'exprirnant  avec  une  clarté  sais.sante,  le  conférencier  a 
été  écouté  avec  le  plus  vif  intérêt. 

Après  lui,  Mif  Gilbert,  en  quelques  paroles  bienveillantes, 
a  remercié  M.  le  comte  de  iJastard  el  la  Société  dont  la 
notoriété  était  venue  jusqu'à  lui  dans  son  ancien  diocè.se 
de  Limoges,  puis  applaudi  chaudement  aux  travaux  de 
l'éminent  conférencier. 

Après  la  séance,  M.  A.  Singher,  le  maître  de  la  maison, 
que  Mif  Gilbert  avail  félicité  du  goût  éclairé  avec  lecpiel  il  a 
réuni  des  collections  d'objets  d'ail  h  la  fois  remarquables  par 
leur  valeur  et  par  leur  nombre,  a  fait  avc-c  une  grâce  parfaite 
les  honneurs  de  sa  demeure  et  présidé  à  la  visite  des  musées 
qui  .sont  son  (i-nvre. 
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Dans  sa  séance  du  21  août  dernier,  sur  la  bienveillante 
proposition  de  M.  C.  Xano,  préfet  de  la  Sarthe,  et  li'  rapport 
favorable  de  M.  Couturier,  le  Conseil  général  a  bien  voulu 
renouveler,  à  runanimilé,  à  la  Société  bistoi'ique  et  arcliéo- 
lofîique  du  Maine  la  subvention  qu'il  lui  accorde  cbaque 
année.  Nous  prions  rAssemblée  déparleinenlale  tout  entière 
d'agréer  nos  remerciements. 


Notre  Socit'té  vient  de  taire  une  perte  dos  j)lus  reprn'ltables 
en  la  personne  de  M.  Robert  Cardin,  comte  Le  Bret,  décédé 
au  Mans,  le  6  juillet  1895,  dans  sa  OO'-'  année. 

M.  le  comte  Le.  Bret  taisait  jiarlie  de  la  Société  dcjjuis 
l'époque  de  la  fondation.  11  avait  publié  en  188!»  une  Gcnéalo- 
gie  Iiistorique  de  sa  famille,  superbe  volume  in-i"  illustré 
de  nombreux  portraits,  «  résultat  de  (juarante  années  de 
patientes  investigations  »,  (jui  contient  d'intéressants  docu- 
ments et  témoigne  hautement  du  goût  de  l'auteur  pour  les 
études  historiques.  Par  son  élégance  typograpirKiue  et  l'im- 
portance de  son  illustration,  ce  livre  reste  l'un  des  plus 
beaux  de  la  bibliographie  locale. 

Récemment  encore,  M.  le  comte  Le  Bret  consacrait  les 
derniers  mois  de  sa  vie  à  classer  avec  un  soin  extrême  de 
précieuses  collections  artistiques.  Il  laisse,  à  tous  ceux  (pii 
ont  eu  l'honneur  de  le  coimaitre,  le  souvenir  d'une  grande 
bienveillance  et  d'une  influence  très  appréciée. 

Nous  prions  M""'  la  comtesse  Le  Bret,  les  membres  de  la 
famille  et  en  particulii.n-  notre  collègue,  M  le  baron  S.  de  la 
Bouillerie,  de  recevoir  l'expression  de  nos  bien  sincères 
condoléances. 


Depuis  la  publication  d(;  la  dtMuière  livraison  nous  avons 
eu  aussi  le  vif  regret  d'apprendre  la  mort  de  M.  le  chanoine 
Livet,  curé  du  Pré,  au  Mans,  l'un  des  doyens  des  archéo- 
logues manceaux,  à  qui  revient  le  principal  honneur  île  la 
restauration  de  l'égli.'^e  du  Pré,  et  celle  de  M.  Louis-Jules 
de  Lamandé,   ancien  maire  de  La  I-'lèche.   L'un  et  l'autre 
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faisaient  partie,  comme  membres  titulaires,  de  la  Société 
historique  et  archéologique  du  Maine. 


Le  lambris  de  chêne,  qui  depuis  trois  cents  ans  couvrait 
la  nef  de  l'église  de  Thorigné  et  tombait  en  niiiio  vient  de 
disparaître.  Nous  avons  estampé  une  curieuse  inscription 
gothique  gravée  à  son  scmmet  dont  nous  pLil)lions  un  fac- 
similé.  Elle  nous  donne  le  nom  de  celui  qui  travailla  à  ce 
bel  ouvrage  de  menuiserie  (Ce  n'était  pas  un  artisan  vulgaire 
si  l'on  en  juge  par  les  sculptures  des  tirants).  Elle  nous  fait  en- 
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core  connaîtreTannée  en  laquelle  il  acheva  son  œuvre  (ISl'i). 
Les  lettres  sont  enlevées  avec  nu  cisciu  et  les  creux  soul 
remplis  de  matières  colorantes  :    de  cire    rouge   pour   les 
majuscules,  de  |>oix  i)rnne  poui'  les  minuscules. 


w).);' 


L'on  a  aussi  an  cours  des  travaux  de  reslauralion  dérou- 
vert deux  blasons,  taisant  aulrèlbis  partie  d'une  litri'  dont  on 
voit  encore  quelques  vestiges  sur  la  nunailK'  extérieure  de 
l'éjiîliso.   Ils  sont   peints  sur   le  chevet  et  cachés  [)ar  le  toit 
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d'une  sacristie  accolée  à  l'édifice  au  XVlll''  siècle.  C'est  à 
cette  circonstance  que  Ton  doit  leur  parfaite  conservation. 
I/uu  d'eux  mesurant  un  mètre  de  haut  est  supporté  par  des 
lions,  l'autre  situé  à  droite  du  premier  est  un  sinq)le  éeu  de 
cinquante  centimètres.  Les  armes  qu'ils  donnent  (de  (jm'uh'tf 
à  ta  bande  d'or  accotiijXKinéi:  de  sixhilhHtes  de  iiiênie^  ■a\)\vm- 
tiennent  à  la  famille  de  Saveu.se,  dont  (|uelques-uns  des 
membres  furent  au  XVII"  siècle  seignein-s  de  Thoi'i^ïné. 
Nous  donnons  une  gravure  du  plus  im[)ortant  de  ces  (U-ux 
bla.sons.  I..   I>. 


Li:s    ANCIKNNES   CONl- UilUKS    lU;  (  :il  A  l'.ITK  liANS   I.K  .MAINK  KT 

LiiUMS  sTA  II  rs,  par  M  <  '.    1  i.i;i  in  .  M  amers,  1  S!  i.'),  iu-S,  SS  p. 

Sous  ce  litre,  .M.  (1.  l'IciuN  vient  de  iciiiiprinii'i' des  t'tudes 
insérées, l'an  dernier,  daus  la  l'foriiin-  dn  Mniiie  et  dans  la  Ile- 
vue  liisi .  dr  !'( )rin\  Il  \  a  jiiiiil  les  stalutsdi's eonfri'ries  élablie.s 
dans  les  [laroissesde  Maui' rs,  La  Fi'esnaye,  Saint-lU-my-dcs- 
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Monts  et  Contilly.  Dans  ce  travail,  notre  confrère  a  exposé 
avec  rérudilion  exacte  et  précise  h  laqnelle  il  nous  a  liabitncs, 
la  création  et  le  fonctionnement  de  ces  associations  d'un 
caractère  particulier  dont  Taire,  si  je  puis  ainsi  dire,  n'a 
jamais  été  très  étendue.  On  les  voit  d'abord  établies  au  XV*' 
siècle,  à  Mortagne,  à  Argentan  ;  elles  gagnent  de  là  le  Perche 
et  atteignent  enfin  cette  partie  du  Maine  ({ui  confine  à  la 
Normandie.  Elles  avaient  toutes  un  but  commun,  rendre 
aux  morts  l'honneur  qui  leur  est  dû. 

Loin  de  nous  la  pensée  que  ce  culte  ait  été  inconnu  de 
l'antiquité.  Sous  l'empire  romain,  il  y  avait  de  nombreux 
collèges,  jouissant  de  l'existence  légale,  qui  avaient  précisé- 
ment pour  but  de  procurer  à  ceux  qui  y  étaient  afliliés,  des 
obsèques  décentes  (1).  Il  n'y  a  pas  toutefois  à  s'y  méprendre, 
le  mobile  qui  inspirait  tous  ces  associés,  n'était  pas  celui-là 
même  qui  donna  naissance  aux  confréries  de  Cliaritoiis.  Ces 
derniers  étaient  animés  d'un  sentiment  religieux  très  pro- 
noncé, alors  que,  dans  les  associations  antiques,  ce  qui  nous 
semble  prévaloir,  c'est  plutôt  une  (jueslion  de  décorum. 

Il  serait  intéressant  de  découvrir  quel  a  été  le  créateur  et 
le  promoteur  de  ces  frateraités.  Nous  apprendrions  très 
probablement  du  même  coup  où  il  en  a  pris  l'idée.  M.  Fleury 
les  rattacherait  volontiers  aux  ghildes  du  nord  de  la  France, 
ou  du  moins  aux  corporations  ouvrières  du  moyen  âge.  Nous 
inclinerions  à  croire  qu'elles  sont  i)lutùt  apparentées  aux 
confréries  de  Pénitents  qui  se  sont  maintenues  jusqu'à  pré- 
sent dans  le  Midi.  Ceux-ci,  pour  s'acipiitter  de  leurs  devoirs 
envers  leurs  confrères  défunts,  revêtent  un  costume  iiarticu- 
lier.  Ainsi  agissaient  les  Charitons  manceaux  ou  normands, 
tandis  qu'on  ne  voit  rien  de  pareil  chez  les  membres  des 
Ghildes,  ou  des  corporations.  Du  reste, peut-être  serait-il  plus 
sage  de  voir  en  tout  cela  similitude  et  non  liliatioii.  Une  foi 
commune,  des  croyances  identiques,  peuvent  bien,  ici  et  là, 
dans  l'ouest  comme  dans  le  sud  de  la  France,  avoir  provoqué 
l'établi-ssement  de  ces  associations.  Dans  notre  région,  sup- 
primées pendant  la  Révolution  et  restaurées  après  le  Con- 
cordat, elles  ont  définitivement  disparu  v\\  1S70.  L.  F. 

(1)  Cf.  n.  Uoissier,  La  rcl'ujion  n>)iiaiiic  d'AïKiitsIc  ctu.i  Antoiiina,  t.  II, 
|i.  270-300. 
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TRAVAUX  PI  IILICS  AL  MA\S 

A  L'KPOQUE  DE  EA  nÉV(  )f.ETf(  )\ 
ET    L'INGÉNIEUR     BRUYÈRE 


CIIAPITIŒ    IV 

L'ancienne  place  des  Jacobins,  son  histoiro,  sa  transformation  en  179().  — 
Création  des  promenades  des  Jacobins  par  l'ingénieur  Bruyère  en  1791 
et  1792.  —  Premier  conllit  entre  la  municipalité  du  Mans  et  l'adminis- 
tration départementale.  —  Plan  primitif  des  promenades  et  commence- 
ment des  travaux.  —  Découverte  des  arènes  gallo-romaines.  —  Les 
promenades  et  la  place  des  Jacobins  pendatit  et  après  la  Révolution. 

Ralentie  par  des  cau.ses  iiiulli[)lo.s  t't  réduite  à  de.s  [iroJL'Ls 
dans  le  quartier  de.s  Ilalle.s  (I),  l'activité  des  habitants  du 
Mans  se  manifeste,  à  répoi|ue  de  la  Révolution,  par  des  résul- 
tats plus  pratiques  et  plus  intéressants  dans  le  quartier  des 
Jacobins.  Grâce  à  un  concours  favorable  de  circonstances, 
elle  y  acconn[)lil  d^'s  travaux  importants,  (|in  [jrési'utcnl 
Fait  rail  d'une  œuvre  nouvelle,  iluralilc,  digne  de  (ixer 
quelques  instants  l'attention. 

(I)  Nous  nous  empressons,  au  swjit  des  halles,  de  reclilicr  une  erreur 
typograpliicjue  qui  s'est  glissée  à  la  dernière  heure  dans  noli'c  pi<'-ci'denl 
article.  Dans  la  légende  du  l'Uin  Uf  la  placr  (/es  llnllrs  m  îl'JI,  lire 
f  ancionnes  lialles  en  bois  du  XVI°  siècle,  ,i  di'molir  ».  .lu  lieu  de  a  an- 
ciennes halles....  du  XV»  siècle....  » 
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Avant  1789,  il  existe  déjà  au  Mans  une  place  des  Jacobins, 
mais  il  est  essentiel  de  remarquer  qu'elle  ne  comprend  alors 
qu'une  petite  partie  de  la  place  actuelle,  partie  limitée  entre 
la  chaussée  de  la  rue  de  Tessé  et  les  anciens  murs  de  ville. 
C'est  à  cette  bande  de  terrain,  longue  et  étroite,  aujourd'hui 
occupée  par  les  squares  du  tunnel  et  par  le  marché  aux  che- 
vaux, que  doit  seule  s'appliquer  jusqu'en  1792  la  dénomina- 
tion de  place  des  Jacobins. 

Le  reste  de  la  place  moderne,  c'est-à-dire  le  marché  aux 
bestiaux  et  les  promenades  tout  entières  sont  compris  dans 
les  vastes  enclos  des  couvents  des  Jacobins  et  des  Cordeliers 
dont  nous  préciserons  plus  loin  les  dispositions. 

La  place  primitive  des  Jacobins  date  de  1689  (1). 

Dès  le  30  août  1G88  le  marquis  de  Fervaques,  gouverneur 
de  la  ville  du  Mans,  avait  autorisé  les  échevins  à  faire  raser 
une  levée  en  terre  ou  «  plat  de  forme  »  établie  pendant  les 
guerres  de  la  Ligue,  par  ordre  du  maréchal  de  Bois-Dauphin, 
«  au-devant  des  couvents  des  Jacobins  et  Cordeliers  »  (2),  et 
«  à  unir  le  fossé  pour  y  faire  un  marché  et  place  publique  »  (3). 

(1)  La  vue  du  Mans,  antérieure  à  la  création  de  la  place  des  Jacobins 
que  nous  repioduisons  ci-jointe  et  qui  a  été  déjà  publiée  d'ailleurs  par 
M.  lluclier,  dans  ses  Etudes  sur  les  monumenls  de  la  Sarthe,  permet 
de  se  rendre  compte  très  exactement  de  la  disposition  primitive  des 
lieux.  Nous  corrigeons  sur  la  reproduction  les  erreurs  de  la  légende,  re- 
latives à  la  cliapelle  de  l'ancien  évéclié  et  au  couvent  des  Cordeliers.  La 
gravure  originale,  à  l'eau  forte,  éditée  «  chez  Chereau,  à  Paris,  rue 
Saint-Jacques,  au  Grand-Saint-Rémy  »,  semble  composée  d'après  «  le 
profil  de  la  Ville  du  Mans,  voue  du  costé  de  Poiit-Lève,  sur  le  chemin  de 
l'aiis  »,  qui  se  trouve  dans  les  portefeuilles  de  Gaigniéres.  Le  n"  5 
de  la  légende  porte  Religieuses  hospitalières  :  cette  interprétation  parait 
inexacte  comme  celles  des  numéros  4  et  G. 

(2) Sur  les  travaux  de  fortification  elTectués  au  Mansen  158'.),  V..\.  Lcdrn, 
Urbain  de  Laval-Boisdauphin,  Le  Mans,  1H78,  in-8  p.  24,  117  et  182.  — 
Arch.  iiiiin.  187,  et  Mémoires  de  Mauliiy. 

(.3)  /l'c'f/.  des  délibérations  de  l'Hùlel  de  ville.  Arcli.  mun.,  2'.M,  f.  295, 
314,  ;j20,  '.iV\.  —  Déjà,  en  1020,  |)lusi(ïurs  paiticuiiers  avaient  obtenu  l'au- 
torisation d'établir  un  jeu  de  paume  dans  une  partie  du  fossé. 


_  ooo  

Les  travaux,  adjugés  au  sieui'  llierosme  Poirier,  s'étaient 
exécutés  au  printemps  suivant,  mais,  en  présence  des  oppo- 
sitions très  justifiées  du  Présidial  ,  ou  avait  renoncé  h 
construire  le  marché  entre  le  Pont-Neuf  cl  les  Jacobins,  et 
on  avait  planté  sur  le  nouvel  emplacement  quatre  rangs 
d'ormeaux  donnés  gracieusement  à  la  ville  par  l'évéque, 
Mfe''"  de  La  Vergne  de  Trcssan  (I). 

L'ancien  fossé,  nivelé  et  planté,  était  devenu  ainsi  une 
sorte  do  mail  ou  boulevard  qui  s'étendait  depuis  k'  Pdiit- 
Neuf  jusqu'à  la  grille  de  l'ancien  évêché  située  à  iiauteur  du 
jardin  actuel  de  la  Psallette  (2).  Ce  mail  était  dominé  dans 
toute  sa  longueur  par  la  ligne  des  remparts,  llaniiuée  de 
distance  en  distance  de  tours  élevées.  En  face  du  chœur  de 
la  cathédrale  l'enceinte  formait,  comme  aujourd'hui,  un 
saillant  à  l'angle  duquel  se  trouvait  la  vieille  tour  du  Furgrur 
ou  tour  Souty,  dont  la  base  subsiste  toujours  et  (jue  surmon- 
tait alors  une  toiture  pyramidale  en  forme  de  poivrière  (3). 
Un  talus,  laissé  au  pied  de  la  muraille  méridionali^  du  saillant 
pour  en  protéger  la  base,  s'était  bientôt  transformé  en  un 
petit  jardin  enclos  de  murs,  cpii  raccourcissait  encore  la 
place  de  ce  côté  et  dépendait  de  la  maison  dite  de  saint 
Bertrand,  bâtie  sur  la  crête  du  rempart  (i).  On  descendait 
de  la  ville  sur  le  mail  par  un  escalier  construit  en  lUDl 
a  l'extrémité  des  rues  du  Doyenné  et  d'Angoulfer  (5). 

(1)  Extraits  des  Rerj.  de  l'IIùtel  de  ville,  Aicli.  niuii.  1h7. 

(2)  Un  brevet  du  Roi,  en  (iate  lin  '28  tV'vi'ier  KIH'.).  avait  anloi  isé  IV'vèqiie 
à  faire  Ijaisscr  la  muraille  de  ville  justiu".!  Iiauttuf  il'a|)inii,  m  (ace  ilii 
palais  épisco()al,  à  y  ouvrir  une  iiortc  cocliéi'o  et  à  laire  remplir  le  losï^é. 
Ibid.  '2.'3't  p.  '.i'2Jti.  Le,  travail  donna  iii-u  à  un  curieux  eonllit  entre  Me  di- 
Ticssan  cl  la  nmnicipalitc,  p.  345  et  siiiv. 

(I{)  Arcli.  nuni.  21,  Nules  de  M.  Touniesnr,  ci  IH7.  —  liild.  du  Mans, 
Maine,  iHli,  l'Uni  et  élévation  de  la  tuttr  tin  Fttnjenr,  dressés  par  Ménard, 
of(icier  du  génie,  en  l'an  X.  (Il  était  alors  (piesUon  de  transformer  celle 
tour  en  poudrière,  projet  des  plus  dan;;rreux  pciur  la  (:illié<liali'  el  ipie 
l(;s  elToits  de  la  Société  des  Arls  fuent  heureusement  abandonner). 

('»•)  Aicb.  municiiiales,  187. 

(."ii  Mémoires  de  Maulny,  p.  lO»'. 
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Malgré  la  faveur  dont  elle  jouit  comme  toute  amélioration 
nouvelle,  la  place  des  Jacobins  ne  semble  pas  un  séjour  bien 
enchanteur  pendant  les  premières  années  du  XVIII''  siècle. 

On  y  dépose  sans  scrupules  des  matériaux,  des  fumiers, 
des  décombres  de  toutes  sortes.  Les  mœurs  provinciales 
sont  encore  d'une  telle  naïveté,  d'une  simplicité  si  champêtre, 
qu'un  matin  du  30  juin  1714,  les  graves  magistrats  du 
Présidial,  «  les  gens  du  Roi  »,  sont  forcés  de  lever  l'audience 
et  de  prendre  la  fuite  au  plus  vite,  en  robes  et  perruques, 
tellement  ils  .sont  «  incommodés  »  par  les  odeurs  qui  s'exha- 
lent de  «  certaine  tosse  »  creusée  sous  les  fenêtres  mêmes 
de  la  «  chambre  du  Conseil  !  »  (1). 

Pendant  ce  temps,  à  l'autre  bout  de  la  place,  les  écoliers 
du  collège  de  l'Oratoire  achètent  des  pommes  à  une  vieille 
femme  logée  avec  son  frère  dans  la  tour  du  Forgeur.  Seule- 
ment, comme  il  n'y  a  pas  de  porte  à  la  tour  du  côté  du  mail, 
le  commerce  se  fait  par  la  lucarne.  La  vieille,  défiante  et 
revêche,  descend  avec  une  corde  un  panier  vide.  Les  écoliers 
y  déposent  à  l'avance  .six  blancs,  soit  deux  sous  et  demi  : 
après  quoi,  le  panier  remonte,  puis  redescend  avec  la  mar- 
chandise (2). 

Quant  aux  promeneurs,  s'il  y  en  a,  menacés  déjà  d'être 
asphyxiés  ou  bombardés  de  pommes,  ils  courent  en  plus  les 

(1)  Procès-verbal  du  30  juin  i7i4.  Arch.  mun.  6li.  —  L'épisode, 
absolument  authentique,  est  des  plus  gais...  mais  difficile  à  raconter  dans 
ses  détails  réalistes.  11  se  termina  ])ai'  une  vive  altercation  entre  les  hono- 
rables magistrats  et  les  coupables,  un  maçon  nommé  Joseph  Geoiget  et  sa 
femme,  lesquels  finalement  furent  appréhendés  au  corps  par  les  luiissiers 
du  i'résidial  et  constitués,  prisonniers. 

(2)  Lettre  de  M.  Tonrnenac  à  M.  d'Espaulart,  en  date  du  9  juin  1801. 
Arch.  mun.  21.  —  Pour  être  rigoureusement  véridique  nous  devons  faire 
remarquer  que  ce  trait  de  mœurs  locales  est  plus  récent  que  l'épisode 
de  171 'i,  mais  il  continuait  sans  aucun  doute  des  traditions  beaucoup 
plus  anciennes.  Dans  tous  les  cas,  la  tour  était  habitée  dès  17 'il  «  par  un 
pauvre  piètre  du  luim  de  Souty,  du  bas-chœur  de  Saint-Julien  et  de  la 
coidVérie  de  Saiiit-.Michel,  (jui  l'occupa  assez  longtemps  pour  lui  donner 
son  nom  ». 
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chances  d'être  écrasés  par  queliiue  pierre  tombée  des  tours 
et  des  remparts  dont  la  partie  supérieure  est  totalement  en 
ruines  ! 
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D'après  le  plan  de  César  Aiibi  y. 

1.  Calhédiale.  37.  llùlel  do  Ville  et  Palais. 

'21.  Chapelle  de  rKvêché.  '.iO.  Los  Filles-Dieu. 

2-2.  Saint  Michel  du  Cloilre.  24.  Les  .lacobins. 

2't.  Ch.  du  Giié  de  .Maulny.  3;{.  Les  Cordoliers, 

F.  Tour  du  Forgour  ou  tour  Ronty. 

J.  .lardin  dépendant  de  la  maison  dite  de  Saint  licrtrand. 


Mais,  à  mesure  (jue  les  années  .s'écoulent,  la  [liace  des 
Jacobins  connnenco  à  re.s.^entir  les  bienr;iilsdc  la  civilisation. 
Les  ^'ens  du  Hoi,  i)ar  peur  de  la  coiila;,n(»n,  (ont  coniblfr  lu 
fo.s.se  et  prononcent  lôU  livres  d'amende  contre  (luicontiuc  ù 
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ravenir  «  incommodera  la  compagnie  et  le  publicq  »  (1). 
Les  plantations  sont  rectifiées  et  protégées  du  côté  de  la  rue 
de  ïessé  par  une  ligne  de  pierres  debout.  Avec  la  permission 
de  Ms'"  le  secrétaire  d'État,  comte  de  Saint-Florentin,  les 
tours  et  les  pans  de  murs  les  plus  dangereux  sont  rasés.  On 
refait  un  escalier  plus  spacieux  et  on  donne  des  tuteurs  aux 
jeunes  arbres.  Bien  mieux,  la  ville  s'accorde,  moyennant 
53  livres  par  an,  le  luxe  tout  moderne  d'un  jardinier  «  chargé 
de  l'entretien  des  arbres  des  places  publiques  !  »  (2). 

Enfin,  en  1775,  on  construit  à  l'extrémité  voisine  du  Palais, 
une  «  Salle  de  Comédie  »,  et  peu  après  la  place  des  Jacobins 
devient  le  théâtre  de  fêtes  de  nuit  mémorables  où  «  il  y  a  un 
réverbère  à  chaque  arbre  »,  pour  éclairer  le  peuple  et  les 
dragons  qui  dansent  au  son  des  violons  (3). 

Et  cependant,  en  1700,  ](^s  habitants  du  Mans  ne  la  jugent 
plus  digne  d'eux  ! 

Ils  trouvent  les  vénérables  ormeaux  de  Mgr  de  Tressan 
«  difformes  et  trop  vieux  pour  pouvoir  prendre  la  forme 
qu'il  serait  nécessaire  de  leur  donner  »,  le  sol  trop  bas  et 

(  1)  Les  lial)itants  du  Mans  se  vengèrent  cruellennent.  Le  5  mai  1733,  le 
lieutenant-général  de  la  sénéchaussée,  Alexandre-Paul-Louis-Franrois 
de  Samson,  seigneur  de  Lorclière,  dut  prendre  une  Ordonnance  défendant 
«  à  toutes  sortes  de  personnes  de  laisser  vaguer  leurs  enfants  dans  la  salle 
«  du  Palais,  et  de  faire  leurs  besoins  dans  ladite  salle  du  Palais  !!  ». 
hnpr'niH',  pla('ard  in-'i".  Arcli.  niun.  U14. 

{•Ij  Sur  les  travaux  faits  à  la  place  des  .lacobins,  pendant  le  XVIII«  siècle, 
et  en  particulier  sur  les  démolitions  de  tours  et  de  murailles  en  17 i5, 
1751  et  177H,  V.  .\rch.  mun.  218,  '222,  2«,  447,  6U8,  Gl."),  etc.,  etc.  D'après 
Mauli-.y,  dans  ses  Mémoires,  il  eut  été  question  en  outre  de  prolonger  «  le 
boulevard  des  .Jacobins  »  entre  l'ancion  évèclié  et  le  collège  de  l'Oratoire 
«  jusqu'au  bord  do  la  colline  qui  fait  lace  à  la  rivière  et  à  la  campagne  ». 
L'idée  était  licuieiise  :  elle  eut  amené  le  dégagement  de  l'enceinte  du 
château  et  donné  à  celle  partie  de  la  vieille  cité  un  V('ritable  boulevard  de 
ceinture. 

(3)  Mémoires  du  chanoine  Ni'pven  de  la  }lanouillcrL',  publiés  par  l'abbé 
G.  Esnault,  tome  II,  et  sur  la  «  Salle  de  Comédie  »  :  L.  Ihiblin,  Nolice  sur 
lu  Iticâlre  et  les  anciennes  salles  de  spectacle  du  Mans,  Le  Mans, 
Pellechat,  1885,  in-8. 
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trop  humide.  D'après  de  cruels  critiques,  la  pauvre  place, 
«  riiyver  comme  l'été,  n'olfre  aucun  agrément,  l'hyver  parce 
que  les  eaux  pluviales  y  séjourniMit  Irup  longtemps,  l'été 
parce  que  la  chaleur  s'y  concentre  de  toutes  parts  (1)  ». 

Le  29  décembre  1790,  le  Corps  municipal,  «  instruit  (jue 
grand  nombre  de  citoyens  désirent  qu'on  la  rende  praticable 
en  toutes  saisons,  adopte  un  projet  de  transformation  con- 
sistant :  1°  à  abattre  les  arbres  pour  exhausser  le  niveau  du 
sol  ;  •2"  à  régulariser  et  agrandir  la  place  par  la  .suppression 
du  jardin  de  la  mai.son  de  Saint-Bertrand  et  de  la  tom-  du 
Forgeur  ;  3"  à  refaire  sur  le  terrain  ainsi  modifié  des  planta- 
tions plus  jeunes  et  plus  vigoureuses  ('2). 

Celte  fois  encore  le  sous-ingénieur  Bruyère  est  chargé  de 
dresser  le  plan  d'exécution.  Soumis  au  Con.seil  général  de  la 
commune  le  '2i  janvier  1791,  ce  plan,  dans  son  ensemble,  est 
conforme  au  programme  tracé  un  mois  plus  tôt  par  la  nmni- 
cipalité.  Toutefois  M.  Bruyère,  en  sa  qualité  d'architecte,  a 
cru  devoir  réserver  en  bordure  de  la  place  quelques  terrains 
de  construction  dont  la  vente  est  destinée,  dans  sa  pensée, 
avec  le  prix  des  arbres  abattus,  à  couvrir  la  dépense  du 
travail,  évaluée  7,454  livres  10  sols  (3). 

Suivant  les  nouvelles  règles  administratives  l'alTaire  est 
transmise  au  Directoire  du  département,  et  c'est  alors  (|ue 
se  soulève  tout  à  coup  une  question  lorl  intéressante  (jui 
vient  même  de  retrouver  un  intérêt  d'actualité  par  suiti' 
d'incidents  récents. 

Avant  de  donnei"  son  approbation,  l'administration  di'pai-- 
tementaie,  [M'isc  d'un  scrupulo  juridi(pie,  so  demande  si  la 
ville  du  Mans  est  bien  propriétaire  de  la  place  des  Jacoijins 
et  des  anciens  remparts  '.' 

La  rnunicijjalité  revendicpic  au.ssil(St  avec  énergie  .«;on  droit 
de  propriété  dans  une  longue  dt'libéi'alion  du  S  l'('vi'iei-  I7!>l. 

{■[)  .Vieil,  municipales,  241. 

(2)  Aicli.  inunici|)alos,  2il. 

(3)  Arcli.  muiiiciiiales,  2il. 
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Ses  principaux  arguments  sont  «  que  de  tems  immémorial 
«  la  Communauté  des  habitans  a  été  en  possession  et 
«  jouissance  des  murs,  fossés,  tours  et  remparts  de  la  ville 
«  sur  lesquels  elle  a  fait  construire  des  maisons  »  ;  que  «  la 
«  déclaration  du  Roy  du  20  février  169G  l'a  expressément 
«  maintenue  et  confirmée  dans  cette  possession  et  jouissance, 
«  à  charge  de  tenir  les  dites  places  en  la  censive  du  Roi  », 
et  que  d'ailleurs,  à  défaut  de  tout  titre,  «  la  possession 
«  constante,  non  interrompue,  prouvée  par  de  multiples  actes 
«  d'administration,  suffirait  pour  établir  que  ni  la  place  ni 
«  les  remparts  ne  peuvent  être  regardés  comme  biens 
«  de  la  Nation.  »  Elle  invoque  en  outre  un  décret  récent  du 
22  novembre  1790,  sanctionné  le  l"""  décembre,  qui  laisse 
€  aux  communautés  d'habitants  les  murs  et  fossés  des  villes 
«  ouvertes,  lorsqu'elles  sont  fondées  en  titres  et  qu'elles  sont 
«  en  possession  depuis  plus  de  dix  ans  (1).  » 

Le  Directoire  s'incline  devant  un  droit  reconnu  dès  lors 
indiscutahle  (2),  et  après  avis  du  District,  approuve,  le  24  fé- 
vrier 17î)l,  «  le  plan  et  devis  de  la  place  des  Jacobins  dressé 
par  le  sieur  Bruyère  le  17  janvier  dernier  />.  Il  autorise  en 
conséquence  la  municipalité  à  faire  abattre  et  vendre  les 
arbres,  à  démolir  la  tour  du  Forgeur,  aliéner  certaines  par- 
celles de  terrain,  exhausser  et  replanter  le  surplus  de  la 

(1)  Arch.  municipales,  2V1. 

(2)  Des  éboulcments  considérables  survenus  au  mois  d'avril  1887  dans 
les  murs  de  ville,  du  côtù  do  la  rue  Porte-Sainte-Anne  (côti'  de  la  rivière), 
en  rendant  nécessaire  la  recherche  des  responsabilités  pécuniaires,  ont 
fait  renaître  devant  les  tribunaux  contemporains  la  question  de  projiriété 
des  anciens  remparts  du  Mans.  Contrairement  aux  prétentions  de  la 
municipalité  qui  avait  tenté,  pour  les  besoins  de  la  cause,  de  renier  son 
droit  de  propriété,  dilTérenls  jugements  du  tribunal  du  Mans  et  de  la 
Cour  d'Apjiel  d'Angers  ont  de  nouveau  proclamé  la  Ville  propriétaire  de 
ces  murs,  et  l'ont  condamnée  en  conséquence  à  payer  aux  intéressés  de 
fortes  iiidomiiilés  (1888-18'.ll  i.  Celte  jurisprudence,  on  le  voit,  est  rigou- 
reusement conforme  à  celle  de  17'Jl,  mais  il  est  piquant  de  voir,  à  un 
siècle  de  distance,  la  ville  du  .Mans  réclamer  puis  renier  avec  un  égal 
empressement  le  même  droit  de  propriété. 
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place.  Mais  il  refuse  le  concours  des  ateliers  publics,  réser- 
vés selon  lui  aux  entreprises  de  l'Etat  ou  du  Département  (1). 

Le  travail  est  aussitôt  commencé.  A  la  date  du  10  mai, 
les  arbres  sont  abattus  et  les  terrassements  en  voie  d'e.xécu- 
tion  ("2).  Néanmoins ,  on  se  contente  de  dégager  puis 
d'exhausser  le  niveau  de  l'ancienne  place.  La  tour  du  For- 
geur  et  le  saillant  des  remparts  sont  respectés,  et  par 
bonheur  aucune  parcelle  de  terrain  n'est  aliénée.  C'eut  été 
une  grave  erreur  de  construire  des  édifices,  si  bien  compris 
qu'ils  soient,  au  pied  de  la  cathédrale  :  les  débris  des  vieux 
remparts  du  moyen-âge,  ombragés  d'arbres  verts,  sont  le 
seul  piédestal  qui  convienne  à  un  tel  nionument  ('.]). 

Un  concours  exceptionnel  de  circonstances  n'avait  pas 
tardé,  il  est  vrai,  à  modifier  ou  mieux  à  élargir  le  projet 
primitif.  Dès  la  lin  de  mai  171)1,  la  vente  des  couvents  des 
Jacobins  et  des  Cordeliers,  devenus  biens  de  la  Nation,  était 
décidée,  et  dans  la  mémo,  séance  du  i)  juin,  où  il  avait  déjà 
voté  la  construction  d'une  halle  sur  l'emplacement  des 
Minimes,  le  Conseil  général  de  la  Commune  du  Mans  avait 
émis  l'intention  d'acheter  également  ces  couvents,  ainsi 
qu'une  maison  située  entre  les  deux  (4).  L'autorisation  lui 
en  était  donnée  par  le  Directoire  le  1 1  août  suivant  ;  l'acqui- 
sition avait  lieu  le  l^^""  octobre  (5).  La  Municipalité  devenait 
ainsi    propriétaire    de    vastes  terrains   dont    elle    songeait 

(Il  Arcli.  do  la  Sartlic,  !..  :5I  bis,  p.  17'.»  ;  9(1,  p.  r>0. 

Ci)  Arch.  de  la  Saitlie,  L.  iJl  bis,  p.  3G7. 

(3)  Ce  serait  aussi  une  erreur,  à  notre  avis,  de  supprimer  ces  rosli  s  dos 
murs  de  ville  et  le  jardin  du  Chapitre  louinie  on  l'a  (luebiuefois  doinandi'. 
pour  dêga;,'er  jusqu'à  la  base  le  chœur  de  la  callirdrale  (jui  se  tioiivtiail 
par  là  même  beaucoup  trop  «on  l'air  ».  La  disposition  actuelle  soniblo 
infiniment  pri^férable,  mais  nous  ne  saurions  trop  protester  conlro  Us 
afiicbcs  commerciales  que  la  nnniicipalilé  laisse  ap|>i)S('r.  depuis  cpiolipi»  s 
années,  swv  l'ancien  rein|iarl  :  c'est  luic  r.iule  ilc  tîoùt  qui  loucho  de  bien 
près  au    vandalisme  et  détruit    en    partie  l'olTot  des  plantations  faites  on 

\mi 

(i)  Arch.  mun.  1.>M). 

(5)  Arch.  mun.  ibidem,  f'"2<X)  v».  —  Arch.  de  la  Sarlhc,  O-l/il.»,  M. 
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presque  aussitôt  à  faire  le  prolongement  de  la  nouvelle  place. 

Le  couvent  des  Jacobins,  fondé  vers  l'an  'l!2i9,  occupait 
plus  particulièrement  la  place  actuelle  du  marché  aux  bes- 
tiaux. L'entrée  principale  des  bâtiments  conventuels  s'ou- 
vrait sur  la  rue  Saint-Dominique,  à  la  hauteur  de  la  rue 
récente  des  Jacobins.  L'église,  réparée  en  1758,  s'élevait  le 
long  de  la  rue  de  Tessé  vis-à-vis  les  jardins  du  Tunnel  :  on 
y  remarquait  un  fort  beau  jubé  d'ordre  corinthien  construit 
en  1554  par  l'architecte  Boisseleret,  et  de  très  nombreux 
tombeaux  (1). 

Le  couvent  des  Gordeliers,  bâti  au  XIII"  siècle  avec  le 
concours  de  la  reine-  Bérengère  et  séparé  seulement  des 
Jacobins  par  une  maison  appartenant  ;m  chapitre  de  la 
cathédrale,  leur  faisait  suite  en  bordure  de  la  rue  de  Tessé. 
L'église,  de  forme  irrégulière  et  en  contre-bas,  se  trouvait 
juste  en  face  de  l'ancien  évôché  (2)  :  elle  contenait,  elle 
aussi,  beaucoup  de  tombeaux,  entre  autres  ceux  de  Robert 
Garnier  et  de  François  Le  Gras,  seigneur  du  Luart  (3) 

Les  enclos  des  deux  monastères,  d'étendue  inégale,  se 
partageaient  tout  l'espace  compris  aujourd'hui  entre  les 
rues  Saint-Dominiquo,   du  Crucifix,  des  Arènes  et  Robert 

(1)  V.  Cosnard  :  Utsioire  tin  couvent  des  Frères  Prêcheurs  du  Mans, 
Le  Mans.  Monnoyer,  187'.',  iiii  vol.  iii-S",  avec  plan.  ~  Bibl.  du  Mans,  21. 
jl/ss.  de  la  Crocfiardière,  t.  II.  —  Ibidem,  ms.  474:  Bccucil  de  calques 
de  lambeaux  et  rpitaphes  du  Maine.  —  Êtoc-Dcina/y,  Essai  t>ur  les 
sépultures  du  Mans,  Le  Mans  1836. 

(2)  En  outre  des  nombreux  lensoii^ncments  donnés  sur  ce  couvent  par 
les  divers  lii.storiens  do  la  ville  du  Mans,  la  lîibiialhéque  du  Mans  (.Maine 
1878),  possède  la  copie  d'un  Plan  du  Couvent  des  Cordcliers,  levé  et 
dessiné  le  dû  avril  175(1  :  nous  reproduisons  ci-contre  une  réduction  de 
ce  plan  intéressant,  qui  fera  connaître  pour  la  première  fois  les  dis- 
positions de  détail  de  l'ancien  couvent  des  Cordeliers. 

(3)  Ce  dernier  tombeau  est  aujonrcriitii  au  cliiilcau  tiu  I.uart.  Y  :  Viconite 
d'Elbenne,  Monutnenl  funrrairc  df  François  Le  (Iras,  seiiincur  du 
Luart,  dans  Vl'nion  lii.st.  cl  littéraire,  d'uwU  IS'Jô.  V.  on  outre,  sur  les 
tombeaux  de  l'église  des  Cordeliers,  Bibl.  du  Mans,  ms.  47i  :  Recueil  des 
calques  de  tombeaux  et  épitaplies  du  Maine.  —  Étoc  Demazy,  Essai  sur 
les  sé}>ulturcs  du  Mans. 


en/Te  /f  Ary^^ne 
ef  /f  PirMOtr 


C'J/? 


£chc//e    c^f  /âisrs 


LE    COUVrCNT    DES   «'.OMOKLIIIIIS    AVANT    l.\    IlEV  dlAI  l  ID.N 
D'aprùs  iiii  iilnn  di-  \T.*^ 

( lUbliothiquc  du  Mans,  Mainr  IS^SJ 
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Gîirnier.  Ils  s'étendaient  sur  les  cU^ux  versants  d'un  étroit 
vallon  alors  planté  en  jardins  ou  en  vignes  :  au  fond  coulait 
le  ruisseau  dlsaac  qui  traversait  «  par  un  biau  fort  large  » 
le  terrain  des  Cordeliers,  et  par  un  canal  couvert  le  jardin,  le 
chapitre  et  le  cloître  des  Jacobins,  pour  gagner  ensuite  la 
place  de  l'Eperon  par  la  rue  Saint-Dominique  (1). 

A  l'automne  de  1791,  l'administration  commence  à  pré- 
parer la  démolition  des  bâtiments  des  Cordeliers  déjà  déla- 
brés, il  est  vrai,  sombres  et  sans  caractère  architectural  (2). 
Dès  la  fin  do  septembre,  le  «  sieur  Legras,  demeurant  au 
Luart»,  sollicite  l'autorisation  d'enlever  les  tombeaux  de  ses 
ancêtres  (3).  Cet  exemple  est  suivi,  au  mois  de  novembre, 
par  plusieurs  autres  familles  dont  les  requêtes  sont  admises 
sous  la  réserve  que  l'enlèvement  se  fera  «  sans  pompe  »  (4). 

Le  chanoine  Nepveu  de  la  Manouillère  est  au  nombre  des 
solliciteurs.  Il  lui  faut  emporter  «  dans  une  boîte  »  les 
ossements  de  cinq  ou  six  parents.  Il  lui  faut  en  outre  démé- 
nager, car  il  occupe  une  des  maisons  comprises  dans  l'acqui- 
sition de  la  municipalité.  Ces  déménagements  intempestifs, 
en  le  troublant  bien  mal  à  propos  dans  l'enregistrement  des 
naissances  et  décès  de  toutes  ses  connaissances,  mettent  le 
pauvre  chanoine  de  fort  méchante  humeur.  Ils  lui  font 
même  écrire  que  le  maire  du  Mans  «  n'est  qu'un  très  mau- 
vais sujet,  vieux  et  paralytique,  qui  n'entend  rien  de  rien  »  (5). 

(1)  Arch.  mun.,  4!')2.  —  Description  1res  complète  du  ruisseau  d'Isaac 
donnée  dans  une  dr-libiVation  de  l'Hôtol-de-ville  du  18  mai  IT^'t. 

(2)  n  La  maison  des  Cordeliers  assez  ancienne  et  d'un  très  mauvais  goiit  » 
]i\h\.  du  lilstns, '■21.  Mss.  de  la  Croclictrclicre,  t.  II.'  Montunenls  délniils 
dans  la  ville  du  Mans  pendant  la  Révolution. 

(3)  Arch.  mun.,  lôiiC),  p.  197. 

(i)  Requêtes  de  »  demoiselle  Perrine-Marguerite  de  Renusson  »,  et 
autres.  Ibidem,  p.  250  v°,  257  etc.  i.e  21  novenihie  17U1,  viMitt-  tles  pres- 
soirs des  Jacobins  ;  le  19  déceinlire,  vente  tics  orgues  et  des  autels  des 
églises  des  Jacobins  et  des  Coideliers  etc.  Affiches  du  Maine  des  21  nov. 
et  5déc.  1791. 

(5)  Ménioireu  de  Nepreu  de  lu  Manouillère,  11,  p.  251,  208,  278.  Le 
mécontentement  empêche  sans  doute   l'honorable  chanoine  d'apprécier 
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La  destruction  de  ces  antiques  couvents  des  Jacobins  et 
des  Cordeliers,  où  reposaient  depuis  des  siècles  à  l'ombre  de 
la  Croix  les  restes  de  leurs  aïeux,  dut  être  assurément 
pénible,  à  l'époque,  pour  une  partie  des  habitants  du  Mans. 
L'histoire  qui  domine  l'ensemble  des  événements  peut  l'en- 
visager avec  plus  de  sang-froid  et  moins  de  tristesse. 

Elle  constate,  en  elTet,  ce  fait  d'expérience  que  pour  les 
Ordres  monastiques  comme  pour  l'Église  dont  ils  constituent 
les  bataillons  d'élite,  chaque  défaite  est  le  présage  d'un 
relèvement  prochain.  Les  iNéron  et  les  Dioclétien  ont  fait 
dévorer  par  les  bètes  ou  égorger  lâchement  les  premières 
vierges  chrétiennes  ;  les  Northmans  et  les  Sarrazins  les  ont 
massacrées  par  centaines;  plus  tard  on  les  «  guillotinera  » 
ou  on  les((  saisira  »,  Les  ordres  religieux  existent  cependant 
toujours.  Aux  monastères  détruits  en  succèdent  d'autres, 
souvent  plus  riches  en  dévouements  et  mieux  adaptés  aux 
besoins  des  temps.  La  ville  du  Mans  n'olîrira  pas  d'exception 
à  cette  règle  générale.  Les  couvents  démolis  en  1791  seront 
remplacés,  et  en  contemplant  après  cent  ans  la  couronne 
de  blanches  chapelles  qui  entoure  les  anciens  enclos  des 
Jacobins  et  des  Cordeliers,  la  génération  contemporaim^  [leut 
jouir  en  paix  des  embellissements  efièctués  sur  leur  emplace- 
ment. Ils  lui  (iiil  procuré  des  améliorations  utiles,  salutaires, 
mais  ils  n'ont  point  répondu  aux  espérances  coupables  de 
certains  hommes  de  la  Révolution  (1). 

Dans  tous  les  cas,  la  municipalité  de  17!)1  cul  le  mérite, 

l'intorôt  de  la  création  des  prornonades  des  Jacoljins.  Il  n'on  dit  pas  mol. 
et  ne  voit  dans  tout  le  plan  de  la  niiinicipalilt'  ([irini  prétoxlc  pour  <•  luii- 
vcrtuic  d'un  tdieinin  do  l;i  |ilacc  des  Jacobins  à  gagner  le  bas  des  .Viènes 
et  le  clieinin  de  l'aris,  prés  la  Grimace  (vue  du  Maili  ». 

(Ij  11  est  incontestable  (jue  sous  piétexlc  (l'embellissenients,  |)lusicins 
des  meneurs  de  cette  époque  visaient  surtout  la  destruction  des  couvents. 
Nous  en  citerons  pour  prouve  une  lettre  (uuiiniinc  .adi'essée,  des  b-  ilK 
septembre  171X1,  à  la  Société  des  .\mis  de  la  Coustituticui  du  Mans  (Dlub 
des  .Minimes),  l'excitant  à  pousser  la  municipalité  dans  celte  voie.  Arch. 
municipales,  lOlMl. 
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très  appréciable  de  nos  jours,  de  ne  pas  abandonner  à 
d'odieuses  spéculations  les  maisons  religieuses  condamnées 
momentanément,  mais  de  les  utiliser  avec  intelligence  et 
honnêteté,  en  vue  de  l'intérêt  général. 

Sur  sa  demande,  un  plan  de  distribution  des  nouveaux 
terrains  en  promenades  publiques  a  été  établi  dès  le  5  octo- 
bre par  l'ingénieur  Bruyère  (1).  Le  11  novembre,  le  Conseil 
général  de  la  commune  en  approuve  l'idée  principale;  dans 
ses  séances  suivantes,  pour  en  assurer  la  prompte  exécution, 
il  autorise  l'administration  municipale  à  acquérir  encore 
quelques  propriétés  particulières  et  à  négocier  la  résiliation 
des  baux  ('2).  Un  mois  plus  tard,  le  13  décembre,  les  mem- 
bres du  Bureau  du  Bien  public  «  sont  priés  de  pourvoir  inces- 
»  samment  à  l'ouverture  des  travaux,  afin  d'occuper  les 
»  pauvres  valides  et  de  se  concerter  avec  M.  Bruyère  sur  la 
)j  fixation  du  prix  des  journées  »  (?>). 

Forte  de  ses  bonnes  intentions,  la  municipalité  escomptait 
à  l'avance  l'autorisation  du  Directoire  du  département,  qu'elle 
avait  eu  soin  de  solliciter  en  temps  voulu.  Sa  déception  fut 
grande,  le  IG  décembre,  en  recevant  seulement  un  arrêté 
provisoire  qui,  tout  en  approuvant  le  projet  de  promenade 
et  les  démolitions  préparatoires,  se  réservait  de  soumettre  à 
un  examen  plus  approfondi  «  la  forme  des  dites  promenades, 
leur  étendue  et  la  distribution  du  terrain  »  (4). 

Le  Conseil  général  de  la  commune  (aujourd'hui  Conseil 
municipal),  s'insurge  aussitôt  contre  cette  première  applica- 

(1)  Arcli.  mun.,  1536,  f"  20i  et  suivantes. 

(2)  Aich.  mun.,  Jbiileni,  ï"  204,  2:.}7,  238,  242  v",  249,  251  etc.  —  Maisons 
de  Champllé,  de  Neveu,  Cliapeau  etc.  ;  négociations  avec  M.  du  Genetay 
acquéreur  des  maisons  occupées  par  M'""'-'  Lemaitre  et  M'"'=  de  Montesson. 

(3)  Arch.  mun.,  ibidem,  f"  2()7  v".  —  Le  l.")  décembre,  la  municipalité, 
de  peur  de  compromettre  l'exécution  du  plan  de  M.  Bruyère,  refuse  à 
l'évêque  constitutionnel.  Prud'homme  de  la  Boussinière,  un  emplacement 
qu'il  demandait  dans  l'enclos  dos  Cordeliers,  le  long  de  la  rue  de  Tessé, 
pour  y  faire  le  jaidin  de  l'évéché.  —  J bidon,  (•>  2G'.I. 

(4)  Arch.  de  la  Sarthe,  L.  Ul.  p.  43. 
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tiuii  de  la  "  luLcllo  adiiiiuislraLivc  ■)  à  laquelle  il  n'est  point 
encore  habitué.  11  invoque  «  ses  droits  de  propriété,  sacrés 
et  inviolables,  dont  nul  ne  peut  le  priver  )\  fait  remarquer 
avec  raison  que  l'autorisation  de  démolir  n'est  pas  suffisante 
pour  couvrir  sa  responsabilité  financière  et  répondre  au  but 
essentiel  qu'on  poursuit,  d'occuper  les  pauvres  à  des 
terrassements  ;  finalement  il  renvoie  le  plan  par  deux  députés 
uu  Directoire  en  le  priant  de  «  réformer  son  arrêté  dans  le 
plus  bref  délai  possible  »  (i). 

Bien  que  nos  documents  ne  précisent  pas  les  motifs  qui 
ont  inspiré  les  réserves  du  Département,  il  est  probable 
qu'ils  sont  fondés  sur  plusieurs  points,  car,  à  la  suite  de  ce 
premier  incident,  M.  Bruyère  lui-même  redemande  son  plan 
pour  y  faire  quelques  «  heureux  »  changements,  déterminés 
par  l'expérience  et  une  étude  plus  complète  ('2).  De  là  un 
nouveau  retard,  et  l'obligation  pour  le  Conseil  général  de  la 
commune  de  réexaminer  le  projet  modifié,  dans  sa  séance  du 
7  janvier  nO'i  (3).  Tout  au  moins,  la  municipalité  ne  doute 
plus  de  l'entière  approbation  du  Directoire  :  elle  fixe  même 
la  date  des  premières  adjudications  et  le  tarif  du  salaire  des 
ouvriers. 

Quel  n'est  pas  .son  étonnement  d'apprendre  par  une  lettre 
du  vice-président,  en  date  du  IG  janvier,  que  le  Département 
se  propose  de  nouvelles  réserves,  eiUre  autres  d'exiger  un 
devis  estimatif  afin  de  contrôler  l'enlrepi'ise  ! 

Cette  fois,  c'est  une  vraie  tempête  ({ui  se  déeliaine,  ou 
mieux  un  conflit  adminislratiC  de  ^  plus  curieux. 

Le  18  janvier,  la  municipalité  répontl  au  Directoire»  sur  un 

(1)  Arch  (le  I.t  Saillie,  0-1/  '2i:?-M.  Dt'lihrratinti  </<■  la  )iuniiri})<tliir  du 
Mans  (lu  "^'2  di'ccnihre  ilOl. 

(2)  .\icli.  iiiuii..  15150,  f"  ciOO  :  Sii|iprcssii>ii  li'iiiu'  loiilrc-allt'-c  do  iS  picils 
pr<ijcl(''u  sur  le  proinicr  filaii  icjcli'',  cl  concessioii  de  son  i-iii|)la(-oinoiil  .'i 
M.  .Marcau  du  GciU't.iy,  avi-c  lci|ui'l  la  immicipi.lilt''  avait  dijà  l'cliaii^'c  une 
partie  de  la  cour  des  Jacobins  coutir  inio  partir  des  iiiaisoiis  ociiipi'-cs 
par  M*"«  \a:  Mailio  et  M.  ri  M"'»  do  Mmilessiiii. 

(3)  Arch.  de  la  Sartlic,  0-l/-2i:i-M.  —  Arch.  imiii  .  I."k1Ci  f'.  'ilU  v. 
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ton  tragique  de  susceptibilité  excessive  et  d'autorité  outragée. 
Elle  se  prévaut  fièrement  de  la  confiance  de  ses  concitoyens, 
reproche  au  Département  de  méconnaître  leurs  intérêts 
«  par  les  difficultés  qu'il  lui  fait  éprouver  dans  l'administra- 
tion des  biens  de  la  Commune  »,  l'accuse  même  «  de  vouloir 
prendre  sa  place,  «  diriger  les  travaux  municipaux  sans  sa 
par'tjcipation,  contrairement  à  la  Constitution  »,  et  termine 
en  le  sommant  «  d'arrêter  le  plan  selon  le  vœu  de  la 
Commune  »  (1). 

Plus  calmes  et  plus  maîtres  d'eux,  les  membres  du  Direc- 
toire se  défendent  «  contre  ce  premier  mouvement  »  avec 
une  dignité  de  forme  où  l'on  sent,  malgré  la  Révolution,  les 
traditions  de  politesse  du  XVIII"  siècle.  Après  avoir  rendu 
un  hommage  flatteur  «  au  talent  et  à  la  complaisance  »  de 
M.  Bruyère,  «  dont  le  plan  a  réuni  tous  les  suffrages  »,  ils 
ont  soin  d'établir  qu'un  devis  lui  est  demandé  non  pas  en  sa 
qualité  d'ingénieur  du  département,  agent  de  l'Etat,  mais 
bien  en  sa  qualité  d'architecte  de  la  Ville,  ce  agissant  en 
vertu  des  pouvoirs  et  de  la  confiance  justement  continuée 
de  la  municipalité  ».  Cette  formalité,  ajoutent-ils,  est  exigée 
par  la  loi,  et  l'administration  départementale  ignore  entière- 
ment les  difficultés  qu'on  lui  impute,  mais  si  elle  ne  prétend 
en  rien  «  usurper  les  fonctions  de  la  :iiiniicipalité  »,  elle 
entend  conserver  ses  droits,  n'agir  qu'en  pleine  et  entière 
liberté.  Ils  se  déclarent  d'ailleurs  disposés,  «  pour  ne  pas 
laisser  le  plus  léger  prétexte  de  suspension  des  travaux  »,  ù 
prendre  un  arrêté  approbatif  de  la  distribution  des  terrains, 
espérant  que  «  ces  éclaircissements  feront  cesser  toute 
méprise  et  toute  crainte,  et  qu'ils  ne  retrouveront  plus  dans 
les  lettres  de  la  municipalité  «  un  stile  dont  leur  correspon- 
dance ne  leur  a  jamais  fourni  de  modèle  !  »  (2). 

Au   moment  où    éclate,   au   sujet  des   |iromenades    des 

(1;  Arcli.  iniiii.,  Iû3(j,  f°  2'.I2. 

(2)  Aich.  de  la  Sarthe,  L.  145  et  154,  f"  1  W. 
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Jacobins,  ce  premier  conflit  entre  la  municipalité  tlii  Mans 
et  l'administration  départementale,  il  n'y  a  pas  encore  une 
année  que  les  deux  autorités  existent  !  Cela  promet  pour 
l'avenir,  et  en  efTet  l'époque  contemporaine  devait  applaudir 
bien  des  reprises  de  la  même  pièce,  revue  et  considérable 
mer.t  augmentée.  Les  arguments,  toutefois,  ont  si  peu  varié 
que  les  textes  de  1 792  pourraient  être  aujourd'hui  réédités 
avec  avantage  :  la  littérature  administrative  gagnerait  peut- 
être  à  cette  réimpression  une  faveur  nouvelle  en  même 
temps  qu'une  élégance  inattendue. 

Quoiqu'il  en  .soit,  en  dépit  des  accusations  portées  contre 
elle,  l'administration  départementale  avait  des  intentions 
pures,  et  elle  ne  connaissait  certainement  pas  le  mot  quelque 
peu  barbare  d'  «  obstruction  ».  Le  25  janvier  1792,  sept  jours 
h  peine  après  l'explosion  du  conflit,  le  plan  en  cause  était 
bien  et  dûment  approuvé  (1  ). 

Nous  avons  eu  la  satisfaction  de  le  retrouver  au  dossier, 
tel  que  M.  Bruyère  l'avait  alors  arrêté.  Nous  en  donnons 
ci-contre  une  réduction,  qui  permettra,  pour  la  première 
fois,  de  se  rendre  un  compte  exact  de  ce  que  furent  ;i  l'ori- 
gine les  promenades  des  Jacobins,  et  même  de  comparer 
leur.s  dispositions  primitives  avec  l'état  ancien  de  l'enclos 
des  Jacobins  et  des  Cordeliers. 

Comme  on  le  voit,  les  parties  essentielles  des  promenades 
actuelles  sont  déjà  prévues  sur  ce  pl.ni.  Les  pentes  orien- 
tales du  vallon  sont  coupées  «  sur  une  seule  diieetion 
tendante  de  la  cour  des  Jacobins  au  bas  du  jardin  de  Tessé  » 
par  (juatre  belles  terrasses  parallèles,  de  12.")  toises  de  Km- 

(llArcli.  (li>  la  Sartlic.  !..'.»!.  t"  5i.  Il  cbl  a  noter  (|ii.' cfl  ai  rt-U- .lu '1". 
janvier  \ldl  poilail  approbation  du  seul  plan  <U'  (iislribuliim.  A  cclli-  liale 
les  devis  n'avaient  pas  encore  vW-  présentés  :  nous  douions  qu'ils  l'aient 
jamais  été  n'ayant  pu  retrouvcf  aucune  Iracc.  Nous  feions  H'niar«|uei  «-n 
outre,  comme  pour  la  piomenade  du  flrcflier,  <|u";iuiun  des  liisturiens 
locaux  ne  donne  jusqu'ici  la  date  exacte  de  la  création  des  promenades  des 
Jacobins,  (pi'ils  |dacenl  tantôt  on  17UI,  lanlùl  en  IT'.lV  ou  I7'.i.'>  ! 
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gueur  sur  36  pieds  de  largeur  entre  les  arbres,  plantées  de 
tilleuls  et  étagées  les  unes  au-dessus  des  autres  par  des 
talus  gazonnés.  Le  fond  de  la  vallée,  jadis  marécageux,  est 
nivelé  et  exhaussé  de  manière  à  former  une  vaste  place  ;  les 
deux  extrémités  sont  plantées  en  quinconces  ;  le  milieu,  long 
de  GO  toises  et  large  de  45,  est  réservé  libre  soit  pour  les 
fêtes  publiques  et  les  exercices  de  la  garnison,  soit  plutôt 
comme  le  présumait  M.  Bruyère,  pour  recevoir  un  jour  une 
fontaine  ou  tout  autre  monument  (1).  L'ensemble  présente, 
en  surface  plane,  un  parallélogramme  rectangle  que  limitent 
sur  ses  côtés  quatre  nouvelles  rues. 

La  partie  occidentale  du  terrain,  entre  les  quinconces  et 
la  route  de  Bonnétable  rectifiée,  ainsi  que  la  place  actuelle 
du  marché  aux  bestiaux  où  s'élèvent  encore  les  bâtiments 
des  Jacobins  (2),  sont  provisoirement  destinées  à  des  cons- 
tructions «  uniformes  (3)  »  et  dès  lors  divisées  en  plusieurs 
lots  par  des  rues  symétriques. 

Quelques  mois  après,  M.  Bruyère  complète  d'ailleurs  ce 
plan  primitif  ainsi  qu'il  résulte  d'un  second  plan  conservé 
aujourd'hui  à  la  bibliothèque  de  l'Ecole  des  Ponts  et  Chaus- 
sées et  que  nous  reproduisons  également  :  à  part  certains 

(1)  Plus  tard,  M.  Rrtiycre  décrira  ainsi  lui-même  son  projet  dans  une  note 
de  ses  Éludes  sur  larl  d^s  constructions:  «  Peu  de  temps  après  (la 
«création  de  la  promenade  du  Greflier],  la  ville  étant  devenue  propiic- 
»  taire  de  vastes  terrains  adjacens  à  la  place  des  Jacobins  dans  rintontiou 
»  d'y  établir  un  nouveau  quartier  et  une  promenade  publique  plus  centrale 
»  que  la  première,  je  fus  invité  à  en  faire  le  projet  qui  fut  agréé  et  que  je 
»  fis  exécuter  immédiatement.  De  nouvelles  maisons  s'élevèrent  bientôt 
»  autour  do  la  promenade  et  dans  les  rues  adjacentes....  Le  sol  présentant 
»  une  espèce  de  vallée  peu  profonde,  j'en  profitai  pour  former  des  ter- 
»  rasses  peu  élevées  les  unes  au-dessus  des  autres  et  plantées  d'arbres. 
»  Le  fond  de  cette  vallée  fut  dressé  de  niveau  et  occupé  jiar  deux 
»  quinconces  séparés  par  une  vaste  place  au  centre  de  laquelle  je  supposais 
»  qu'on  pourrait  un  jour  élever  une  fontaine  ou  tout   autre   monument  ». 

ii)  Du  texte  même  de  l'arrêté  du  '25  janvier  I7'.^2  il  résulte  que  l'admi- 
nistration n'était  pas  encore  fixée  sur  le  point  de  savoir  si  elle  conserve- 
rail  ces  bâtiments  ou  si  elle  les  démolirait. 

(3)  La   municipalité,  nous  apprend  l'arrêté   ci-dessus  «  se  proposait  de 
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détails  secondaires,  les  promenades  des  Jacobins  s'y  pré- 
sentent déjà  telles  que  l'époque  moderne  les  connaîtra. 

Le  projet,  dès  la  première  heure,  fut  très  favorablement 
accueilli  au  Mans,  et  voici  en  quels  termes  élogieux  l'appré- 
ciait l'un  d(^s  principaux  journaux  de  l'époque,  le  Cuurner 
patriote  : 

«  Le  parti  que  M.  Bruyère  a  tiré  du  terrem  des  ci-devant 
«  Jacobins  et  Cordeliers  a  justifié  la  confiance  de  la  munici- 
«  palité.  La  belle  ordonnance  de  son  plan  et  les  avantages 
«  de  ses  distributions  ont  réuni  tous  les  suiTrages  des  admi- 
«  nistrateurs  du  Département  et  du  District  du  Mans.  Bientôt 
«  d'agréables  promenades  et  des  rues  commodes  et  utiles 
(c  remplaceront  ces  enclos  fermés  de  tristes  murailles.  Mais 
«  un  avantage  encore  plus  réel  puisqu'il  intéresse  directe- 
ce  ment  l'humanité,  c'est  l'ouvrage  que  cette  entreprise  pro- 
c(  cure  aux  pauvres.  Tout  l'hiver,  ils  vont  être  employés, 
«  et  certainement  ils  n'oublieront  pas  ce  bienfait  ». 

Dès  les  derniers  jours  de  janvier  1792,  les  travaux  de 
démolitions,  de  terrassements  et  de  construction  d'un  canal 
couvert  au  fond  du  ravin,  sont  en  pleine  activité  (1).  Déjà 
ils  occupent  un  chiffre  si  considérable  d'ouvriers  que,  le  31 
janvier,  la  municipalité  est  obligée  de  réglementer  avec  soin 
le  fonctionnement  des  ateliers. 

joindre  au  devis  projeté  par  elle  lo  plan  des  faces  des  bâtiments  unifor- 
mes V  à  construire  autour  des  promenades. 

(I)  Arch.  mun.  153G,  f"  29(3.  —  Le  19  janvier  I79'2,  dix  lieures  du  matin, 
en  la  salle  de  la  Maison  commune,  adjudication  des  matériaux  du  bâtiment 
«  servant  de  cbapitre  aux  ci-ilcvant  Cordeliers  et  depuis  de  magasin  à 
fourraj^'os  ».  Le  'k  f('!vrier,  dos  matériaux  «  provenant  do  la  démolition  de 
la  salle,  cuisine,  office,  cage  de  l'escalier,  pressoir  cl  étable  ».  Lo  9  février, 
adjudication  «  du  premier  cloître  en  entrant,  lequel  a  71  pieds  do  long, 
jusqu'au  mur  du  réfectoire  ;  du  second  cloître,  lequel  a  4S  pieds  de 
longueur  avec  12  pieds  en  retour  ;  de  la  cbapelle  du  Sépulcre,  de  la  grande 
et  petite  sacristie,  de  tous  les  bâtiments  qui  sont  au  bout  du  pignon  du 
réfectoire,  d'un  petit  parloir  situé  à  l'entrée  de  la  porte,  etc.  Le  16  février, 
de  la  couverture,  charpente,  vitrages,  ferrures  et  portes  de  l'église  des 
ci-devant  Cordeliers  et  de  rinllrmeric  clc.  A  f/iches  du  Maint- ilcs  iù  cl 
;J0  janvier.  G,  l'.l  et  27  février  1792.  — *  Monoires  de  Nepveii  de  la  Munoidl- 
Icre,  II,  p.  278. 
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Elle  décide  que  le  nombre  des  ouvriers,  choisis  exclusi- 
vement parmi  les  habitants  de  la  Commune,  ne  pourra 
excéder  deux  cents.  «  Ceux  qui  travailleront  avec  pics, 
pioches  et  brouette,  seront  payés  dix  sols  par  jour  :  ceux  qui 
n'auront  que  des  pelles  neuf  sols,  et  les  enfants  huit  sols  ». 
Tous  devront  se  trouver  exactement  au\  heures  indiquées 
et  obéir  aux  conducteurs  dont  le  salaire  est  fixé  à  trente  sols 
par  jour  (1).  L'ingénieur  Bruyère  conserve  nécessairement 
l'entière  direction  des  ouvrages  et  sur  bien  des  points  la 
municipalité  continue  «  à  s'en  rapporter  à  sa  prudence  )■>  (2). 
Les  terrassements  étaient  commencés  depuis  deux  mois 
environ,  lorsqu'une  découverte  archéologique  vint  mettre 
en  émoi  tout  le  public  intelligent  du  Mans. 

«  En  déblayant  des  terres  pour  former  les  nouvelles  pro- 
»  menades,  dit  le  Courrier  ^^atriota  du  26  février  1792,  on  a 
»  découvert  une  petite  voûte,  construite  partie  en  pierre  et 
»  partie  en  briques  très  rouges.  Cette  voûte  qui  n'a  que  deux 
»  ou  trois  trois  toises  de  longueur,  sur  sept  ou  liuil  pieds  de 
»  largeur,  se  dirige  vers  une  grande  cavité  circulaire  décou- 
»  verte,  beaucoup  plus  ample  que  profonde,  qui  se  trouve 
»  de  tems  immémorial  dans  l'enclos  des  Jacobins  (3).  Près 
»  de  cette  voûte  qui  forme  une  masse  isolée,  on  a  découvert 
»  quelques  pilliers  carrés  de  maçonnerie  brute  :  dans  ces 
y>  pilliers  étaient  des  assises  carrées  d'une  seule  pierre  trouée 
»  au  milieu,  comme  pour  y  placer  nu  ;iiuieau  ou  un  autre 
»  morceau  de  fer.  Les  neiges  et  la  gelée  ayant  interrompu 
X)  les  travaux,  n'ont  pas  permis  de  fouiller,  mais  on  s'en 
»  occupera  probabh-incnl  dès  (pie  les  ouvrages  auront  repris 
»  leur  cours.  On  jnésume  que  ce  sont  les  restes  d'un  amphi- 
»  théâtre  du  gem-e  de  ceux  que  les  Romains  établissaient 
»  pour  les  combats  d'animaux  dans  les  principales  villes  do 
•»  leurs  colonies.  La  position  de  la  voûte  ([u'on  a  découverte 

(1)  Aicli.  mun.,  15:50,  f"  '2U0,  2%  cl  300. 

(2)  Arch.  imm.,  1530,200. 

(3)  CcUe  ciivité  est  indiquée  sommairement,   jiar  (|ii(>lqucs   liachurcs, 
sur  le  plan  primitif  de  la  promenade  des  Jacobins,  reproduit  ci-dessus. 
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»  donne  quelque  lieu  de  croire  qu'elle  servait  de  passage 
y>  pour  introduire  les  animaux  dans  l'arène,  dont  la  grande 
»  cavité  dont  nous  avons  parlé  semble  olTrir  des  vestiges 
»  par  son  étendue  et  sa  forme  circulaire.  Le  nom  (.V Arènes 
»  que  portent  les  portions  de  chemins  qui  entourent  cet 
»  enclos  ajoute  à  cette  présomption  un  d<-gré  de  proba- 
y>  bilité  »  (1). 

L'hypothèse  était  exacte.  C'était  bien  l'ancien  amphithéâtre 
de  la  cité  gallo-romaine,  les  arènes  mentionnées  encore  au 
VI"  siècle  dans  le  testament  de  saint  Bertrand  ,  (jue  les 
ouvriers  de  M.  Bruyère  venaient  de  dégager.  Le  fait  devait 
être  conlirmé,  dans  la  suite,  i^ai"  la  découverte  d'inscriptions 
intéressantes  (2),  de  deux  grandes  amphores  intactes,  aujoin*- 
d'hui  conservées  au  musée  de  la  Préfecture,  et  de  plusieurs 
monnaies  des  trois  premiers  siècles  (3). 

Un  plan  des  ruines  fut  levé,  parait-iL  par  Maulny  et 
envoyé  à  Millin,  conservateur  du  musée   des  Anli(pies,  à 

(l)Biljl.  do  la  Société  dWgriculturo,  Sciences  et  Arts.  —  Le  journal 
annonçait  en  terminant  «  qu'il  s'empresserait  de  faire  part  à  ses  abonnés 
des  nouvelles  découvertes  ».  .absorbé  [lai-  les  événements  politiques,  il 
n'a  malheureusement  pas  tenu  sa  promesse  et  ne  reparle  plus  des  prome- 
nades des  .Jacobins. 

(2)  Trouvées  dans  les  fondations  de  l'église  dos  Jacobins,  ces  inscrip- 
tions portaient  les  mots:  vo.m  III  et  VO.M  VII.  {ViDiiitoriuin  tcrliiitn  et 
vomilorimn  septinium).  \.  R.  .Mowat,  lîettiarqxies  sur  les  inscriptions 
anli(]ues  ilii  Maine,  dans  le  Congrès  arrln'iilnrjirjKe  du  Mans,  \X1H,  p.  i'U, 
et  l'abbé  H.  Charles,  L'enceinte  (jallu-roniainc  du  Mans,  Le  Mans,  l'elle- 
chat,  18H2.  p.  8'J.  «  Ces  deux  blocs,  écrivait  M.  d'Kspaulart  d'après  le 
dessin  original,  sont  encadrés  d'une  double  moulure  qui  peut  <*tre  com- 
posée d'un  petit  tore  et  d'une  doucine  et  do  doux  filets  dont  l'extérieur 
plus  large.  Le  cadre  est  un  carré  long,  dont  la  largeur  fait  les  deu.\  tiers 
de  la  longueur  ». 

i'.i)  Sur  les  monnaies  trouvées  à  diverses  époipies  dans  l'ancien  enclos 
des  .Jacobins,  V.  surtout  :  Mss.dela  t^ror/ianlUre,  t.  II,  ;i  la  IlihI.  du 
Mans;  Renouard,  Annuaire  do  l'an  VIII.  p.  22  ;  Desjoberl,  Ao/i'cj'a-  «/««s 
mérIuiUrs  ilécouverles  ituns  le  liépartetnenl  de  la  Sarthe,  dans  le  liullrtin 
de  la  Sorièlf'  d'AijricuIltire,  Sciences  et  Arts,  Kk't-IHU^  ;  Sntrs  d'Ksjutu- 
larl,  aux  .\rch.  mun.  21  otc.  Les  plus  ani'icnncs  de  ces  médailles  sont 
d'.\uguste  it  les  moins  anciennes  de  ïélricus. 
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Paris,  qui  préparait  alors  son  grand  ouvrage  sur  les  Anti- 
quités nationales  (1).  Malheureusement  nous  n'avons  pu  le 
retrouver  jusqu'ici,  malgré  les  recherches  qu'on  a  bien  voulu 
faire  pour  nous  à  la  Bibliothèque  nationale,  dans  les  papiers 
de  Millin  (2). 

D'après  les  historiens  locaux  du  commencement  du  siècle, 
cet  amphithéâtre  du  Mans,  de  forme  circulaire,  aurait  eu 
112'"  66  de  diamètre  intérieur  et  l'arène  proprement  dite 
90'"  67.  Il  occupait  l'emplacement  de  l'allée  supérieure  de  la 
promenade  actuelle  et  s'étendait  jusqu'à  la  rue  des  Arènes. 
Quatre  estrades,  coupées  par  des  murs  de  refend  de  5™  33 
d'épaisseur,  soutenaient  des  galeries  voûtées  :  elles  pouvaient 
donner  place,  dit-  on,  à  7,000  spectateurs,  et  chacune  d'elles 
avait  plusieurs  vomitoires  pour  faciliter  la  circulation. 

Les  arènes  du  Mans  ayant  été  étudiées  déjà  à  diverses 
reprises,  nous  n'insisterons  pas  sur  leur  description  qu'aucun 
document  nouveau  ne  nous  permettrait  d'ailleurs  de  con- 
trôler (3).  Toutefois  il  nous  a  semblé  intéressant  de  citer  ici, 
pour  la  première  fois,  l'article  du  Courrier  patriote,  journal 
rarissime,  qui  seul  rapporte  la  découverte  d'après  les  impres- 
sions du  moment  et  en  fixe  au  moins  la  date  précise  :  fin  de 
février  1792  (4).  Nous  donnons  aussi,  à  défaut  du  plan,  le 
dessin  d'une  des  amphores  trouvées  dans  les  fouilles. 

(1)  Renouard.  Essais  historiques  sur  le  Maine,  Le  ^lans,  1811.  I,  p.  59. 

(2)  Nous  adressons  ici  nos  remerciements  à  M.  Chavanon,  archiviste  de 
la  Sartiie,  qui  a  bien  voulu  nous  servir  d'intermédiaire  dans  cette  circon- 
stance. L'abbé  Voisin,  Le  .l/a».s  à  tous  ies  «gfes,  p.  81,  signale  en  outre 
un  dessin  ou  vue  des  Arènes  ;  M.  H.  Chardon  ([ui  a  jadis  connu  ce  dessin) 
sans  pouvoir  nous  dire  ce  qu'il  était  devenu,  nous  ayant  assuré  qu'il 
n'ollrait  aucun  intérêt  archéologique  ou  artistique,  nous  avons  renoncé  à 
on  rccherciier  la  trace. 

(3)  V.  surtout  :  Renouard,  Essais  historiques,  I,  p.  59;  Dandin,  Kssai 
sur  les  poteries  romaines,  Paris,  1829,  in-i",  p.  8  ;  Ricbelet,  Ac  3/ans 
oncien  ef  «îodcrne,  Le  Mans,  1830,  in-lH,  p.  27;  Pesche,  Dictionnaire 
Injwijraphique  el  historique  de  la  Sartlie,  III,  p.  741  ;  l'abbé  Voisin, 
Le  Mans  à  tous  les  àtjes,  Le  Mans,  18G2,  in-8",  p.  80,  etc. 

(4)  Renouard,  lui-même,  qui  écrivait  en  1811,  reporte  la  découverte  à 
l'année  1791,  erreur  réiiéicc  depuis  par  tous  les  historiens  locaux. 
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On  u  reproché  plus  tard  à  la  ville  du  Mans  do  n'avoir  pas 
respecté  les  derniers  débris  de  cet  amphithéâtre  (I).  Ils 
étaient  trop  peu  importants,  peut-être,  pour  (jue  ce  reproche 
soit  bien  fondé.  Dans  ce  cas  particulier,  les  hommes  de  la 
Révolution  nous  paraissent  excusables  de  n'avoir  pas  consi- 
déré lu  conservation  d'une  «  cavité  informe  »  et  d'une  portion 


A.MI'llURK  THOUVÉi:    DANS   LIlS  TOUILI-KS  DES  AHKNES 


de  V(jùt(',  (jue  le  temps  eut  diMiiiilc  \i>\  ou  lard,  comme  une 
compensation  suffisante  au  sacrilice  des  belles  terrasses  île 
la  nouvelle  promenade. 
La  découverte  de  l7i^J  n'en  (.'st  pas  moins  un  lait  impor- 

(I  )  Hiclielcl.  Le  Mans  ancien  et  moderne,  [t.  27  :  l'fsrlic,  IHclionmiiro, 
III,  ]..  7VI. 
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tant  dans  l'histoire  archéologique  du  Mans.  Il  est  surtout 
curieux  de  voir  l'époque  moderne  reprendre,  sans  le  savoir, 
pour  théâtre  des  fêtes  et  des  jeux  publics  du  XIX''  siècle, 
l'emplacement  choisi  par  les  Romains.  Cet  emplacement,  il 
est  vrai,  sur  les  pentes  orientales  d'un  vallon  très  rapproché 
de  l'antique  cité,  convenait  particulièrement  à  une  telle 
destination,  et  l'on  sait  depuis  longtemps  avec  quel  bonheur 
et  quelle  expérience  les  Romains  savaient  choisir  leurs  sites. 

Les  travaux  des  Jacobins  se  poursuivirent  toute  l'année 
1792,  et  sans  doute  jusqu'au  départ  du  Mans  de  M.  Bruyère, 
au  mois  de  mars  1793,  mais  avec  des  difficultés  sans  cesse 
grandissantes.  Par  suite  des  événements,  il  devenait  presque 
impossible  de  maintenir  la  discipline  parmi  les  ouvriers  ; 
d'après  une  tradition  de  famille  M.  Bruyère  eût  même  été 
contraint  un  jour  de  mettre  l'épée  à  la  main  pour  les  tenir 
en  respect.  Les  travaux  publics  étaient  cependant  popu- 
laires, et  Levasseur  avait  été  fort  empressé  de  s'en  prévaloir 
lorsque  le  peuple,  qui  voulait  conserver  ses  cloches,  mena- 
çait de  l'accrocher  à  la  lanterne  ni  plus  ni  moins  qu'un 
aristocrate  !  (1) 

Les  derniers  mois  de  l'année  1793,  si  tragique  pour  la 
ville  du  Mans,  dispersèrent  fatalement  les  ateliers.  A  ce 
moment  les  trois  terrasses  principales  et  les  quinconces 
devaient  être  seuls  terminés.  D'une  part,  en  effet,  les  ruines 
de  l'ampiiithéâtre  entre  la  quatrième  terrasse  et  la  rue  des 
Arènes  existeront  encore  en  l'an  X  (2).  D'autre  port,  ce  fut 
entre  l'allée  actuelle  de  Tessé  et  le  théâtre,  sur  un  terrain 

(1)  L'épisode  est  raconté  en  détail  dans  les  Mémoires  de  Levasseur,  l, 
p.  9.  Le  futur  conventionnel,  entouré  par  une  foule  furieuse,  avait  cru 
habile  de  crier  aux  mécontents  :  «  Le  produit  de  la  vente  des  cloches  sera 
employé  à  des  travaux  publics  qui  foiont  vivre  les  pauvres  ouvriers.  Cette 
mesure  vous  est  donc  favorable,  vous  no  pouvez  vivre  de  son...  «  —  «  L'en- 
tendez-vous? s'écria  l'un  des  meneurs  de  la  populace.  11  veut  nous  faire 
vivre  de  .son  comme  les  liesliaux  !  »  Et  ce  misérable  jeu  de  mots  provoqua 
le  redoutable  cri  :  «  A  la  lanterne  !  » 

(2)  Auvray.  Slalislique  de  la  Sarthe,  p.  239. 
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demeure  vague  et  inégal,  que  Toii  creusa  les  fosses  des 
Vendéens  massacrés  en  décembre    1793. 

Les  nouvelles  promenades  des  Jacobins  furent  ainsi,  tout 
d'abortl,  un  a  Champ  dfs  Martyrs  »,  et  le  i)remier  épisode 
de  leur  histoire  est  l'un  des  plus  sinistres  des  annales  locales. 
Nous  nous  garderons  d'en  rappeler  ici,  sans  nécessité,  les 
douloureux  détails  depuis  longtemps  connus  (1),  mais  avant 
qu'elle  ne  soit  transformée,  nous  saluerons  avec  un  respect 
profond  et  une  patriotique  tristesse  cette  terre  imprégnée  de 
sang  français.  Si  dans  une  même  famille  c'est  un  devoir, 
pour  l'honneur  du  nom,  d'oublier  après  un  siècle  certains 
crimes  déplorables,  c'est  un  devoir  aussi  de  conserver  un 
pieux  souvenir  aux  victimes,  surtout  quand  ces  victimes 
sont  des  femmes  et  qu'elles  sont  généreusement  tombées 
pour  leur  Dieu,  comme  les  filles  de  la  Vendée  ('2). 

Il  semble  d'ailleurs  qu'à  la  suite  de  ces  terribles  drames 
de  1793,  les  habitants  du  Mans  aient  éprouvé  la  crainte  de 
remuer  ces  terres  remplies  de  cadavres  (3). 

(l)  II.  Chardon.  Les  Vendéens  dans  la  Sarthe,  II,  lï)'^,  177  ,  III.  liT, 
15't  et  suiv.,  10.")  cl  siiiv. 

i2)  Sur  l'odieu.v  massacre  des  femmes  Vendéennes,  place  des  Jacobins, 
V.  Chardon,  Op.  cit.  II,  159.  Nous  soutiendrons  toujours,  d'accord  avec 
le  général  Hoche  et  les  meilleurs  généraux  de  la  Révolution,  que  les 
insurrections  de  l'Ouest  furent  siutout  motivées  par  la  persécution  reli- 
gieuse. Si  on  avait  laissé  aux  populations  leur  Dieu  et  leurs  prêtres.  la 
lutte,  au  lieu  d'être  une  guerre  de  géants,  neiit  été  qu'un  jeu  d'enfants. 
Les  enseignements  les  i)lus  formels  de  l'histoire  seraient-ils  donc  inutiles  ? 

M.  Étoc-Demazy  proposait  en  18jIJ,  dans  son  A'.swai  .siic /es- sc'/MWrKCt's 
c/it  M«rts,  d'élever  sur  les  fosses  des  Vendéens,  dans  la  promenade  des 
Jacobins,  à  titre  d'enseignement  pour  l'avenir,  un  momnnenl  avec  cette 
inscription  :«  /ci  ?-t7)0.srn« '/fKX  )/((//t!  Français,  riclimoi  tli's  discordes 
civiles,  i'2  et  13  dcconbre  il'.i'i  ».  Ce  projet  ne  jiouvait  être  exiculé. 
Comme  le  dit  justement  M.  Chardon,  «  si  im  tiisle  vestige  de  ce  funèbre 
»  cimetière  avait  longtemps  duré,  trop  d'hahilanls,  peut-être,  auraient 
»  cru  voir  des  ombres  vengeresses  errer  dans  la  biume  du  soir  a  travers 
»  les  arbres,  et  venir  troubler  le  repos  des  vivants  ». 

Ci',  D'après  Cauvin  {Annuaire  de  la  SarZ/i--,  IKItli,  a  le  public  s'est 
abstenu  longtem|(S  de  fréquenter  la  i)rnmonadi'  du  Mail  où  reposaient  les 
malheureuses  victimes  des  ilissensions  civiles  o.  .\u  mois  de  lloréal  an  IV, 
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Bien  que  dès  l'an  II,  radministration  ait  fait  dresser  par 
l'ingénieur  Deshourmeaux,  successeur  de  M.  Bruyère,  un 
devis  des  terrassements  et  des  plantations,  encore  considé- 
rables, qui  restaient  à  exécuter  (1),  les  travaux  ne  seront  pas 
repris  avant  l'Empire.  Pendant  la  Révolution,  on  se  borne, 
en  ce  qui  concerne  les  Jacobins  ('2),  à  des  projets  plus  ou 
moins  excentriques,  proposant  tantôt  de  supprimer  les  quin- 
conces, «  accroissement  très  superflu  d'allées  »,  pour  substi- 
tuer à  l'un  une  nouvelle  salle  de  comédie,  à  l'autre  une 
«  montagne  dans  le  goût  des  rochers  des  jardins  anglais 
et  surmontée  d'un  objet  d'architecture  »  (3)  ;  tantôt  d'établir 
sur  leur  emplacement  «  un  jeu  de  longue  paume,  autrement 
dit  de  battoir  ))^  ou  de  construire  en  face  des  promenades,  au 
milieu  de  la  place  actuelle,  une  «  sale  de  spectacle  »,  copiée 
«  sur  la  sale  des  cy-devant  Français  à  Paris  »,  un  café  et 
une  loge  de  concierge  !  (4). 

trente  mois  environ  après  les  tristes  journées  de  décembre  47U3,  l'admi- 
nistration municipale  adopta  le  projet  d'abaisser  les  terres  jetées  sur  les 
fosses,  tout  en  l'ajoum'int  jiisriu'au  proc.liaiii  hiver.  Cette  mesure  donna 
lieu  à  une  polémique  «  sépulcrale  »  entre  l'entrepreneur  Chapelain- 
Ronaudiii  d'une  paît,  l'ancien  député  Livre,  pharmacien-chimiste,  et  le 
docteur  Maliet,  d'autre  part,  qui  la  considéraient  comme  prématurée  et 
dangereuse.  H.  Chardon.  Les  Vendéensl  .II,  105,  167.  Ce  ne  fut  que  beau- 
coup plus  tard  que  le  terrain  put  être  définitivement  nivelé. 

(1)  Dans  ce  devis  sont  compris,  entre  autres,  i, 501)  toises  de  terrasse- 
ments, (>,r)72  toises  carrées  de  pavage  pour  les  rues  adjacentes,  lOG  toise.s 
cubes  de  murs,  !)  grands  escaliers  et  29  petits,  200  bornes,  150  sacs  de 
graine  de  foin  poui'  semer  sur  les  talus  et  320  tilleuls  «  tant  en  remiilace- 
ment  que  pour  perfectionner  la  promenade  ».  Arch.  de  la  Société  d'Agri- 
culture, Sciences  et  Arts. 

(2)  A  cette  date,  la  place  porte  le  nom  de  Place  de  la  Réunion. 

(3)  Observations  sur  tm  projet  d'emplacement  de  la  Mouta<jne  et  de  la 
salle  de  coiiuklie,  ilOA.  Arch.  de  la  Société  d'Agriculture  Sciences  et 
Arts.  —  A  défaut  «  d'objet  d'aicliitecture  »  au  sonnnct  do  la  Montagne,  le 
beau  Jubi''  des  Jacobins  fut  placé,  pendant  la  Hévolution,  derrière  k  le 
milieu  de  l'allée  supéiieure  des  promenades.  »  Il  fut  vendu  malheureuse- 
ment en  1813,  avec  le  terrain  sur  lequel  il  se  tiouvait. 

(i)  Procès-verbaux  de  la  Commission  des  Arts,  séances  du  2'J  ventôse 
an  IX  el  du  Iridi  '23  messidor  un  II,  Arch.  de  la  Société  des  Arts.  A  la 
date  du  17  messidor,  an  II,  un  arrêté  du  représentant  du  peuple,  Garnier 
de  Saintes,  avait  mis,  paraît-il,  à  la  disposition  de  la  commune  du  Mans, 
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Ce  dernier  projet  a  tout  au  moins  l'avantage  d'amener  la 
Commission  des  Arts  à  s'opposer  à  l'aliénation  des  terrains 
dont  la  vente  demeurait  jusqu'alors  prévue  pour  des  motifs 
d'économie  (1).  Les  anciens  enclos  des  Jacobins  et  des 
Cordeliers  restent  ainsi  disponibles,  tout  entiers,  ce  qui 
permet  après  1800,  lorsc[ue  le  bon  sens  a  enfin  repris  ses 
droits,  de  compléter  peu  à  peu  et  même  d'améliorer  l'ojuvre 
primitive  de  M.  Bruyère. 

En  1808,  par  exemple,  la  démolition  des  anciens  bâtiments 
des  Jacobins,  depuis  plusieurs  années  commencée,  est  termi- 
née (2),  la  place  du  marché  aux  bestiaux  entièrement  dégagée 
et  nivelée  (3).  Peu  après,  on  crée  le  quartier  des  Arènes  (4), 
puis  on  prépare,  d'après  le  plan  défi.nitif  de  M.  Bruyère,   la 

sur  les  sommes  provenant  des  dons  patriotiques,  «  40,000  liv.  pour  la 
confection  d'une  salle  de  spectacle  et  '20,(K)()  livres  pour  rembcllissement 
de  la  i)lace  de  la  Ilévolulion,  au  milieu  ('e  laquelle  devait  être  élevée  une 
Montagne,  simbole  de  la  lAbcvlé  ».  Ihidon.  Un  Ploi  des  nouvelles  pro- 
menades et  du  xouceau  ijuarlier  des  Jacobins,  antéi-iour  au  Premier 
Enipiie  et  conservé  à  la  Biljl.  du  Mans,  (Maine,  lî^Ti),  porte  au  milieu  de 
la  place  actuelle  des  Jacobins,  le  tracé  du  théâtre  projeté  dont  la  grande 
salle  de»'ait  avoir  109  pieds  de  longueur  sur  oô  de  largeur. 

(1)  Rappori  des  citoyens  Chesnean,  de  Tournaij  cl  Chauhvij,  monhres 
de  la  Commission  des  Arts,  sur  une  pétition  présentée  à  la  nuinicipalité 
par  les  entrepreneurs  Cuvillier  et  Maucliien  qui  demandaient  à  soumis- 
sionner plusieurs  paicelles  dos  terrains  des  Jacobins.  Ihideni,  séance  du 
8  fructidor  an  IV  (io  août  17'JG). 

(2)  Dés  le  3  brumaire  an  III,  le  Conseil  général  de  la  Coinmuiu'  du  Mans 
avait  chargé  son  Bureau  de  faire  commencer  la  démolition  di-s  bâtiments 
des  .lacobins  à  laison  de  8  liv.  la  toise.  Des  matériaux  en  provenant  furent 
vendus  en  18111),  et  les  dernières  fondations  fuient  rasées  en  ISOS.  V.  Arch. 
inun.  \b'.i'<,  lî)lH,  lô'JG.  Malheureusement  on  aliénera  le  terrain  en  bordure 
de  la  rue  Saint-Dominique. 

(3)  Det'is  cl  rapporis  ilii  s'  .lolivcl,  inspccIcKr  des  linran.r  de  ht  rillc, 
iSOl  et  iSOS.  Arch.  num.  I.'.'JG,  lô'.JT  ;  Arch.  de  la  .SarUic.  0-1/21:1.  M.  — 
Le  nivellement  et  l'exhaussement  do  la  place,  amenùreiâl,  U  celle  dale,  la 
création  dans  les  proiuenailes  de  la  terrasse  dite  aujunnl'iiui  du  théâtre, 
parallèle  à  la  rue  du  Mail. 

(4)  An  Vlll  -  Au  Xlll.  IJevis  et  nivellement  des  rues  actuelles  des  Arrncs 
(ancietiiu-ment  de  rilerberie)  et  de  l'Kloile,  Aicli.  de  la  Mairie.  Yeis  l;i 
(in  tlu  l'remiei-  l'.mpiri-,  ouverlure  de  la  rue  llndicrc  dont  nous  ie|iarle- 
rons  plus  loin.   V.n    1831   seulement  les  rues   liclon^  Itubcrt-Carnicr  el 
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transformation  de  la  partie  des  promenades  comprise  entre 
les  quinconces  et  la  rue  de  Tessé  :  on  y  dessine  notamment 
la  demi-lune  que  notre  génération  connaîtra  sous  le  nom  de 
«  Butte  aux  Canons  ».  Après  1815,  on  fait  disparaître  sous 
une  nouvelle  allée,  dite  de  Tessé,  les  «  cavités  hideuses  » 
qui  rappelaient  depuis  vingt-deux  ans  les  pénibles  souvenirs 
de  1793  (4).  En  18 17,  le  môme  ingénieur  en  chef  Daudin  qui 
voulait,  cinq  ans  plus  tôt,  décorer  la  place  des  Halles  d'une 
fontaine  surmontée  de  Napoléon  le  Grand,  propose  d'en 
élever  une  nouvelle  au  milieu  de  la  place  des  Jacobins, 
surmontée  cette  fois  d'une  fleur  de  lys  monumentale,  «.  en 
«.  mémoire  des  i'*^^  couches  de  S.  A.  H.  la  duchesse  de 
«  Berri!  »  Enfin  en  1819,  on  établit  au  bout  du  quinconce, 
le  long  de  la  Vallée  de  Misère,  une  dernière  terrasse  qui 
unit  avantageusement  les  parties  orientale  et  occidentale  de 
la  promenade,   appelée  alors  Promenade  d'Angoulème  (2), 

On  était  arrivé  ainsi  peu  à  peu,  par  la  force  des  choses,  à 
la  véritable  solution,  au  dégagement  complet  du  terrain  par 
l'abandon  de  toute  idée  de  constructions.  Seul,  ce  parti  pou- 
vait donner  à  l'ensemble  de  la  place  et  des  promenades  des 
Jacobins  le  caractère  d'étendue  et  de  grandeur  qui  consti- 
tue aujourd'hui  l'un  de  leurs  principaux  mérites. 

Une  circonstance  singulière  et  bien  peu  connue,  croyons- 
nous,  avait,  il  est  vrai,  facilité  ce  résultat,  en  (lcli\rant 
l'administration  municipale  des  soucis  financiers  dont  M. 
Bruyère,  à  l'origine,  avait  dû  tenir  si  large  compte. 

La  Ville  du  Mans,  contrairement  à  toutes  les  prévisions, 
n'avait  poiiitcii  à  payer  ses  acquisitions  des  18  juin  et  1'''' 
octobre  17!)i.  et  elle  demeurait  propriétaire,  sans  bourse 
délier,  des  anciens  enclos  des  Jacobins  et  des  Cordeliers, 
ainsi  ([uo   du  convont  des   Minimes.   Le  25  mars  1809,  en 

des  Gladialnurs  reçoivent  leurs  noms  offn;iels.  Délibération  tin  Conseil 
municipal  du  Mans,  du  18  juin  iK'ii. 

(1)  Jhidi'ni,  (lu  '21  novombro  18!."). 

(2)  Ibidem,  Délibéraliun  du  20  novembre  iSlO. 
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efiet,  l'administration  des  Domaines  lui  ayant  présente  au 
nom  de  l'Etat,  successeur  de  la  Nation,  une  note  totale  de 
83,739  fr,  72  pour  tous  ses  achats  de  biens  nationaux,  elle 
répondit  par  un  décompte  parfaitement  régulier  d'où  il 
résultait  que  ledit  Etat,  pendant  les  événements  de  la  Révo- 
lution, avait  encaissé  pour  elle  une  somme  de  173,043  fr.  44  ! 
L'administration  des  Domaines  eut  beau  plaider  et  épuiser 
tous  les  degrés  de  juridiction  administrative,  le  fait  était 
prouvé.  Une  lettre  du  Ministre  des  Finances,  en  date  du 
18  juin  1817,  conforme  à  un  premier  arrêté  du  Conseil  de 
Préfecture  de  la  Sarthe  du  3  août  1810,  reconnut  le  bien 
fondé  des  observations  de  la  Commune  du  Mans  et  la  déclara 
entièrement  libérée  (1). 

La  Ville  n'eut  ainsi  à  payer  que  les  travaux  dont  nous 
n'avons  pu  malheureusement  reconstituer  le  chiffre  total, 
les  devis  de  1791  ayant  disparu  pendant  la  guerre.  Ce  chiffre 
fut  déjà,  sans  aucun  doute,  très  élevé,  si  l'on  en  juge  par  le 
devis  complémentaire  de  l'an  II,  qui  monte  à  lui  seul  à 
86,718  livres  5  s.  4  d.,  auxquelles  il  convient  encore  d'ajouter 
les  dépenses  faites  en  1808  pour  la  place  du  marché  aux 
bestiaux,  évaluées  16,409  fr.  55  (2). 

Ajoutons  en  terminant  qu'avant  d'offrir  leur  aspect  défi- 
nitif, les  promenades  des  Jacobins  qui  reprendront  leur  nom 
actuel  peu  après  1830,  auront  encore  à  subir  deux  modifica- 
tions importantes.  Sous  la  Monarchie  de  Juillet,  lors  de  la 
construction  du  théâtre  (3),  on  fera  disparaître  les  deux 
quinconces  «  que  M.  Bruyère,  a-t-on  prétendu,  n'avait  inia- 

(1)  .\rch.  de  la  Saillie,  0-l/'213.  M.  —  L'acquisition  des  trois  couvents 
des  Minimes,  des  Jacobins  et  des  Cordeliers  est  évaluée  dans  ce  décompte 
48,601  livres. 

(2)  Il  y  a  lieu,  croyons-nous,  de  remarquer  que  le  devis  de  l'an  II  no  fui 
pas  exécuté  en  totalité,  au  moins  en  ce  qui  concerne  les  pavages  évalués 
à  eux  seuls  5i',547  livres  12  sols. 

(I{)  Commencé  en  \X]d,  sur  les  plans  de  l'architecte  Delarue,  et  inauguré 
les  12  et  Ki  mai  18'(2. 
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ginés  qu'à  défaut  de  trouver  quelque  chose  de  mieux  »  (1)  ; 
leur  uniformité  et  leurs  masses  désormais  trop  touffues 
donnaient,  parait-il,  à  toute  la  promenade  «  un  air  de  tris- 
tesse et  d'ennui  »  (2).  En  1880,  à  l'occasion  d'une  exposition 
régionale,  on  substituera  à  la  Butte  aux  Canons,  si  chère 
aux  gardes  nationaux  de  18i8,  un  jardin  anglais  dont  le 
genre  contraste  avec  celui  des  allées  et  apporte  dans  l'en- 
semble une  agréable  variété  (3). 

Par  le  fait,  il  ne  subsiste  intactes  aujourd'hui,  du  premier 
plan,  que  les  grandes  terrasses  comprises  entre  le  quin- 
conce et  la  rue  du  Cirque.  On  les  a  elles-mêmes  quelquefois 
critiquées,  et  vers  1867,  sous  l'influence  d'une  mode  passa- 
gère, il  a  été  question  de  les  transformer  en  parc  anglais  (4). 

Très  heureusement,  à  notre  avis,  le  projet  ne  s'est  pas 
réalisé.  Tous  les  parcs  anglais  se  ressemblent  plus  ou  moins, 
le  type  en  est  devenu  quelque  peu  banal,  et  maintenant 
d'ailleurs  la  ville  du  Mans  en  possède  un  fort  apprécié  dans 
le  jardin  de  la  Société  d'Horticulture.  Au  contraire,  les 
grandes  allées  de  4791  sont  originales,  majestueuses.  Elles 
ont  leur  cachet  particulier  et  leur  style  qui  rappelle  un 
siècle  plus  vigoureux,  plus  personnel.   Si   à  certains  jours 

(1)  Observations  sur  un  projet  d'emplacement  de  la  Montagne  et  de  la 
sale  de  co)nédie  {iTOAJ,  Aicli.  de  la  SociiHé  d'Agriiuiltiuc,  Sciences  et 
Arts 

(2)  Eii  18J0  déjà,  à  la  suite  d'une  revue  de  six  cents  hommes  de  la  garde 
nationale,  un  journal  local  demandait  la  suiipression  des  quinconces  pour 
créer  «  une  vaste  place  d  armes  »,  proposant  d'employei-  le  prix  des  arbres 
abattus  à  l'Iiabillement  des  tambours  et  des  sapeurs  !  Le  Cénonian  du 
21  octobre  183(). 

(3)  A  noter,  aussi,  sous  le  Second  Empire,  le  prolongement  de  l'allée  du 
Tliéàtre  juscju'à  la  rue  du  Cirque,  par  le  raccourcissement  dos  grandes 
terrasses,  (l'rojets  et  devis  de  1851),  et  l'ouverture  de  la  rue  de  la  Motte 
(Décret  du  l"-- juillet  IS5i).  Arcli.  de  la  .Sarthc,  0-1/213.  M. 

(i)  Les  l'roHienailcs  du  Mans,  dans  le  journal  L Union  de  la  ^"Sarlhc, 
du  mardi  2J  juin  18H7...  Critique  exagérée  de  la  promenade  des  Jacobins 
«  où  les  mauvais  plaisants  [)rétendent,  dit  l'auteur,  qu'on  rencontre  de 
temps  à  autre  des  canaids  sauvages  et  des  bécassines  ». 
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elles  semblent  tristes,  la  faute  en  est  surtout  à  l'étendue 
démesurée  de  la  ville  du  Mans  dont  la  population  se  dissé- 
mine sur  une  surface  trop  considérable. 

En  les  créant  et  en  commençant  la  transformation  de  la 
place  des  Jacobins,  l'ingénieur  Bruyère  et  la  municipalité  de 
1791  ont  été  bien  inspirés,  et  ils  ont  bien  mérité  de  la  géné- 
ration contemporaine. 

Perfectionnées  comme  toujours  avec  le  temps,  et  complé- 
tées par  le  dégagement  de  la  cathédrale  dont  elles  font  si 
bien  valoir  les  merveilles  architecturales,  la  place  et  les 
promenades  des  Jacobins  demeurent,  cent  ans  plus  tard, 
l'une  des  belles  choses  du  Mans. 

Au  point  de  vue  social,  si  elles  ne  sont  pas,  comme  la 
place  de  la  République,  le  centre  bruyant  des  affaires  et  du 
mouvement  commercial,  elles  sont  le  centre  des  fêtes  élé- 
gantes et  délicates,  off'rant  sous  les  ombrages  de  leurs  grands 
arbres  un  cadre  charmant,  exceptionnellement  favorable, 
aux  expositions  artistiques,  aux  concerts  et  aux  carrousels,  ces 
souvenirs  si  aimés  des  chevaleresques  tournois  du  temps  jadis. 

Bien  mieux,  elles  sont  devenues  le  centre  des  grandes 
manifestations  religieuses  et  patriotiques  qui  font  encore, 
de  temps  à  autre,  vibrer  les  âmes  de  la  population  mancelle. 

Chaque  année,  le  grand  Christ  des  Rameaux  les  traverse 
en  triomphe  (1). 

Chaque  année,  en  allant  au  camp  d'Auvours  ou  aux  ma- 
nœuvres, nos  jeunes  régiments  du  4"  Corps  viennent  y 
déployer  leurs  drapeaux,  qui  portent  dans  les  plis  de  leurs 
trois  couleurs,  avec  les  gloires  du  passé,  les  espérances  de 

l'avenir. 

Robert  TRIGER. 

(A  suivre.) 

(1)  La  procession  des  Rameaux  oiïre  au  Mans,  depuis  le  XII»  siècle,  un 
caractère  tout  particulier  ;  elle  y  présente  le  double  aspect  d'une  fête  reli- 
gieuse et  d'une  institution  locale,  très  populaire.  V.  notre  travail  :  La 
Procession  des  Rameaux  ait  Mans  et  la  corporation  des  Francs-Bouchers, 
1884,  un  vol.  in-8. 


RÉCEPTION 


1)  UN 


CHEVALIKR    DE    L'OUDKE    DE    S4INT- MICHEL 

EN    1571 


Jean  des  Vaux  fut  l'un  des  capitaines  marquants  qui  se 
signalèrent  au  Bas-Maine  pendant  les  guerres  de  Religion, 
aussi  nos  historiens  se  sont-ils  occupés  de  lui  fréquemment  (1). 
II  était,  de  1560  à  1590,  chef  de  nom  et  d'armes  d'une  des 
plus  vieilles  familles  de  chevalerie  du  Maine,  qui  tirait  son 
nom  de  la  terre  des  Vaux  de  Champéon  et  qui,  depuis  des 
siècles  déjà,  avait  ajouté  à  son  nom  primitif  celui  de  la 
chàlellenie  de  Lévaré.  Son  père  était  Jean  des  Vaux,  aussi 
seigneur  de  Lévaré,  sa  mère  Marie  de  Couasnon.  Voici  du 
reste  sa  biographie  telle  ([lie  l'a  rédigée  à  la  (iii  du  XVIII« 
siècle  l'auteur  d'une  histoire  manuscrite  des  chevaliers  de 
l'ordre  de  Saint-Michel  :  {'■2) 

«  Jean  des  Vaux,  seigneur  des  Vaux,  de  Lévaré,  du  Pin,  du 
Bois-Garnier,  de  la  Cherboniiir're,  fut  créé  gouverneur  et  lieu- 

(1)  Voir  en  particulier  l'article  de  M.  le  comte  de  Deaucliène  :  Le 
château,  la  ville  et  le  paijs  de  Moijenne  pendant  les  guerres  de  Religion. 
Ihdlelin  de  la  Co)n»iission  hisl.  de  ta  Ma\ie)ine,  Y.  p.  71-75.  —  M.  l'abbé 
Pointeau  parle  ausbi  souvent  do  ntitro  personnayo,  tant  dans  ses  ouvrages 
imprinriés  que  dans  ses  travaux  manuscrits. 

Ci)  Bibl.  nationale,  Cabinet  dca  litres,  lOil,  p.   IVM. 
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tenant-général  des  châteaux  de  Mayenne,  Ernée,  Pontmain, 
Lassay,  Villaines,  Ambrières,  Gorron,  et  des  autres  places 
dépendantes  de  l'élection  de  Mayenne,  par  lettres  du  17 
décembre  1567  ;  puis  gentilhomme  de  la  chambre  d'Henry  III 
par  nomination  du  24  avril  1578.  Il  fit  lever  aux  Huguenots  le 
siège  de  Lassay,  1571,  et  après  avoir  défait  leur  chef,  il  les 
chassa  de  cette  province. 

«  Henry  III  lui  écrivit  le  17  mars  1582  que  connoissant 
l'affection  qu'il  lui  portoit  et  au  soulagement  de  son  peuple, 
il  lui  feroit  un  service  très  agréable  d'assembler  ceux  de  ses 
amis  qu'il  pourroit,  pour  aller  trouver  ensemble  le  seigneur 
de  Vassé,  et  luy  aider  à  défaire  les  gens  de  guerre  levés  sans 
commission  qui  oppressoient  les  peuples  du  pays  du  Perche  ». 
Il  y  mourut  en  1593. 

On  pourrait  ajouter  des  détails  à  cette  courte  notice,  mais 
tout  le  mérite  du  document  que  nous  publions  et  qui  concerne 
Jean  des  Vaux,  consiste  à  nous  faire  voir,  par  un  exemple 
authentique,  comment  se  faisait  à  la  fin  du  XVP  siècle  l'ad- 
mission d'un  chevalier  de  l'ordre  du  roi,  de  quelles  formules 
honorables  et,  je  dirais  respectueuses,  se  servait  le  prince, 
quel  était  le  cérémonial  à  la  fois  chrétien  et  chevaleresque 
suivi  dans  cette  circonstance.  Quoique  l'ordre  institué  par 
Louis  XI  fût  alors,  dit-on,  bien  déchu  de  la  considération 
dont  il  jouissait  jusqu'au  milieu  du  XVI«  siècle,  par  des 
nominations  trop  faciles  de  Catherine  de  Médicis,  on  verra 
que  les  choix  n'étaient  pas  justifiés  uniquement  par  suite  des 
«  services  exceptionnels  »,  locution  commode  et  élastique 
qui  se  prête  à  des  faveurs  si  peu  justifiées.  S'il  est  vrai  que 
des  seigneurs  et  de  hauts  personnages  aient  à  cette  époque 
refusé  une  distinction  précédemment  si  prisée,  il  faudrait 
voir  une  allusion  à  ce  fait  dans  l'insistance  que  met  le  roi  à 
exiger  l'acceptation  préalable  du  récipiendaire. 

Toujours  est-il  que  le  formulaire  suivi  en  1571  et  prescrit 
par  Charles  IX  pour  la  réception  de  Jean  des  Vaux,  seigneur 
deLévaré,'ne  manque  pas  de  dignité,  et  rappelle  des  mœurs 
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autres  que  les  nôtres.  Il  subsiste  encore  de  nos  jours  des 
ordres  institués  à  des  époques  où  le  christianisme  pénétrait 
toute  la  société  ;  ils  sont  sous  le  vocable  d'un  saint,  et  avaient 
pour  but,  à  l'origine,  de  récompenser  des  services  rendus  à 
la  Religion  et  à  l'État,  et  d'encourager  aux  sacrifices  et  aux 
actes  de  vertus  que  la  foi  inspire.  Les  cérémonies  d'initiation 
se  ressentaient  de  cette  inspiration  élevée  et  revêtaient  tou- 
jours un  caractère  religieux  qui  leur  communiquait  la  majesté 
des  choses  sacrées.  Quelle  dérision  n'est-ce  donc  pas  de  les 
voir  conférer  aujourd'hui,  avec  un  apparat  luul  profane,  à 
des  personnages  qui  n'ont  aucunes  des  qualités  réclamées 
par  les  statuts,  dont  on  méconnaît  de  part  et  d'autre  la  lettre 
et  l'esprit  ! 

Ces  réflexions  viennent  d'elles-mêmes  à  l'esprit  en  lisant 
les  lettres  par  lesquelles  Charles  IX  notifie  à  Monsieur  de 
Lévaré  son  élection,  donne  commission  à  M.  de  Chasteauneuf 
de  le  recevoir  en  son  nom,  et  lui  indique  le  cérémonial  à 
suivre. 

A.   ANGOT. 
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Lettre  du  Roy  Charle  9  a  M""  de  Levaré  lui  envoiant 

LE    collier    de    l'ordre    DE    S'    MiGHEL 


Monsieur  de  Levaré,  pour  les  vertus,  vaillance,  et  mérites 
que  vous  avez  toujours  fait  paroistre  es  endroits  ou  vous 
avez  esté  emploie  par  moy  et  mes  prédécesseurs  Pioys,  et  en 
plusieurs  batailles,  mesme  du  bon  et  fidelle  devoir  que  vous 
avez  apliqué  en  la  charge  et  commission,  que  vous  avez  eue 
de  moy  comme  Lieutenant  général  au  gouvernement  de  mon 
bas  pays  du  Mayne,  oîi  je  scay  que  vous  vous  estes  si  bien 
et  vigilement  comporté  qu'il  est  impossible  de  mieux,  ayant 
fait  lever  le  siège  de  ceux  qui  s'estoient  élevez  es  seconds 
troubles  avenus  en  mon  Royaume,  devant  la  ville  et  chasteau 
de  Lassay  (1),  et  depuis  deffait  le  dit  chef  des  rebelles,  et 
chassé  hors  dudit  pays,  tellement  qu'il  en  seroit  demeuré 
libre  ;  pour  cette  occasion  vous  avez  esté  choisy  et  eleu  en 
l'assemblée  des  chevaliers,  frères  et  compagnons  de  l'ordre 
M""  s'  Michel,  pour  estre  associé  en  ladite  compagnie.  Pour 
laquelle  élection  vous  notifier,  et  présenter  de  ma  part  le 
collier  de  mon  ordre,  si  vous  l'avez  agréable,  j'envoie  pré- 
sentement mémoire  et  instruction,  par  un  chevalier  de  mon 
dit  ordre,  vous  priant  Mondit  sieur  de  Levaré,  le  recevoir  de 
luy  suivant  ce  que  je  luy  escris,  et  estre  content  d'accepter 
l'honneur  que  la  compagnie  vous  désire  faire,  qui  sera  pour 
augmenter  de  plus  en  plus  l'afiection  et  bonne  volonté  que 
je  vous  porte,  et  vous  donner  occasion  de  persévérer  en  la 
dévotion  que  vous  avez  de  me  faire  service,  ainsi  que  vous 


(l)  La  ville  de  Lassay  fut  prise  sur  les  Huguenots  au  mois  de  juin  1569 
par  Jacques  Goyon  de  Matignon,  après  deux  jours  de  canonade.  M.  le 
marquis  de  Beauchêne  dans  son  Essai  historhine  ne  parle  pas  du  retour 
qu'auraient  fait  les  protestants  contre  cette  petite  place,  ni  du  siège  qu'ils 
auraient  tenté  pour  la  reprendre. 
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fera  plus  à  plein  entendre  de  ma  part  ledit  s""  de  Chasteau- 
iieuf,  auquel  je  vous  prie,  sur  ce,  d'adjouter  autant  de  foy 
que  vous  feriez  pour  moy  niesme,  priant  Dieu,  Monsieur  de 
Lévaré,  que  Dieu  vous  veille  avoir  en  sa  saincte  et  digne 
garde.  Escrit  à  Paris  le  21  iour  d'apvriri571.  Signé  :  Charles, 
Scellé  et  soubsigné. 


Lettre  a  Monsieur  de  Chateauneuf 

Monsieur  de  Ghastcauneuf,  pour  plusieurs  bonnes  et  gran- 
des considérations  à  ce  nous  mouvants,  le  s""  de  Lévaré  a  esté 
esleu  et  choisi  en  l'assemblée  des  chevaliers  de  mon  ordre 
estants  auprès  de  moy  pour  entrer  et  estre  associé  en  la 
compagnie  du  dit  ordre,  et,  pour  autant  qu'estes  par  de  là,  il 
a  semblé  à  la  compagnie,  que  le  meilleur  estoit,  luy  faire 
bailler  le  collier  par  vous;  j'en  ay  fait  dresser  un  mémoire 
et  instruction  de  la  forme  que  vous  aurez  à  y  garder,  que  je 
vous  envoie,  vous  priant  à  cette  cause,  M""  de  Ghasteauneuf, 
luy  bailler  ou  faire  tenir  les  lettres  que  je  lui  escris,  la  part 
qu'il  sera,  et  s'il  a  la  dite  élection  agréable,  comme  je  m'en 
assure,  faites-luy  sçavoir  le  lieu  auquel  vous  vous  trouverez 
ensemble,  pour  cet  effect,  et  suivant  le  dict  mémoire  et 
instruction  lui  baillerez  le  collier  du  dit  ordre,  que  je  vous 
envoie,  avec  les  cérémonies  accoutumées  à  plein  y  déclarées, 
retirant  de  luy  l'acte  de  l'acceptation  d'icelluy,  pour  après 
me  l'envoyer,  et  vous  ferez  en  cela  chose  qui  me  soit  agréa- 
ble, suppliant  le  Créateur,  Monsieur  de  Ghasteauneuf,  vous 
tenir  en  sa  saincte  et  digne  garde.  Escrit  à  Paris  le  21  iour 
d'auvril  1571.  Signé  Charles. 

MÉMOIRE    POUR    I-A    CÉRÉMONIE 

Muii.sicur  de  Cliaslcauncul,  chevalier  du  l'ordre  du  Roy, 
envoira  au  s''  Lévaré  la  lettre  que  le  Roy  luy  escrit,   par 
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laquelle  il  sçaura  que  pour  ses  vertus  et  mérites  il  a  esté 
é!eu  et  choisy  par  iceluy  Seigneur  Souverain  et  les  autres 
chevaliers  de  l'ordre  M.  S'  Michel  estants  auprès  de  luy, 
pour  y  estre  associé,  et  s'il  accepte  la  dite  élection  qu'il  luy 
fasse  sçavoir  où  il  se  pourront  trouver  ensemble. 

Luy  arrivé  là,  luy  fera  entendre  et  déclarera  plus  ample- 
ment la  dite  élection,  et  ce  qui  a  meu  ledit  Seigneur  souve- 
rain et  autres  chevaliers  dudit  ordre  l'appeller  en  icelle 
compagnie,  a  esté  la  renommée  de  ses  grands  et  vertueux 
mérites  et  vaillance,  esquels  la  dite  compagnie  espère  qu'il 
persévérera,  et  les  augmentera  à  l'honneur  de  l'ordre  et  sa 
plus  grande  recommendation  et  louange. 

Gela  fait  iront  ensemble  à  la  plus  prochaine  église,  et 
après  avoir  ouy  la  messe,  se  mettra  le  dit  s""  de  Levaré  à 
genoux  devant  le  dit  s""  de  Chasteauneuf  et  la  promettra  et 
jurera  en  ses  mains  par  sa  foy  et  serment  et  sur  son  hon- 
neur, la  main  touchant  la  s'*^  Évangile  de  Dieu,  ainsi  qu'il 
s'ensuit  : 

Vous  jurez  Dieu,  vostre  Créateur,  et  sur  la  part  que  vous 
prétendez  en  paradis,  qu'à  vostre  loyal  pouvoir  vous  aiderez 
à  garder,  soustenir  et  deffandre  les  hautesses  et  droicts  de  la 
couronne  et  majesté  Royalle,  et  l'Autheur  et  souverain  de 
l'ordre  et  ses  successeurs  souverains  tant  que  vous  vivrez  et 
ferez  d'iceluy  comme  de  tout  vostre  pouvoir,  vous  vous 
emploierez  a  maintenir  ledit  ordre,  estât  et  honneur,  et 
mettrez  peine  à  l'augmenter  sans  le  souffrir  déchoir  et 
amoindrir  tant  que  vous  pourez  y  remédier,  et  pourvoir.  S'il 
advenoit,  que  Dieu  ne  veille,  qu'en  vous  fust  trouvée  aucune 
faute,  parquoy  selon  les  coustumes  de  l'ordre  en  fussiez 
privé,  sommé  et  requis  rendre  le  collier,  vous  en  ce  cas  le 
renvoirez  au  dit  Souverain  ou  au  Trésorier  dudit  ordre  sans 
jamais  après  la  dite  sommation  porter  ledit  collier,  et  toutes 
peines,  punitions  et  corrections  qui,  pour  autre  ou  moindre 
cas,  vous  pouroient  estre  enjoinctes  et  ordonnées,  vous 
porterez  et  souffrirez  patiamment  sans  avoir  peine  et  porter 


268 


à  l'occasion  des  dites  choses  haine,  malveillance,  ne  rancune 
envers  les  dits  souverain,  frères,  compagnons,  et  ofHciers 
dudit  ordre,  et  de  votre  loyal  pouvoir  accomplirez  touts  les 
statuts,  poincts,  articles  et  ordonnances  dudit  ordre,  et  le 
promettez  et  jurez  en  espécial  tout  ainsi  que  si  et  sur  chacun 
poinct  en  aviez  fait  serment. 

Ce  fait,  iceluy  s""  de  Chasteauneuf  prendra  le  colher  dudit 
ordre,  et  le  mettra  autour  du  col  du  dit  s""  de  Lévaré,  en  lui 
disant  :  L'ordre  vous  reçoit  en  son  aimable  compagnie  et  en 
signe  de  ce  vous  donne  le  présent  collier.  Dieu  veille  que 
longuement  vous  le  puissiez  porter  en  sa  louange  et  service, 
exaltation  de  la  Sainte  Église,  accroissement  et  honneur  de 
l'ordre,  et  de  vos  mérites,  et  bonne  renommée,  au  nom  du 
Père,  et  du  Fils,  et  du  Benoist  S'  Esprit.  A  quoi  ledit  s""  de 
Levaré  repondra  :  —  Dieu  m'en  donne  la  grâce.  —  Après  le 
baisera  en  signe  d'amour  perpétuelle. 

Retirera  ledit  s'"  de  Chasteauneuf  un  acte  de  son  accepta- 
tion dudit  ordre  signée  de  son  seing  et  scellée  de  son  scel  de 
la  teneur  dont  luy  est  envoyé  le  mémoire,  et  le  renvoira 
après  au  Roy,  souverain  dudit  ordre. 

Fait  à  Paris,  le  21  d'avril  1571.  Signé  Charles  (1). 

(1)  M.  le  comLe  de  Bcauchèiic  dans  ra'ilicle  déjà  cité,  et  d'après  les 
preuves  de  noblesse  fournies  par  un  des  descendants  de  Jean  des  Vaux, 
donne  une  analyse  très  sommaire  de  ces  trois  lettres.  Les  dates  sont  un 
peu  différentes,  mais  nous  croyons  la  sienne,  27  avril,  mcillcuie  que  celle 
de  notre  copie  parce  qu'elle  concorde  avec  celle  qui  est  donnée  par  la 
notice  du  Cabinel  des  Titres.  La  copie  des  lettres  que  nous  reproduisons 
jci  complètement  a  été  prise  au  XVil''  siècle  par  un  membre  do  la  famille 
sur  un  autre   «  qu'à  Monsieur  de  la  Brossinière  »,  dit  notre  transcripteur. 


LE    PRIEURÉ 


ET 


L'ÉGLISE   NOTRE-DAME 

DE   MAMERS 


II.  —  L'EGLISE  NOTRE-DAME  DE  MAMERS 

L'église  paroissiale  Notre-Dame  de  Mamers  était  autrefois 
la  chapelle  du  prieuré.  Telle  qu'elle  existe  aujourd'hui  elle 
ne  rappelle  en  rien  la  chapelle  primitive,  les  détails  de  sa 
construction  ne  permettent  pas  de  la  faire  remonter  au-delà 
du  XV'2  siècle.  Nous  savons  néanmoins  par  l'accord  de  1204, 
intervenu  entre  les  moines  du  prieuré  de  Mamers  et  les 
chanoines  de  Saint-Nicolas  que  la  chapelle  Notre-Dame 
existait,  puisque  les  chanoines  de  Saint-Nicolas  y  desser- 
vaient l'autel  du  Crucifix. 

On  remarque  dans  les  murs  de  l'église  actuelle  de  nom- 
breuses pierres  qui  proviennent  évidemment  de  construc- 
tions antérieures,  mais  elles  offrent  peu  de  détads  inté- 
ressants ;  nous  avons  retrouvé  deux  morceaux  dont  les 
sculptures,  dans  le  style  roman,  nous  permettent  de  les 
attribuer  à  l'église  primitive  ;  derniers  débris  d'un  édifice 
dont  nous  ignorons  le  plan  ,  ils  nous  intéressent  toute- 
fois   parcequ'ils    sont    la   preuve  d'une  certaine  richesse 
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d'ornementation  dans  les  constructions  de  la  première 
église  et  par  conséquent,  de  l'importance  générale  du 
prieuré  (i).  Nous  en  avons  relevé  les  dessins  que  nous 
donnons  ci-dessous.  (Fig.  6.) 


Fig.  6. 


L'église  romane  a  été  entièrement  détruite  ;  nous  ne  savons 
pour  quelle  cause,  ni  à  quelle  date.  Le  monument  actuel  est 
postérieur  aux  guerres  anglaises.  Après  la  lii3ération  du  ter- 
ritoire un  mouvement  général  de  construction  se  produisit 
dans  toute  la  France  ;  les  monuments  détruits  furent  relevés, 
les  églises  réparées  ;  on  avait  hâte  d'elTacer  les  dernières 
traces  du  passage  de  l'ennemi.  Dans  les  environs  do  Mamers 
on  signale  fréquemment  des  restaurations  à  cette  date. 

(1)  A  la  (in  du  XI"  siècle  un  accord  y  avait  lieu  entre  les  moines  de 
Saint-Vincent  et  Geoffroy  Louvel,  devant  liauccnus  do  hors,  sonoclial 
du  Sonnois,  €  in  clanstro  nionaciiorum  do  ]\Iannncrtio  ».  Cartulairo  de 
Saint-Vincent,  édition  1(.  Cliarles  et  S.  Menjot  d'Elbenne,  n"  G13, 
colonne  3î>i. 
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A  l'abbaye  de  Perseigne,  sous  l'abbé  Roland  Le  Goux  (U74- 
1516),  le  collatéral  est  voûté,  des  vitraux  sont  posés  dans 
les  fenêtres,  le  mobilier  de  l'église  est  refait  à  neuf  (1). 

A  Alençon,  l'église  Notre-Dame,  dépendant  aussi  d'une 
abbaye  (2),  commencée  vers  le  milieu  du  XIV^  siècle,  eut  sa 
construction  interrompue  par  les  guerres  et  reprise  en 
1495. 

A  Mortagne,  l'église  Notre-Dame  pour  partie  détruite  en 
1424,  fut  reconstruite  de  1492  à  1535  (3). 

Dans  toutes  ces  églises  nous  avons  remarqué,  ainsi  qu'à 
Mamers,  le  même  écusson  d' Alençon  sculpté  sur  les  clefs 
de  voûte. 

L'église  Notre-Dame  de  Mamers,  telle  que  nous  la  voyons 
aujourd'hui,  se  compose  d'une  nef  avec  deux  collatéraux  et 
d'un  choeur  entouré  de  cinq  chapelles.  La  nef  centrale 
mesure  environ  vingt-quatre  mètres  de  longueur,  sur  huit 
mètres  de  largeur,  le  chœur  a  quatorze  mètres  de  profon- 
deur, le  collatéral  méridional  quatre  mètres  de  largeur  et  le 
collatéral  septentrional  quatre  mètres  soixante  centimètres  ; 
le  collatéral  méridional  est  percé  de  larges  fenêtres  ogivales 
à  trois  ou  quatre  meneaux,  tandis  que  l'autre  n'est  éclairé 
que  par  de  petites  baies  étroites,  hautes  et  sans  style ,  au 
midi  les  colonnes  sont  à  demi  encastrées  dans  le  mur,  au 
nord  elles  font  saillie  sur  un  massif  carré  de  soixante  centi- 
mètres ;  les  nervures  et  arêtes  des  voûtes  se  profilent 
directement  sur  le  fût  de  la  colonne  dans  le  collatéral  méri- 
dional, tandis  que  dans  l'autre  elles  reposent  sur  des  ressauts 
ornés  de  feuillages  déchiquetés  remplissant  le  rôle  de  cha- 
piteaux. Dans  le  côté  méridional  les  contreforts  sont  exté- 

(1)  Cf.    CarluJaire  de  l'abbaye  cistercienne  de  Perseigne  avec  notice 
historique  par  G.  Fleury. 

(2)  Abbaye  de  Lonlay.  Cf.  Mémoires  historiques  stir  Alençon  et  sur  ses 
seigneurs  par  Odolant  Desnos,  t.  I_,  p.  41. 

(3)  Cf.  Histoire  religieuse  de  Mortagne,  par  J.  Besnard,  p.  57. 
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rieurs,  dans  le  côté  septentrional  ils  sont  intérieurs.  Nous 
proposons  l'explication  suivante  de  ces  anomalies. 

Cette  église,  avant  de  présenter  l'aspect  qu'elle  offre 
aujourd'hui,  a  subi  pendant  quatre  siècles  de  nombreuses 
modifications  dans  son  plan.  Sans  parler  de  l'époque  romane, 
étudions  les  différentes  transformations. 

Elle  avait  primitivement  un  plan  rectangulaire  A  B  C  D 
(fig.  7),  flanquée  en  E  d'une  tour  carrée,  portant  clocher. 
Elle  était  une  église  conventuelle  et  non  une  église  parois- 
siale et  par  conséquent  nous  devons  chercher  dans  les  dis- 
positions générales  des  constructions  monastiques,  les  ren- 
seignements qui  nous  sont  nécessaires  pour  expliquer  les 
détails  architectoniques  que  nous  avons  signalés  plus  liaul. 

Dans  les  abbayes  ou  dans  les  grands  prieurés,  les  bâti- 
ments claustraux  étaient  en  communication  directe  avec 
l'église  conventuelle,  et  le  dortoir  spécialement  par  un  esca- 
lier débouchant  soit  dans  le  cloître  soit  dans  le  transept. 
L'église  de  Notre-Dame  n'a  jamais  eu  de  transept,  l'escalier 
du  dortoir  serait  donc  descendu  dans  le  collatéral  septen- 
trional. En  elïet  la  travée  I)  était  en  contact  avec  les  bâti- 
ments claustraux,  et  antérieurement  à  la  construction  de  la 
voûte  de  ce  collatéral,  une  porte  actuellement  .sous  les 
combles,  établissait  une  communication  outre  le  dorhiir  et 
le  collatéral  septentrional.  D'après  ces  détails. nous  pensons 
que  primitivement  ce  collatéral  était  un  cloilre  parallèle  à  la 
grande  nef  et  qui  reliait  les  bâtiments  claustraux  au  chœur. 
Les  grandes  arcades  de  la  nef  étaient  aveuglées,  et  les 
arcades  du  cloître,  sur  le  préau  étai^Mit  ouv(>rtes  ou  percées 
de  grandes   fenêtres  (1).    Plus  lard  ces  ouvertures  furent 

(i)  l/ôglise  moderne  de  la  TiaiJ|ii>,  pivs  Muilaj^iu',  a  conservé  ces  dis- 
positions. 

Le  cloître  communiquait  j^éncraicmont  avec  la  nef  nuM'idionale  de 
réalise  et  à  l'orient  avec  le  chapitre,-,  et  les  escaliers  condoisant  au 
dortoir,  i^orsque  le  cloître  était  situé  au  nord  d(>  l'égli-se,  ce  ijui  était 
moins  coninum  (|u"au  midi....  les  autres  dispositions  ne  recevaient  pas 


Plaj..    cU  lEpJ/se    A/J?  Je    A/.n.err  /S.rf/.^J 
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murées  avec  des  matériaux  de  provenances  diverses,  ainsi 
qu'on  le  peut  voir  à  l'extérieur. 

Derrière  le  chevet  de  l'église  et  communiquant  avec  le 
collatéral,  en  A,  se  trouvait  une  salle  quadrangulaire,  en  S, 
connue  sous  le  nom  de  la  chapelle  aux  moines  ;  elle  devait 
être  à  l'origine  la  salle  capitulaire  du  prieuré  et  fut  transfor- 
mée en  chapelle  pour  les  moines  quand  l'église  conventuelle 
devint  paroissiale  (1). 

La  nef  et  le  chœur  terminé  par  un  chevet  droit,  se  com- 
posaient de  six  grandes  travées,  dont  trois  étaient  attribuées 
au  choeur,  et  trois  à  la  nef.  La  clôture  du  chœur  reposait,  en 
I  ,1,  sur  deux  corbeaux  encastrés  dans  les  colonnes  et 
ornés  de  rinceaux  élégants  (2).  C'est  sur  celte  clôture  que 


de  mutations  relatives.  Les  galeries  étaient  éclairées  par  les  arcades 
percées  dans  les  façades. 

Le  mur  latéral  de  l'église,  donnant  sur  la  galerie  du  cloître  pouvait 
être  décoré  d'arcades  feintes. 

Albert  Lenoir,  Architecture  monastique,  t.  Il,  p.  301  et  suivantes. 

Pendant  la  durée  du  style  gothique  les  voûtes  en  berceaux  disparu- 
rent des  galeries  de  cloîtres  pour  faire  place  à  des  voûtes  d"arètes, 
surchargées  de  nervures,  de  clefs  pendantes,  de  rosaces  à  jour  avec  ou 
sans  armoiries  et  attributs.... 

Albert  Lenoir,  Architecture  monastique,  t.  II,  p.  303. 

Dans  le  plan  de  Fabbaye  de  Saint-Calais  en  IG75,  publié  par  M.  de 
Caumont  dans  son  Architecture  civile  au  Moyen-Age,  p.  73,  nous  trou- 
vons une  semblable  disposition  du  cloître,  parallèlement  au  flanc  nord 
de  l'église. 

(1)  La  salle  du  chapitre  était  toujours  située  à  l'orient  du  cloître,  «  ad 
orientaleni  in  capitulo...  »  Ducange.  Soit  qu'elle  occupât  le  milieu  de  la 
galerie,  ce  qui  était  le  plus  ordinaire,  soit  qu'elle  s'élevât  auprès  de 
l'abside  ou  du  transept  «  absidem  basilicae  »  Ducange 

Le  plan  du  chapitre  était  ordinairement  carré  ou  en  parallélogramme 
peu  allongé.... 

Albert  Lenoir,  Architecture  monastique. 

(2j  Saint  Grégoire  de  Naziance  considère  le  septum  ou  chancel  du 
chœur  comme  placé  au  milieu  des  deux  mondes,  le  ciel  et  la  terre, 
entre  les  ecclésiastiques  et  les  laïques  ;  cette  pensée  niysti(|ue  des  pre- 
miers chrétiens  était  complétée  par  une  disposition  particulière,  indé- 
pendante d'abord  du  chancel  et  qui  s'y  relia  bientôt  :  en  travers  di'  la 
grande  nef,  à  une  certaine  hauteur,  on  plaça  une   poutre,   trahes,   (pii 

xxxviii    18 
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devait  être  appuyé  l'autel  du  Crucifix  où  les  chanoines  de 
Saint-Nicolas  venaient  officier,  du  consentement  des  reli- 
gieux (i).  Chaque  travée  comprend  en  élévation  une  large 
arcature  communiquant  avec  le  collatéral,  surmontée  d'un 
triforium  à  baies  carrées  et  d'une  large  fenêtre  à  trois 
meneaux  avec  tympan  ;  le  triforium  et  la  fenêtre  sont  de 
mêmes  largeurs  ;  leurs  divisions  et  leurs  moulures  se  pro- 
filent de  l'un  dans  l'autre. 

Un  porche  très  élevé  ouvert  dans  le  pignon  de  la  façade 
abrite  la  grande  porte  à  deux  vanteaux.  Une  petite  porte  à 
l'extrémité  du  collatéral  méridional,  facilitait  l'entrée  du 
public  dans  la  partie  de  la  nef  qui  lui  était  réservée. 

Cette  première  partie  de  l'édifice  ne  fut  pas  élevée  d'un 
seul  jet  ;  le  bas  jusqu'à  la  hauteur  des  fenêtres  est  d'une 
construction  plus  soignée  que  la  partie  supérieure.  La 
construction  a  du  être  interrompue  quand  elle  a  atteint  les 
fenêtres  de  la  nef,  dont  les  profils  et  les  détails  sont  mal 
dessinés,  tandis  que  les  fenêtres  du  collatéral  sont  très 
pures  dans  leurs  formes.  De  plus  les  contreforts  ne  dépas- 
sent pas  les  bas-côtés,  et  les  arcs-boutants  n'existent  point, 
leurs  amorces  seules  sont  visibles  sur  les  murs  de  la  nef. 
Un  remaniement  a  certainement  été  fait  dans  les  disposi- 

iiuli([uait  au  loin  cette  séparation  des  deux  mondes  dont  parle  Grégoire 
de  Naziance  ;  une  croix  et  plus  tard  un  crucilix,  s'élevait  au  milieu 
pour  retracer  aux  lidùles  cette  séparation  entre  la  terre  et  le  ciel  ;  la 
trabes  s'est  conservée  longtemps  au  Moyen-Age  dans  les  églises  de 
village,  où  quelquefois  on  en  voit  encore,  si  elle  n'est  remplacée  par  un 
grand  crucifix  suspendu  à  la  voûte.  Albert  Lenoir,  Architecture  monas- 
tique, première  partie,  pi).  IH5  et  suivantes. 

(1)  ...  La  trabes  doit  être  l'origine  du  jubé,  qui  au  Moyen-Age...  cons- 
ti'uit  en  avant  du  clm-ur,  le  fermait  (|uelquefois  com|)l(''t(>inent  ;  on  y 
appuyait  des  autels  à  droite  et  à  gauclie  de  la  porte  du  milieu.  Dans 
d'autres  églises  un  seul  autel  s'élevait  au  centre  et  deux  portes  s'ou- 
vraient latéralement.  I.e  plan  de  rai)baye  de  Saint-Gall  fait  voir  cet 
autel  placé  en  avant  et  dédié  au  Cbrist  en  croix,  allare  sancti  Salva- 
toris  ad  crucem.  Chez  les  religieux,  plus  que  partout  ailleurs,  le  jubé 
fermait  complètement  le  chœur. 

Albert  Lenoir,  Arcldteclurc  monastique,  première  partie. 
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lions  générales  au  XV'"«  siècle,  car  les  charpentes  des  colla- 
téraux ont  été  surélevées  au-dessus  du  conlon  extérieur 
qui  se  profilait  sous  les  fenêtres,  et  ces  fenêtres  elles- 
mêmes  ont  été  masquées  dans  leur  partie  inférieure. 

L'église  fat  couverte  sur  les  gouttières  en  1579  (1). 

Les  chapelles  latérales  furent  construites  successivement 
depuis  le  XVJe  siècle  ;  les  fenêtres  du  collatéral  furent 
ouvertes  jusqu'au  sol  pour  établir  la  communication  et  la 
vitrerie  fut  reportée  dans  la  nouvelle  fenêtre  transportée  au 
fond  de  la  chapelle. 

L'éghse  étant  depuis  longtemps  jugée  trop  petite  pour  les 
besoins  de  la  paroisse  (2),  on  essaya  un  premier  agrandisse- 
ment de  1828  à  1832.  L'ancien  chœur  était  en  très  mauvais 
état.  Il  fut  démoli  et  allongé  ;  son  chevet  droit  disparut  et 
fut  remplacé  par  une  abside  polygonale,  l'ancien  plafond 
à  caissons  de  l'éghse  fut  détruit  et  la  nef  voûtée  (3). 

Toutes  les  transformations  de  l'église  Notre-Dame  peuvent 
donc  se  résumer  ainsi  : 

Le  plan  primitif  est  rectangulaire,  une  grande  nef  centrale 
est  flanquée  au  nord  d'un  cloître,  au  sud  d'un  collatéral  avec 
tour  et  clocher.  Au  XVI^  siècle  la  chapelle  saint  Jean  est 
élevée  à  côté  de  la  chapelle  saint  Jacques.  Au  XVIP  siècle, 

(1)  «  L'an  mil  cinq  cens  soixante  et  dix  neuf  au  mois  d'octoubre 
l'église  de  Notre  Dame  de  Mamers  fut  couverte  sur  les  goutières  par 
Robert  Bourdon,  couvreur  de  La  Fresnaye,  moyennant  le  prix  de  deulx 
centz  vingt  livres  et  ung  escu  pour  le  vin  de  ses  serviteurs  dont  les 
procureurs  de  la  fabrique....  baillèrent  cent  livres  et  le  reste  qui  estoit 
cent  vingts  livres  fiist  baillé  pur  M  >^  Robert  Clément,  prebtre,  curé  dudit 
lieu  et  Guillaume  Gruel,  administrateur  de  la  Maison-Dieu  et  léproserie 
de  saint  Jehan,  ce  que  je  certifye  estre  vray  soubz  mon  seing  cy  mis  le 
pénultième  jour  d'octoubre  l'an  que  dessus.  R.  Clément.  »  Registres 
de  l'état  civil  de  Mamers,  f»  M2  v». 

(2)  Plusieurs  fois,  avant  la  Révolution,  les  curés  avaient  proposé 
d'augmenter  cette  église,  mais  en  vain  ;  les  liabitants  préféraient 
obtenir  l'érection  en  succursale  de  l'église  Saint-Nicolas.  Cf.  notre 
notice  sur  l'église  Saint-Nicolas,  page  44,  et  Revue  historique  et  archéo- 
logique du  Maine,  tome  XVH,  page  276. 

(3)  Les  bas-côtés  sont  voûtés  en  pierre  ;  mais  la  voûte  de  la  nef  est 
en  plâtre  reposant  sur  des  nervures  en  bois. 
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le  cloître  est  transformé  en  collatéral  et  réuni  à  l'église  ;  le 
curé  Julien  Le  Moux  fait  construire  la  chapelle  saint  Julien. 
En  1743  la  chapelle  aux  moines  est  supprimée  et  réunie  h 
l'église.  En  1832,  l'église  est  augmentée  par  l'allongement  du 
chœur  dont  le  chevet  droit  est  transformé  en  abside  polygo- 
nale. Enfin  en  1862,  les  collatéraux  prolongés,  se  déve- 
loppent autour  du  chœur  avec  cinq  chapelles  ajjsidales  con- 
sacrées à  saint  Jacques,  à  la  Sainte  Vierge,  au  Saint-Sacre- 
ment, à  saint  Joseph  et  à  saint  Julien  ;  ces  chapelles  rempla- 
cent les  anciennes  chapelles  de  saint  Jacques,  de  saint  Jean 
et  de  saint  Julien,  transformées  en  sacristie. 

Paroisse.  Curés.  —  L'origine  de  la  paroisse  Notre-Dame  est 
inconnue.  Dom  Noël  Mars  prétend  que  les  religieux  du 
prieuré  de  Notre-Dame  de  Mamers  étaient  curés  primitif  s  (1). 
Dans  l'accord  de  1204  il  est  constaté  que  le  doyen  des  cha- 
noines de  Saint-Nicolas,  après  sa  présentation  par  l'abbé  de 
Saint-Lomer,  devra  prêter  foi  à  ce  dernier,  comme  avait 
coutume  de  faire  le  prêtre  paroissial.  Le  doyen  des  chanoines 
aurait  donc  remplacé  le  prêtre  qui,  antérieurement  à  la  créa- 
tion du  chapitre,  desservait  Saint-Nicolas  de  Mamers.  Si  les 
religieux  de  Saint-Lomer  étaient  curés  primitifs,  chargés  du 
service  paroissial  (2),  ils  s'étaient  fait  remplacer  par  un 
prêtre,  qui  pour  remplir  cette  fonction,  recevait  comme 
rémunération  un  tiers  de  la  dime  et  des  olïrandes  (3). 

Les  chanoines  de  Saint-Nicolas  ont  fait  le  service  paroissial 
tant  à  Saint-Nicolas  «pi'à  l'autel  du  Crucifix  à  Notre-Dame  ; 
au  XV«  siècle  les  religieux  ne  résident  plus  à  Mamers,  les 

(i)  Titre  consacré  en  droit  canonique  pour  désigner  les  bénéficiers 
dont  les  pré(lécess(Mirs  avaient  fondé  ou  doté  une  cure....  les  ])éuédic- 
tins  de  IJiois  la  conféraient  à  des  vicaires  perpétuels,  en  se  réservant  le 
titre  et  les  droits  de  curés  primitifs.  Histoire  du  royal  monastère  de 
Sainct  Lomer  de  Blois,  p.  2l)G,  3i(). 

(2)  Le  concile  de  l.alraii  Iciui  en  I12'2  inloiilit  aux  relij,'ieux  l'exercice 
des  fonctions  curiales. 

lii)  Plus  taiil  par  le  décHît  di"  n'uuioii  de  1743,  le  curé  recevait  en 
plus  une  rente  annuelle  de  iso  livics  ijui  fut  portée  ensuite  à. '{(K) livres. 
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chanoines  semblent  avoir  disparu  (1),  un  curé  et  des  chape- 
lains remplissent  leurs  charges.  En  1415  l'église  Notre-Dame 
est  qualifiée  d'église  paroissiale.  Le  premier  nom  de  curé  de 
Notre-Dame  de  Mamers  que  nous  ayons  rencontré  est  celui 
de  Jehan  Chipes.  En  1448  il  rend  aveu  au  prieuré  de  Mamers 
pour  l'habitation  qu'il  occupe  dans  le  domaine  du  prieuré. 
Après  lui  la  cure  de  Mamers  est  pour  ainsi  dire  devenue  la 
propriété  d'une  famille,  car  vers  1493  nous  voyons  plusieurs 
ecclésiastiques  la  revendiquer  comme  étant  dans  leur  famille 
depuis  quatre-vingts  ans.  Ce  fut  la  cause  d'un  long  procès 
dont  voici  les  principales  phases  (2)  : 

Après  la  résignation,  en  1490,  de  M''"*  Philippe  de  Voir, 
curé  et  recteur  de  Mamers,  la  cure  de  Notre-Dame  est  con- 
voitée et  occupée  par  plusieurs  curés  qui  se  la  disputent, 
même  devant  les  tribunaux.  Les  procès  furent  longs  et  assez 
embrouillés.  M"  Philippe  de  Voir  résigne  en  1490  en  faveur  de 
Me  Michel  de  Billon  qui,  titulaire  des  deux  cures  de  Mamers 
et  de  Cherreau,  s'en  démit  pour  les  laisser  à  deux  de  ses 
neveux  :  J  ulien  de  Baugé  et  Jean  Regnard  qui  étaient 
cousins;  Julien  de  Baugé  eut  Mamers  et  Jean  Regnard  la  cure 
de  Cherreau  ;  les  deux  cousins  changent  ensuite.  Regnard 
curé  de  Mamers  permuta  plus  tard  au  profit  de  son  cousin  Du 
Tertre  qui  mourut  en  charge.  Après  sa  mort  Ricard  fut  pourvu 
de  Mamers  et  prit  possession,  deux  oppositions  lui  sont  faites 
par  Fleury  et  Quehn,  mais  en  vain  ;  Ricard  gagne  son  procès. 
D'un  autre  côté  Julien  de  Baugé  avait  été  évincé  p^r  Morin, 
et  revenant  à  sa  cure  de  Mamers  en  prit  possession,  puis  la 
résigna  à  de  La  Lande  qui  en  prit  aussi  possession.  Le  procès 
durait  encore  le  vendredi  7  août  1517  (3), 
En  1546,  après  la  mort  de  Michel  de  Launay,  de  nom- 
Ci)  Quoique  Dom  Piolin  constate  leur  existence  à  Mamers  à  l'éporine 
de  la  Révolution.  Hist.  de  l'Église  du  Mans  durant  la  RévohUion,  t.  VII, 
p.  2. 

(2)  Nous  devons  ces  documents  à  une  gracieuse  communication  de 
M.  le  vicomte  Menjot  d'Elbenne  et  de  M.  l'alibé  Ledru. 

(3)  Archives  nationales.  Parlement  criminel  X  2'/72,  f"  184  v». 
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breuses  compétitions  se  présentent  encore  pour  la  cure  de 
Mamers,  et  dans  l'espace  d'un  an  trois  successeurs  sont  dési- 
gnés. Après  cette  dernière  période  de  trouble,  les  curés  se 
succèdent  régulièrement  jusqu'à  la  Révolution.  D'après  Dom 
Piolin  deux  curés  favorisèrent  le  Jansénisme  à  Mamers  (1). 

Quand  survint  la  Révolution  le  curé  de  Mamers  abandonna 
la  cure  de  Notre-Dame,  le  30  août  1789,  pour  se  retirer  dans 
la  cure  de  Saint-Vincent  (2).  Le  -18  décembre  1788  il  avait 
siégé  comme  membre  du  Clergé  à  la  réunion  concernant  la 
future  convocation  des  États-Généraux  (3).  Son  successeur, 
M*^  Rrémont  pi'it  une  part  plus  active  dans  le  mouvement  qui 
se  déclara  pendant  les  premières  années  de  la  Révolution, 
cependant  il  ne  prêta  pas  serment  et  dut  quitter  la  ville  sous 
le  coup  de  menaces  violentes.  Il  fut  déporté  hors  du  royaume. 
André  Ligottière,  ancien  vicaire  de  Mamers,  fut  élu  curé  de 
Mamers  par  les  habitants  de  la  ville  dont  il  s'élait  attiré  l'esti- 
me «  non  par  son  zèle  pour  le  ministère,  mais  par  ses  senti- 
ments démagogiques  »  (4).  Mais  il  ne  conserva  pas  longtemps 
sa  charge  ;  attaqué  lui-même  par  son  vicaire  RoUepqt,  il  dut 
s'éloigner.  La  paroisse  resta  ainsi  quelque  temps  sans  curé. 

Sur  une  pétition  des  habitants  en  date  du  30  ventôse  an  III 
(20  mars  1795)  l'église  Notre-Dame  qui  scM'vait  do  temple 
décadaire  (5),  fut  rendue  au  culte,  mais  les  portes  du  clocher 
et  de  la  sacristie  restèrent  sous  scellés.  Le  service  de  l'église 
était  fait  par  François-Michel  Baudoire,  prêtre  (6).  Enfin 
Blondeau  obtint  la  cure  de  Mamers  en  juillet  1795  ;  ancien  doc- 
trinaire, il  prit  pari  au  synode  tenu  au  Mans  le  23  sopt(nnl)rc 

(1)  Histoire  de  VErjUaa  du  Mans,  t.  VI,   i).  55;}. 

(2)  Archives  municipales  de  Mamers.  Reg.  E. 

(3)  Vi-cliivcs  niunicipale.s  de  Manu'rs.  Reg.  I). 

(il  Histoire  de  l" Kijlise  du  Mans,  pai'  Doiii  l'iolin,  tuiiK!  Vil,  p.  2iS. 

(5)  Délibération  du  Conseil  général  de  M  imers,  séance  extraordi- 
naire. —  Archives  de  la  fabrique  des  églises  de  Mamers. 

(6)  Fai  prairial  an  II  (juinl7'.)i)  on  traça  sur  ce  temple  dédié  à  rftternol, 
cette  inscription  :  «  Le  peuple  français  recuiniail  l'Mtre  suprême  et 
l'immortaliti'  de  l'ànie  ».  Délibéralicm  du  eoriis  municipal  de  Mamers, 
.\rciiives  municipales,  Reg.  J.  Il  prairial  an  II.  (."JO  mai  17'Ji). 
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1800.  Après  lui  le  Concordat  fit  tout  rentrer  dans  l'ordre. 
Voici  la  liste  des  curés  de  Notre-Dame  de  Mamers  avec 
les  dates  des  documents  où  nous  avons  pu  relever  leurs 
noms  : 

Me  Jehan  Chipes,  1448  (1). 

Me  Phihppe  de  Voir,  1490  (2). 

Me  Michel  de  Billon,  1490. 

Me  Julien  de  Baugé. 

Me  Jehan  Regnard,  1493. 

Me  Courtin. 

M«  du  Tertre. 

Me  Ricard. 

Me  de  La  Lande,  1517. 

Me  Michel  de  Launay. 

Me  René  Deschamps,  13  octobre  1546  (3). 

Me  Robert  Coudray,  7  février  1547  (4). 

Me  Catherin  Le  Boucher,  23  septembre  1547  (5). 

(1)  Archives  de  la  Sartlie  H,  311. 

(2)  Archives  nationales.  Parlement  criminel  X  2'V72,  f»  184. 

(3)  Die  xiiP  mensis  octobris,  anno  domini  M"  \'^  XLVi"  coUatio  par- 
rochialis  ecclesie  de  Mamertis,  cenomanensis  diocesis,  ad  presenta- 
tionem  domini  abbatis  monasterii  Sancti  l.aunomari  Blesensis,  ordinis 
Sancti  Benedicti,  Carnotensis  diocesis,  et  collationem  domini  Cenoma- 
nensis episcopi  respective  existentis,  vacantis  per  obitum  defuncti 
Magistri  Michaelis  de  Launay,  illius  nltimi   rectoris   et  possessoris 

pacifici  facta  est venerabiti  viro  magistro  Renato  Deschamps,  pres- 

bytei'o  dicte  cenomanensis  diocesis  litteratorie  presentato.  Registre  des 
Collations  des  bénéfices  du  diocèse  du  Mans  par  le  cardinal  du  Bellay. 
Ces  extraits  nous  ont  été  bienveillamment  offerts  par  M.  l'abbé  Denis. 

(4)  Die  vil»  mensis  februarii,  anno  domini  m»  \<^  xLVi»...  contulit  jure 
devoluto  ecclesiam  béate  Marie  de  Mamertis....  per  obitum  idtimi  illius 
possessoris  vacantem,  Roberto  Coudray  clerico,  Constanciensis  dio- 
cesis. Reg.  des  Collations  des  bénéfices  etc. 

(5)  Die  xxiii^  septembris  anno  M"  v^  xlvif  collatio  parrochialis 
ecclesie  béate  Marie  de  Mamertis....  vacantis  per  obitum  defuncti 
Michaelis  de  Launay  aut  alterius  persono,  seu  per  incapacitatem  seu 
inhabilitatem  cujuscumque  persone  lacta  est  jure  devoluto....  magistro 
Catharino  Le  Boucher,  clerico  diocesis  cenomanensis.  Reg.  des  Colla- 
tions. 
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M«  Lùoiiai-d  Plctin,  28  soi)lembrc  1547  (I). 
M"  Franrois  de  Maucourt,  l'^"'  janvier  15G0  (2). 
M«  Robert  Clément,  1572  (3). 
Fr.  Urbain-René  Ruet  (4). 
M«  Claude  Ory,  1585  (5). 
M"  Jacques  Touchard,  1589  (C). 
M"  Pierre  Rugleau,  1G03  (7). 
M«  Julien  Le  Moux,  12  octobre  1639  (8). 
M"  Sébastien  Le  Moux,  17  septembre  1643-15  novembre 
1647  (9). 

M«  Pierre  de  Grougnault,  1659  (10). 
M«  de  Villefort,  1675  (11). 
Me  Marin  Champroux,  1679  (12). 
M«  Russon,  1679  (13). 

(1)  Die  xxviip  septeinbris,  aiino  domiiii  m»  y:  XLVii"  collatio  parro- 

chialis  ccclcsie    béate  Marie   Je   Mamertis t'acta  est....   Magistro 

Leonardo  Pletin,   presbytère  capellano  perpotuo  sacrosancte  capelle 
regalis  Palatii  Parisieiisis.  Rerj.  des  Collations. 

(2)  Bail  d'une  terre  du  prieuré  de  .Mamcrs. 

(3)  Registre  de  l'État  civil  de  Maniers. 

(4)  Décédé  le  3  mars  1582.  Il  est  inscrit  comme  curé  de  Mamers  dans 
l'Histoire  den  frères  prccheiir.s  du  Mans  par  Cl).  Cosnard,  page  loi. 

Cependant  en  lùS3,  Uobert  Clément  signait  encore  les  actes  d'état 
civil  comme  curé  de  Notre-Dame  de  Mamers. 

(5)  Archives  de  la  Sarlhe.  ISe  Registre  d(>s  Insinuations  ecclésiastiques 
fos  26  v«,  28  V",  78  r»,  92  v",  125  r°. 

(6)  Archives  de  la  Sarthe.  18«  Registre  des  Insinuations.  —  État-civil 
de  Mamers. 

(7)  Etat-civil  de  Mamers. 

(8)  Il  n'était  plus  curé  île  .Mamers  le  15  novembre  16i7,  quoique 
encore  vivant. 

(9)  Archives  de  la  Sarthe.  2!)"  Reg.  des  Insinuations.  Collation  de 
la  cure  de  Mamers.  —  Il  Tut  inhumé  dans  la  chapelle  Saiiit-.lulien  1(>  27 
novembre  '165S.  Registres  de  ri'itat-civil  de  Man)ors. 

(10)  .\rchives  de  la  Sarthe,  29°  Reg.  des  Insinuations.  Prise  de  pos- 
session. —  Mort  à  La  Flèche  le  K)  septendirc  IC)(3(),  il  fut  inhumé  dans 
l'église  Saint-Thnmasde  La  Flèche,    lîcg.  État-civil  do  .Mamers. 

(11)  Archives  de  i.i  CounV'i-ic  de  la  Charin''  de  Saint-Rémy-des-.Mnnls. 

(12)  Archives  de  la  Sarthe.  35"  Registre  des  Insinuations.  Prise  de 
possession  de  la  cure  de  -Mamers  par  M"  Marin  Clianq)r(iu.\,  prêtre. 

(13)  Registres  de  l'état-civil  de  Mamers. 
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M«  Jean  Degoust,  1681  (1). 

M°  Jean  Besnard,  14  avril  1681  (^j. 

Me  Jacques  Le  Magnen  de  Lorinont,  1710  (3). 

M^  Louis-Jacques  Desmarest,  1734-1765  (4)  . 

M«  Le  Tondeur  de  la  Gibotière,  1765  (5). 

Me  Pierre-Jean-Louis  Brémont,  1789  (6). 

André  Ligottière,  1791  (7). 

Michel-Jacques-Jean  Blondeau,  1795  (8). 

M'-  Morice,  1802  (9). 

M--  Besnier,  1825  (10). 

Mr  Mégret,  1833  (11). 

M'"  Jean-Julien  Vayer,  30  septembre  1835  (12), 

M""  Le  Lair,  décembre  1873  (13). 

M"-  François  Chanson,  1878  (14). 

M'Morin,  1888. 

Vicaires.  —  Dans  le  décret  d'union  de  1743,  il  avait  été 
stipulé  qu'au  lieu  des  quatre  chapelains  desservant  l'église 

(1)  Il  mourut  en  1681. 

(2)  II  prit  possession  de  la  cure  de  Mamers  le  14  avril  1681  et  résigna 
sa  charge  le  22  octobre  1709.  —  Archives  de  la  Sarlhe.  47^  Registre  des 
Insinuations,  (°^  41  r",  91  v,  142  r". 

(3)  Sur  la  résignation  faite  en  sa  faveur  par  Jean  Besnard,  il  prit 
possession  de  la  cure  de  Mamers  le  13  juin  1710.  47«  Registre  des  Insi- 
nuations, f"  141  V".  Il  mourut  en  1732. 

(4)  Archives  de  la  fabrique  de  Mamers. 

(5)  Fouillé  du  diocèse  du  Mans. 

(6)  Décédé  aux  environs  d'Angers  au  mois  de  mars  1828.  —  Archives 
de  la  fabrique  de  Notre-Dame. 

(7)  Ancien  vicaire  de  Notre-Dame  il  remplace  Brémont,  après  avoir 
prêté  serment. 

(8)  Prêtre  as.sermenté. 

(9)  11  fut  le  premier  curé  de  Mamers  après  le  Concordat.  Eu  1825  il 
fut  appelé  aux  fonctions  de  recteur  de  l'académie  d'Angers. 

(10)  Installé  le  7  février  1825  il  quitta  Mamers  après  sa  nomination  de 
chanoine  titulaire  de  la  cathédrale  du  Mans  (14  avril  1833). 

(11)  Il  décéda  curé  de  Mamers  le  13  juillet  1835. 

(12)  Décédé  curé  de  Mamers  le  17  novembre  1873. 

(13)  Il   quitta   la   cure  de  Mamers  en   1878. 

(14)  Aujourd'hui  curé  archiprêtre  de  la  cathédrale  du  Mans. 
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du  prieuré,  quatre  vicaires,  approuvés  par  l'évêquc  du 
Mans,  rendraient  à  la  paroisse  de  Notre-Dame  de  Mamers 
tous  les  services  attachés  à  cette  fonction.  Leurs  honoraires 
fixés  à  cent  cinquante  livres  pour  chacun,  devaient  être 
payés  par  les  religieux  de  Saint-Lomer,  sans  que  cette 
somme  totale  de  six  cents  livres  puisse  être  augmentée,  sous 
quelque  prétexte  que  ce  soit.  Ces  conditions  acceptées  lors 
du  traité,  furent  bientôt  jugées  insuffisantes  et  il  devint  im- 
possible de  se  procurer  régulièrement  quatre  vicaires  avec 
un  aussi  faible  traitement.  Des  réclamations  furent  adressées 
en  vain  aux  religieux  de  Saint-Lomer,  qui  se  retranchaient 
derrière  la  lettre  de  leur  traité.  Mais  après  l'édit  du  roi,  de 
1768,  fixant  les  places  des  vicaires  à  deux  cents  livres  dans 
tout  le  royaume,  payées  par  les  gros  décimateurs  de  chaque 
paroisse,  et  surtout  après  les  lettres  patentes  de  1778  por- 
tant «  les  dits  honoraires  h  vingt-cinq  pistoles  payables  par 
les  gros  décimateurs  »,  une  lutte  se  déclara  ouvertement 
entre  les  religieux  de  Saint-Lomer  et  les  vicaires  de  Mamers, 
qui  défendirent  chaleureusement  leurs  prétentions.  Le  11 
juillet  1779  le  général  des  habitants,  réuni  en  l'église  Notre- 
Dame  à  ce  sujet,  constate  l'insuffisance  du  traitement  des 
vicaires,  et  affirme  que,  si  leur  situation  n'est  pas  modifiée, 
il  sera  impossible  d'assurer  le  service  de  la  paroisse  ;  «  en 
ce  moment  trois  ecclésiastiques,  sans  y  être  obligés,  veulent 
bien  confesser  et  remplir  toutes  les  autres  fonctions  des 
vicaires,  mais  comme  ils  sont  tous  âgés  de  plus  de  soixante 
ans,  malgré  le  zèle  qui  les  anime,  ils  ne  peuvent  faire  espérer 
à  la  paroisse  un  secours  long  et  certain  »  ;  en  consé(|uence 
l'assemblée  décide  l'exécution  des  édits  de  1768  et  des  lettres 
patentes  de  1778  contre  les  gros  décimateurs  de  la  pa- 
roisse(l).  En  1780  la  situation  est  toujours  la  même  et,  dans 
la  réunion  du  17  avili,  ou  décide  de  consulter  deux  avocats 
au  Parlement  de  Paris,  pour  savoir  si  la  poursuite  contre  les 

(1)  Registres  des  délibérations  de  lu  fabrique  des  églises  de  Mamers- 
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gros  décimateurs  appartient  au  général  des  habitants.  Sur 
ces  entrefaites,  l'abbé  Fleury  est  nommé  vicaire  à  Mamers, 
et  s'intéressant  à  cette  question  qui  lui  est  personnelle,  il  s'y 
attache  avec  la  ténacité,  bien  connue  depuis,  de  son  caractère 
entier  et  volontaire.  Ennuyé  des  longues  récriminations  et 
des  formalités  qui  n'aboutissaient  à  rien,  il  eut  recours  aux 
moyens  énergiques.  En  1787 ,  «  assuré ,  dit-il,  du  con- 
sentement du  curé  et  de  la  délibération  des  habitans  qui  me 
promirent,  sur  le  papier  seulement,  une  somme  d'argent 
pour  subvenir  aux  premiers  frais,  je  fis  saisir  la  grange  qui 
renfermait  les  deux  tiers  de  la  dixme  perçue  par  messieurs  les 
bénédictins.  Les  juges  du  bailliage  royal  parurent  prendre  le 
plus  vif  intérêt  dans  la  poursuite  de  cette  affaire,  cependant  ils 
me  trahirent  en  donnant  main  levée  au  fermier  de  battre  les 
grains,  sans  obliger  les  moines  de  me  payer  provisoirement 
les  deux  années  d'arréragé  qui  m'étaient  dues  de  ma  portion 
congrue.  Les  difficultés  sans  cesse  alléguées  par  les  habi- 
tants de  me  compter  l'argent  promis,  les  promesses  de 
M""  l'évêque  qui  se  changèrent  en  eau-bénite  de  cour,  me 
firent  faire,  mais  trop  tard,  de  sérieuses  réflexions  sur  l'en- 
treprise de  ce  procès.  J'avais  le  pied  dans  le  boisseau,  je  ne 
voulus  pas  l'en  retirer.  Les  moines  refusèrent  de  prendre 
part  à  l'instance  portée  devant  les  juges  du  lieu,  et  se  lais- 
sèrent condamner  par  défaut  Ils  appelèrent  de  ce  jugement 
au  présidial  de  La  Flèche....  »  (1).  La  sentence  du  bailliage 
de  Mamers  condamnait  les  bénédictins  de  Saint  -  Lomer  à 
payer  à  l'abbé  Fleury  ses  honoraires  fixés  à  350'  par  an. 
Pour  répondre  à  L'appel  des  religieux  les  habitants  de 
Mamers  demandèrent  que  les  bénédictins  soient  condamnés 
à  «  payer  les  honoraires  dus  aux  trois  autres  vicaires  sur  le 
même  pied,  si  mieux  n'aimaient  les  dits  sieurs  religieux 
abandonner  les  dixmes,  qu'ils  perçoivent  en  cette  paroisse, 
ainsi  que  la  maison  du  prieuré  qui,  seulement  occupée  par 

(1)  Mémoires  de  l'abbù  Fleury,  chapitre  premier  inédit. 
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le  fermier  de  ces  dixmes  pouvait  être  du  plus  grand  avantage 
à  la  ville,  pour  l'établissement  d'un  collège,  si  nécessaire  au 
pays  et  depuis  si  longtemps  désiré...  (1).  Les  bénédictins 
employèrent  toutes  les  roueries  de  la  procédure  du  temps, 
espérant  lasser  les  poursuivants.  Effectivement  l'affaire 
n'eut  pas  de  solution  légale  ;  quand  survint  la  Révolution 
âe  1789  les  débats  n'étaient  pas  encore  clos.  La  confiscation 
des  biens  du  Clergé  fut  une  solution  radicale.  Depuis  le 
Concordat,  quatre  vicaires  sont  attachés  à  la  paroisse  de 
Notre-Dame. 

De  nombreuses  confréries  étaient  fondées  dans  l'église 
Notre-Dame  de  Mamers,  nous  pouvons  citer  entre  autres  : 
La  confrérie  de  Sainte-Barbe  (1496),  la  confrérie  de  Charité 
(1605),  la  confrérie  de  Notre-Dame  de  Pitié  (1634),  la  con- 
frérie de  Saint-Jacques,  la  confrérie  de  Saint-Julien  (1640), 
la  confrérie  du  Saint-Sacrement  (lOfiO),  la  confrérie  du 
Rosaire  (1680),  la  confrérie  du  Sacré-Cœur  de  Jésus  (1726), 
la  confrérie  de  Saint-Sévère,  etc. 

Chapelle  et  Confrérie  de  Notre-Dame  de  Pitié.  —  La  cha- 
pelle de  Notre-Dame  de  Pitié  était  au  chevet  du  collatéral 
méridional.  «  Quoi(jue  l'on  ait  toujours  eu  raison  d'avoir 
une  singulière  dévotion  à  la  Sainte  Vierge,  autrement  Notre 
Dame  de  Pitié,  l'on  peut  néanmoins  dire  qu'elle  se  ranima 
en  l'année  1634  où  les  habitants  de  cette  ville,  à  In  veille  de 
périr  par  le  fléau  de  la  peste  dont  Dieu  les  avait  frappés, 
eurent  l'ocours  et  implorèrent  Notre-Dame  de  Pitié,  et  devant 
l'auLel  (jui  lui  était  dédié  firent  dire  una  grand  messe  tous 
les  vendredis,  et  que  l'on  continue  encore  de  dire  »  (2). 

Cette  dévotion  devint  si  grande  par  la  cessation  de  la  peste, 
qu'on  établit  en  son  honneur  une  confrérie  où  presque  tous 
se  faisaient  inscrire,  en  sorte  qu'on  institua  un  procunnn- 

(1)  Registre  des  dùlil)rratioiis  de  la  fiil)ri(|iu;  des  églises  de  Mamers. 
Délibération  du  (>  avril  17H8. 

(2)  Archives  de  la  fabrique  de  Mamers.  Registre  des  fondations.  — 
Archives  de  la  iSarthe. 


—  285  — 

tant  pour  recevoir  les  quêtes  et  tenir  le  livre  d'inscription, 
que  pour  toucher  les  rentes  qui  furent  données  à  cette 
confrérie. 

A  l'époque  de  la  Révolution  le  zèle  s'était  beaucoup  refroi- 
di, les  rentes  étaient  devenues  insuffisantes  pour  les  charges 
et  ((  le  livre  ne  produisait  plus  rien  »  (1). 

L'autel  de  cette  chapelle  fut  détruit  pendant  la  Révolution. 
Il  fut  rétabli  d'après  une  délibération  du  20  décembre  1807, 
par  Le  Mêle  entrepreneur  et  architecte,  «  conforme  à  celui 
connu  sous  le  nom  d'autel  du  Rosaire  situé  ditte  église 
paroissiale  à  l'exception  néanmoins  des  deux  colonnes  et  de 
l'encadrement  qui  existe  encore,  lesquels  il  pourra  adapter 

au  nouvel  autel moyennant  la    somme  de  trois  cents 

livres  »  (2). 

Cette  chapelle  a  été  détruite  en  1862  lors  du  prolonge- 
ment des  bas-côtés  de  l'église. 

Chapelle  et  Confrérie  du  Rosaire.  —  Cette  chapelle  était 
située  à  l'extrémité  du  collatéral  nord. 

La  confrérie  du  Rosaire  était  établie  à  Mamers  dès  l'année 
1680  ;  ses  premiers  revenus  se  trouvèrent  augmentés  en 
1706,  par  de  nouvelles  dotations,  en  sorte  qu'avec  «  le  livre 
ou  sont  inscrits  grand  nombre  de  confrères,  et  les  questes, 
et  par  la  vigilence  d'un  procureur  »,  on  a  toujours  fait  dire 
une  grand'messe,  devant  cet  autel,  tous  les  premiers  di- 
manches de  chaque  mois  et  les  jours  de  fêtes  de  Vierge. 
Ces  rentes  ont  disparu  (3). 

La  chapehe  fut  détruite  en  même  temps  et  pour  le  même 
motif  que  celle  de  Notre-Dame  de  Pitié.. 

Chapelle  et  Confrérie  de  Saint- Jacques.  —  La  chapelle 


(1)  Le  bâton  de  Notre-Dame- de  Pitié  n'a  pas  été  pris  depuis  17G3.  Il  a 
été  donné  en  1781  au  commis  au  bureau  de  la  manufacture  des  toiles 
de  Mamers,  pour  vingt-quatre  sols  par  an. 

(2)  Registres  de  la  fabrique  des  églises  de  Mamers. 

(3)  Registre  de  la  fabrique,  février  1780. 
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Saint-Jacques  sur  laquelle  était  le  clocher,  fui  liAlio  en 
même  temps  (jue  l'église  (1). 

Elle  était  le  siège  d'une  confrérie  sous  le  patronage  de 
saint  Jacques.  Une  rente  de  dix  livres  était  due  chaque  an- 
née au  25  juillet,  à  la  fabrique,  afin  de  fournir  de  luminaire 
et  d'ornements  pour  le  service  de  cette  confrérie;  des  quêtes 
faites  journellement  aux  offices  dans  l'église  Notre-Dame 
au  profit  de  la  confrérie,  par  son  procureur,  étaient  très 
fructueuses  (2). 

Chapelle  Saint-Jean.  —  La  chapelle  Saint-Jean  est  cons- 
truite d'après  les  dernières  volontés  d'un  ecclésiastique  de 
Mamers,  Guillaume  Lhomme,  prêtre,  exprimées  dans  son 
testament  du  9  septembre  1559  (3). 

Elle  a  changé  plusieurs  fois  d'attribution.  Le  Fouillé  la 
désigne  sous  le  nom  de  chapelle  Notre-Dame  de  Bon  Secours, 
Notre-Dame  de  Bonne  Nouvelle,  Plus  tai'd  elle  devint  la 
chapelle  du  Sacré-Cœur. 

Elle  possédait  un  retable  en  pierre.  Sa  fenêtre  était  ornée 
de  vitraux.  Dans  les  tympans  on  voit  encore  des  anges  à 
genoux  en  costumes  blancs  ombrés  de  bistre,  et  portant  les 
divers  instruments  qui  ont  servi  à  la  Passion  de  Notre- 
Seigneur.  Nous  ignorons  le  sujet  qui  remplissait  les  trois 
grands  meneaux  du  bas.  D'après  les  fragments  que  nous 
avons  pu  étudier,  nous  pensons  qu'un  grand  personnage 
était  peint  dans  chaque  meneau  :  une  vierge  avec  une  longue 
chevelure  flottante  sur  les  épaules  et  ornée  d'un  diadème  (4) 
et  un  saint  Jean-Baptiste  le  corps  vêtu  d'une  peau  de  mouton 
et  ceint  d'une  corde. 

(1)  Notes  dans  les  dossiers  de  la  fabrique  de  Mamers. 

(2)  Archives  de  la  fabri(Hie  de  Mamers. 

(3)  Arcliives  de  la  raljri(me  de    Mamers. 

(4)  Dans  l'éj^iise  de  l'abbaye  de  Perseigue  une  semblable  Vierge  l'Iail 
reproduite  dans  le  vitrail  offert  par  l'alilir  .leaii  du  Tertre.  —  Ce  d(>ssin 
est  conservé  par  (laignières  dans  l'album  des  tombeaux  du  Maine  à 
la  bibliothèque  du  Mans. 
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Cette  chapelle  était  à  la  présentation  de  l'évêque,  avec  un 
revenu  de  150  livres.  Le  chapelain  devait  acquitter  trois 
messes  par  an  dont  une  le  dimanche  (1). 

Chapelle  Saint- Julien.  —  La  création  et  la  dotation  de  la 
chapelle  Saint-Julien  sont  dues  à  M«  Julien  Le  Moux  curé  de 
Mamers.  Par  son  testament  en  date  du  12  octobre  1639,  ce 
donateur  déclare  «  qu'il  laisse  pour  dot  et  fondation,  comme 
il  a  été  doté  et  fondé,  dote  et  fonde  par  la  présente,  la  cha- 
pelle fondée  de  Monsieur  Saint  Julien  en  ladite  église  de 
Mamers,  icelle  chapelle  qu'il  a  fait  bâtir,  le  lieu  et  métairie 
de  Bretonnesche  sis  et  situé  en  la  paroisse  de  Saint-Rémy- 
des-Monts,  au  ressort  d'Origny-le-Roux,  comme  il  se  pour- 
suit et  comporte  et  toute  ainsi  qu'il  l'a  acquise  de  noble 
messire  Guillaume  Le  Feuvre  s'"  de  la  Butte,  conseiller  du 
Roy,  bailly  de  Sonnois  et  Perray  ».  Il  laisse  en  outre  quelques 
petits  immeubles.  Le  testateur  entend  qu'après  son  décès 
«  il  soit  pourvu  à  desservir  ladite  chapelle  d'un  prêtre  du 
nom  de  Moux  ou  Normant,  descendant  de  défunt  Mathurin 
Le  Moux  et  de  Guillemine  Normant  père  et  mère  dudit  tes- 
tateur, entend  néanmoins  ledit  testateur  que  les  prêtres  du 
nom  de  Moux  soient  préférés  à  ceux  du  nom  de  Normant  ». 
Après  son  décès  les  marguilliers  de  l'église  Notre-Dame  et 
deux  de  ses  plus  proches  parents  devaient  donner  la  chapelle 
Saint-Julien  à  un  prêtre  «  natif  de  la  ville  de  Mamers,  et  des 
plus  capables  et  gens  de  bien,  en  défaut  de  s'en  trouver 
desdits  noms  de  Moux  et  Normant...  »  (2).  Le  chapelain  était 
tenu  de  dire  ou  faire  dire  tous  les  jours  à  neuf  heures  du 
matin  la  messe  en  ladite  chapelle  à  perpétuité  à  l'intention 
et  pour  le  repos  de  l'âme  du  testateur  et  de  ses  amis  et 
bienfaiteurs  trépassés. 

Dans  cette  chapelle  existait  un  autel  avec  retable  en  pierre. 


(4)  Fouillé.  Archives  de  la  Sartiie. 

(2)  Archives  de  la  fabrique  de  Mamers.  Testament  de  Julien  Le  Moux 
en  date  du  l'2  octobre  1C3'J  et  codicille  du  15  novembre  1647. 
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La  fenêtre  était  nrnée  de  vitraux  représentant  un  art)rc  de 

Jessé. 

Ces  vitraux  n'existent  plus,  on  peut  seulement  voir,  dans 

le  tympam,  de  longues  banderolles  blanches  enroulées  se 

développant  sur  un  fond  bleu. 

Le  Fouillé  mentionne  cette  chapelle  en  ces  termes  :  Fondée 

par  Julien  Le  Moux,  curé  de  Mamers  ;  présentateur  le  plus 

proche  parent  du  fondateur  et  le  curé  de  Mamers.;  revenu  : 

300  livres  sui-  le  lieu  de  la  Bretonèche  en  Origny-le-Roux  ; 

3  messes  par  an  (1). 

Confrérie   de    Charité.   —   Elle  fut  créée  le  20  octobre 

4605  (2)  en  «  l'honneur  de  la  Très-Sainte  Trinité,  de   la 

glorieuse  Vierge  Marie  et  de  Monseigneur  Saint-Nicolas.  » 
Nous  trouvons  les  motifs  de  sa  création  dans  la  supplique 

adressée  à  l'évêque  par  les  habitants  de  Mamers  :  «  Les 
habitants  de  cette  ville  ont  été  et  sont  encore  grièvement 
affligez  de  maladie  de  dyssenterie  et  autre  maladie  conta- 
gieuse, dont  quelques-uns  seraient  décédez,  lesquels  pour 
la  carence  de  biens,  auraient  esté  abandonnez  et  quittez  de 
leurs  propres  parents,  et  les  corps  délaissez  quelque  temps 
çans  sépulture ,  tellement  qu'il  aurait  fallu  donner  des 
sommes  de  deniers  pour  ensevelir  lesdits  corps,  et  aujour- 
d'huy  ne  se  trouve  quasi  personne  qui  veuille  prendre  cette 
charge,  et  ainsy  y  a  danger  que  la  plupart  de  ceux  ({ui  décé- 
deront ne  puissent  être  portés  au  cimetière  de  la  dite  ville, 
mais  (lue  ceux  qui  les  auront  gouvernez  seront  coiitrainls 
de  les  inhumer  et  enterrer  eux-mêmes   aux   jardins  (3) 

(1)  Pouillé.  Archives  de  la  Sartlie. 

(2)  Ai-cliives  de  la  Siirtlie  (;.  8i0.  .S7aiit<s  f^c  la  Confrérie  de  Charité 
de  Mamers.  Décret  d  érection.  —  Li^  maire  de  Mamers  dans  une  lettre 
au  sou.s-préfet  (10  ventôse  an  12  -  ;}  mai's  tSd'o  l'inlurme  (lu'il  ii:i  pu 
retrouver  «  l'acte  de  création  de  cet  établissement,  qui  sùreincnl  n'a 
été  fait  que  dans  le  temps  qu'une  i)artie  de  la  France  était  inl'eelée  de 
la  peste,  vers  1."j74,  pour  l'inhumation  fréc(uente  des  corps  morts.  » 
Archives  de  la  mairie.  Registres  de  correspondance.  R.  'A.  u"  i:«)n. 

(3)  En   temps  d'épidémie,   ces  sépultures  dans   les  jardins  ou    les 
champs,  étaient  liéciuentes.  Ainsi  on  i)eut  lire  dans  les  registres  des 
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proche  des  maisons  où  ils  seront  décédez,  co  qui  se  fiiit 
faute  de  Charité  »  (1). 

Cette  dernière  phrase  prouve  l'existence  de  Confréries  de 
Charité  établies  antérieurement  à  celle  de  Mamers.  En 
effet  les  statuts  de  la  confrérie  de  Mamers  ont  été  copiés 
sur  ceux  de  Mortague  (2),  or  ceux  de  Mortagnc  remontent 
au  1«''  novembre  1474  (3).  A  Argentan^  une  confrérie  de 
Charité  existait  dès  les  premières  années  du  XV"  siècle 
«  fondée  principalement  par  la  dévotion  des  peuples  ». 

On  recevait  dans  cette  confrérie  «  toutes  personnes  d'âge 
de  discrétion,  de  quelque  qualité  et  condition  qu'elles 
soient  si  elles  ne  sont  de  la  religion  prétendue  réformée  ou 
d'une  vie  publiquement  scandaleuse  ».  Les  confrères  devaient 
prêter  le  serment  de  vivre  et  mourir  «  en  l'observation  des 
commandements  de  la  religion  catholique,  apostolique  et 
romaine  ». 

sépultures  d'Assé-le-Boisne  :  1602,  19  août  un  enfant....  est  enterre 
dans  un  champ  de  la  métairie  de  la  Cour-du-Bois  «  à  cause  que  ne  se 
trouve  aucun  qui  voulut  l'aporter  au  cimetière,  à  cause  de  la  conta- 
gion ».  Le  21  dudit  moys,  Daguerou  fut  enterré  avec  trois  enfants  de 
luy...  audit  champ  par  un  homme  de  Saint-Aubin-de-Locquenay  lequel 
eut  dix  escus  pour  les  enterrer.  —  Julien  Escureul  et  sa  femme  mou- 
rurent au  même  temps  et  furent  enterrés  en  leur  jardin.  »  Arch.  de  la 
Sarthe.  GG.  Assé-le-Boisne. 

(1)  Statuts  de  la  Confrérie  de  Mamers.  Arch.  de  la  Sarthe  G,  840. 
Ces  motifs  sont  rapportés  presque  textuellement  en  tète  des  statuts 

de  la  Confrérie  de  la  Charité  de  La  Fresnaye. 

(2)  Arch.  de  la  Sarthe  G,  840.  Cahiers  pour  la  Charité  de  Mamers 
pris  sur  la  Charité  de  Mortagne. 

(3)  Histoire  religieuse  de  Mortagne  par  J.  Besnard,  pages  49-52  et 
92-96. 

Deux  confréries  de  Charité  avaient  été  érigées  le  même  jour  à  Mor- 
tagne, avecles  mêmes  règlements,  l'une  dans  l'église  de  Saint-Jean, 
l'autre  dans  celle  de  Notre-Dame. 

Pour  plus  amples  détails  voir  dans  la  Revue  historique  et  archéologique 
de  rOrne  1895,  la  note  que  nous  avons  publiée  sur  les  (^onfrér'ies  de 
Charité  de  Mortagne,  dans  la  Province  du  Maine  1894,  Les  cotifréries 
de  Charité  dans  le  Maine,  et  notre  brocluire  sur  Les  anciennes  coitfré- 
ries  de  Charité  dans  le  Maine  et  leurs  statuts,  1895. 

XXXVIII    19 
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Les  noms  des  confrères  étaient  inscrits  sur  des  livres 
spéciaux.  AMamersceslivresetaient.au  nombre  de  trois; 
le  premier,  a  couvert  de  drap  ou  velours  noir,  fermant  à 
clef  »  servait  à  inscrire  par  ordre  alphabétique  «  les  noms 
et  surnoms  de  tous,  grands  et  petits,  riches  et  pauvres  » 
qui  voulaient  s'enrôler  dans  la  confrérie. 

Sur  le  deuxième  livre  étaient  inscrits  les  noms  et  surnoms 
des  trépassés  enregistrés  au  premier  livre,  avec  le  jour  et 
la  date  de  leur  trépas,  et  la  mention  des  obits  et  services 
qui  devaient  être  faits. 

Un  troisième  registre,  nommé  Livre  des  Infructueux, 
«  qui  pour  ce  regard  sera  couvert  de  vert,  et  les  feuillets 
bordés  de  noir,  par  ignominie  de  leur  ingratitude  et  refus,  » 
était  destiné  à  inscrire  le  nom  des  frères,  qui,  appelés  à 
remplir  des  charges  de  la  Confrérie,  refusaient  sans  motifs 
plausibles,  et  à  plusieurs  reprises,  de  faire  leur  devoir. 

Les  confrères  payaient  un  droit  d'entrée  variant  de  trois 
à  cinq  sols,'  avec  un  droit  «  de  continuation  »  ou  rente 
annuelle  de  deux  ou  trois  sols  ;  les  frères,  en  récompense 
de  leur  service,  étaient  affranchis  du  droit  de  continuation, 
mais  devaient  toutefois  payer  le  droit  d'entrée.  Il  était  per- 
mis d'amortir  la  rente  annuelle  par  un  versement  unique  de 
vingt  sols. 

Moyennant  cette  faible  rétribution,  les  confrères  avaient 
droit  à  la  sépulture  faite  par  les  frères,  et  aux  prières. 

Le  produit  des  rentes  et  des  quêtes  était  destiné  à  payer 
les  frais  d'habillement  et  de  décoration,  et  les  honoraires 
des  chapelains.  Ces  ressources  très  faibles  étaient  augmen- 
tées par  les  revenus  des  donations  volontaires  faites  par  les 
bienfaiteurs  de  la  Charité.  Ainsi  à  Mamers,  en  1753,  le 
revenu  lixc  de  la  confrérie  se  montait  à  la  somme  de  476'  5», 
à  laquelle  s'ajoutait  le  casuel  de  2G7'  ll^  Les  charges  en 
année  connnune  atteignaient  570'. 

La  Confrérie  était  i-eprésentée  par  treize  frères,  qui 
devaient  se  comporter  modestement  en  toutes  les  actions  et 
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se  gouverner  en  gens  de  bien,  «  à  l'imitation  de  Notre  Sei- 
gneur Jésus-Christ  et  de  ses  douze  apôtres  ».  Leur  principal 
devoir  était  d'ensevelir  et  d'inhumer  les  corps  de  quelque 
maladie  qu'ils  soient  morts 

Les  frères  en  exercice  avaient  un  costume  uniforme,  qu'ils 
portaient  à  l'église,  dans  leurs  réunions,  et  dans  toutes  les 
occasions  où  ils  devaient  exercer  les  fonctions  qu'ils  rem- 
plissaient dans  la  Confrérie  de  Charité.  A  Mamers,  les  pré- 
vost,  échevin  et  frères  ne  s'habillaient  que  d'habits  noirs 
avec  longues  robes. 

La  confrérie  avait  des  bannières  spéciales  : 

«  Une  bannière  d'étamine  noire,  doublée,  ornée  de  frange 
noire  et  blanche  autour,  avec  l'image  de  la  Sainte  Vierge 
d'un  costé,  d'une  teste  de  mort  au  pied,  quatre  larmes  aux 
quatre  coins,  et  l'autre  costé  orné  de  l'image  de  Saint 
Nicollas....  » 

«  Une  autre  bannière  d'étamine  noire  simple,  ornée  d'un 
gallon  noir  et  blanc  autour,  de  franges  au  bas  avec  l'image 
de  Sainte  -  Anne  d'un  costé,  et  celle  de  Saint  -  Jean  de 
l'autre....  »  (1). 

Le  frère  chargé  de  sonner  les  cloches  pour  le  service  de 
la  confrérie  était  tenu  la  nuit  d'entre  le  dimanche,  mardy  et 
vendredy,  environ  l'heure  de  minuit,  aller  par  cette  ville  et 
à  chacun  carrefour  crier  à  haute  voix  et  advertir  les  vivants 
de  prier  Dieu  pour  les  trépassez,  ayant  ses  clochettes  qu'il 
sonnera,  tant  devant  qu'après  ledit  cry,  et  en  passant  par 
devant  la  maison  du  prévôt  et  échevin,  et  des  prévôts 
modernes,  sera  tenu  de  sonner  un  ou  deux  coups  de 
clochette  pour  les  advertyr  de  prier  Dieu  pour  les  Trépassés, 
disant  :  Requiescant  in  pace  ;  lequel  clocheteur  pour  ce  faire, 
sera  fourny  de  lanterne  et  d'une  livre  de  chandelle  par  moys 
aux  dépens  de  ladite  Charité  ». 


(1)  Inventaire....  des  meubles,  effets,  argenterie....  de  la  Confrérie 
de  Mamers,  ms.  1771. 
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Les  confréries  de  Charité  dans  les  autres  paroisses  avaient 
généralement  une  chapelle  spéciale  construite  du  côté  de 
l'Évangile  ;  celle  de  Mamers  n'avait  i)oint  ce  privilège,  elle 
possédait  seulement  dans  le  bas  de  l'église  un  endroit  séparé 
par  une  cloison  en  planches.  Après  le  départ  des  religieux 
du  prieuré  on  loni'  abandonna  la  sacristie  de  la  chapelle  aux 
moines. 

La  Charité  de  Mamers  ne  fonctionnait  plus  quand  survint 
la  Révolution.  Le  6  avril  1804  les  habitants  do  la  ville  ten- 
tèrent une  réorganisation  de  cette  confrérie,  mais  sans 
résultat. 

Confrérie  du  Saint- Sacrement.  —  Elle  fut  instituée  à 
Mamers,  en  1660  par  Pierre  de  Grougnault,  curé  de 
Mamers  ;  elle  avait  pour  but  de  porter  le  saint  Sacrement 
aux  malades  avec  torches  et  assistance  des  confrères  (1). 

Pour  la  faire  subsister  elle  avait  des  legs  et  des  rentes, 
était  administrée  par  un  procureur,  possédait  un  livre  où 
étaient  inscrits  de  nombreux  associés  ;  des  quêtes  augmen- 
taient la  richesse  de  l'association  et  suffirent  pendant  long- 
temps aux  rétributions  d'une  grande  messe,  tous  les  pre- 
miers jeudis  de  chaque  mois  et  au  paiement  de  deux  livres 
cinq  sols  à  chaque  prêtre  pour  son  assistance  à  roffice  de 
l'octave. 

Les  fonds  des  donations  furent  perdus  par  suite  de  con- 
testations, et  en  1780  le  Uvre  et  les  quêtes  \\o  i)roduisaient 
plus  rien  (2). 

Retables.  —  Des  sept  retables  qui  ornaient  l'église  Notre- 
Dame,  aucun  ne  subsiste  aujourd'hui.  Le  plus  important 
était  celui  du  chœur.  Il  avait  été  constiniil  en  17:54  :  «  raulel 


(1)  llegistrc  de  l'utat  civil  de  Mamers. 

(2)  Archives  de  la  faljrii|iif.  Uegi-stre  des  fondations.  —  I,e  bâton  du 
Saint-Sacrenif'nt  était  accordi'"  dopnis  longtemps  à  M.  Durand,  notaire 
à  Mamers,  pour  trois  livres  par  an. 
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à  été  fait  par  Louis  Mallet  (1),  maître  sculpteur,  de  la  ville 
d'Alençon,  qui  a  eu  pour  la  construction  1750  livres  ;  le 
tableau  à  coûté  deux  cents  livres  et  a  été  peint  par  Charles 
Descherches,  peintre  du  Mans  »  (i2).  On  commença  à  monter 
cet  autel  le  18  octobre  1734,  et  la  première  cheville  fut  en- 
foncée par  Me  Desmarest,  curé  de  Mamers  ;  la  bénédiction  en 
eut  lieu  le  21  novembre  1734  par  le  même  curé,  assisté  de 
nombreux  prêtres  (3).  Les  chandeliers  et  la  croix  qui  gar- 
nissaient cet  autel  avaient  été  offerts  par  messire  Jacques- 
Augustin  Morot,  prieur  commendataire  du  prieuré  de  cette 
ville. 

Ce  retable  avait  de  très-grandes  dimensions  et  tapissait 
tout  le  mur  droit  du  fond  du  choeur,  jusqu'au  lambris  ;  il  se 
composait  de  plusieurs  parties.  L'autel  était  élevé  dans  un 
renfoncement  produit  par  des  colonnes  supportant  une 
corniche  en  pierre.  Le  grand  tableau  de  l'Annonciation  rem- 
plissait le  fond;  sur  la  corniche  une  gloire  dorée  était  sculp- 
tée. La  partie  supérieure  comprise  dans  le  cintre  en  pierre 
représentait  dans  le  bas  un  rocher  dans  lequel  on  distinguait 
un  tombeau.  Sur  ce  rocher  s'élevait  un  grand  Christ  se  déta- 
chant sur  un  fond  peint  en  nuages.  Aux  deux  côtés  du  Christ 
deux  statues  furent  ajoutées,  l'une  représentant  la  Sainte 
Vierge,  Mater  Dolorosa,  et  l'autre  saint  Jean  «  toutes  deux 
dans  l'attitude  convenable  pour  être  au  pied  du  Calvaire  ». 
Elles  furent  fournies  pour  le  prix  de  180  livres  par  le  sieur 
Morel,  statuaire  demeurant  au  Mans  et  «  présentement  en 
cette  ville  »  (4). 

Ce  retable  a  été  détruit  en  1832  lors  du  prolongement  du 
chœur. 

(1)  Il  appartenait  à  une  famille  de  sculpteurs  d'Alençon.  Son  père  avait 
sculpté  l'autel  de  l'abbaye  de  Perseigne  aujourd'hui  à  Monthoudou.  Cf. 
sur  les  Mallet,  les  Sculpteurs....  à  Alençon,  par  M"'«  Despierres. 

(2)  Registres  de  l'État-civil  de  Mamers. 

(3)  Registres  de  l'État-civil  de  Mamers. 

(4)  Registre  des  délibérations  de  la  lubrique  de  Mamers.  8  sept.  1801). 
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Les  autres  retables  étaient  de  proportions  beaucoup  plus 
réduites,  ils  se  composaient  généralement  d'un  autel  entouré 
de  quatre  colonnes  supportant  une  corniche.  A  lu  partie 
supérieure,  de  petites  niches  renfermaient  des  statues.  Ils 
étaient  en  pierre  de  Villaines.  Un  tableau  remplissait  l'inter- 
colonnement  intérieur  au-dessus  de  l'autel.  Ils  ont  été  détruits 
en  1862,  à  l'époque  de  la  construction  des  nouvelles  clia- 
pelles. 

Orgues.  —  Les  orgues  proviennent  de  l'abbaye  de 
Perseigne,  où  elles  ont  été  achetées  pendant  la  Révolution, 
Avant  cette  date  il  n'en  existait  pas  dans  l'église  Notre- 
Dame.  Le  11  novembre  1765  les  habitants  eurent  l'intention 
d'acheter  les  orgues  des  Bénédictines  de  Beaugé,  (jiii  leur 
étaient  proposées  par  l'intermédiaire  du  sieur  Buron,  facteur 
d'orgues  de  la  ville  d'Angers,  pour  le  prix  do  liOO  livres  ;  ils 
estimaient  le  butfet  «  utile  pour  la  décoration  de  l'église  » 
et  ils  envoyèrent  des  délégués,  Jean  de  la  Nos  et  Pierre 
Anlhoine  Charpentier  Kermenant,  tous  deux  habitants  de  la 
ville  de  Mamers,  pour,  avec  le  concours  de  l'organiste  de 
La  Flèche,  constater  l'état  de  l'instrument  et  l'acheter  s'il 
était  possible.  Mais  ils  arrivèrent  trop  tard  ;  les  orgues 
étaient  vendues  à  la  paroisse  de  Marolles  (1).  Après  cet 
échec  les  membres  de  la  fabrique  saisissent  avec  empresse- 
ment l'offre  que  leur  fait  le  sieur  Carrel  de  la  Marre  qui 
«  dans  la  vue  de  faire  le  bien  et  avantage  public,  s'est  rendu 
adjudicataire  le  dix-huit  février  1791,  du  jeu  d'orgues  qui 
était  à  la  cy-devant  abbaye  de  Perseigne,  moyennant  la 
somme  de  cinquante  livres  et  que  son  intention  est  de  céder 
ladite  adjudication  aux  habitants  s'ils  jugent  à  propos  de 
l'accepter  en  lui  iciidanl  ladite  somme  de  cinquaiilc  livres 
et  le  prix  de  ce  qu'il  a  coûté  pour  voiturer  ledit  jeu  d'orgues 
et  frais  accessoires  ».  Le  conseil  général  de  la  villi'  ((lui  ne 
se  réunissait  [ilns  à  l'église)  daigna  profiter  do  la  générosité 

(1)  Aicliives  de  la  fubne|ue,  Registre  des  délibéralions. 
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des  habitants  et  accepta  l'acquisition  de  l'orgue  pour  donner 
plus  de  pompe  aux  fêtes  décadaires  (1).  Ces  orgues  furent 
placées  dans  l'église  Notre-Dame  sur  la  tribune  élevée  à  cet 
effet  au-dessus  de  la  porte  d'entrée.  Le  9  mai  1791  le  sieur 
Lemaire,  facteur  d'orgues  de  la  ville  d'Alençon,  vint  répa- 
rer rinstrument  et  y  ajouter  un  grand  jeu  (2).  Il  avait  été 
déjà  réparé  en  1760  par  Nicolas  Parisot  le  jeune,  facteur 
lorrain,  qui  y  avait  ajouté  un  clairon.  Ce  facteur  après  avoir 
constaté  cette  réparation  sur  une  bande  de  papier  collée 
dans  l'intérieur  du  buffet  ajouta  :  «  Cet  orgue  a  été  massacré 
par  un  nommé  Colesse  soi-disant  facteur  qui  pour  l'accor- 
der a  coupé,  rogné,  fendu  et  papillotté  tous  ces  tuyaux  vers 
l'an  1748  ».  Toutes  ces  réparations  ne  l'ont  guère  amélioré, 
et  les  années  aidant,  il  est  loin  de  satisfaire  les  oreilles 
nlême  les  plus  dures.  Pendant  la  Révolution  on  avait  enlevé 
les  anges  qui  sur  le  haut  du  buffet  supportaient  les  armes 
de  l'abbé  et  ses  attributs  ;  on  les  a  replacés  depuis  (3),  rnais 
leurs  mains  vides  ont  de  singuliers  gestes,  dans  les  airs, 
que  l'on  ne  saurait  expliquer,  si  l'on  ne  se  rappelait  les 
dispositions  primitives. 

Les  Vitraux.  —  Il  ne  reste  que  des  fragments  de  la  vieille 
vitrerie  de  l'église  Notre-Dame.  Les  derniers  débris  impor- 
tants ont  disparu  malheureusement  lors  de  la  transfor- 
mation des  chapelles  latérales  en  sacristie  ;  nous  citerons 
particulièrement  un  curieux  arbre  de  Jessé  dont  nous  don- 
nons ici  des  dessins  réduits  d'après  des  calques  que  nous 
avions  faits  jadis.  Parmi  ces  vitraux  du  XVP  et  du  XVII" 
siècle,  probablement  sortis  des  ateliers  d'Alençon,  on  remar- 
quait aussi  de  jolies  bordures  chargées  d'arabesques,  de 
médaillons,  de  rinceaux,  de  feuillages.  Dans  les  tympans  des 
vieilles  fenêtres  du  collatéral  méridional  on  peut  encore  voir 

(1)  Archives  municipales,  Registre  E.  n"  355. 

(2)  Archives  de  la  fabrique,  Registre  des  délibérations. 

(3)  Délibération  du  11  thermidor  an  XI  (30  juillet  1803).  Registres  de 
la  fabrique,  n"  5. 


Fig.   8.    —   ViTHAUX    DE   I/EGLISE  NOTHE-DAME 
Détails  de  l'arbre  de  Jessé,  XVI'-'  siècle. 


Fig.  9.  —  Vitraux  de  l'église  notre -dame 
Détails  de  l'arbre  de  Jessé,  XVI''  siècle. 
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des  anges  musiciens,  d'autres  portant  les  instruments  de  la 
passion  de  Notre-Seigneur  ;  d'après  la  mnniôro  dont  ces 
accessoires  sont  traités  on  peut  se  rendre  cunipto  de  la 
valeur  artistique  des  grands  personnages  qui  remplissaient 
les  meneaux.  Les  hautes  fenêtres  de  la  nef  n'ont  jamais  été 
garnies  de  vitraux  peints.  Les  vitraux  des  nouvelles  chapelles 
sont  dus  à  M.  Ghâtel  et  à  M.  Fialeix  (1). 

Chaire.  —  Stalles.  —  La  chaire  est  en  bois  sculpté  et  se 
compose  de  panneaux  carrés  à  fortes  moulures  rondes  ; 
trois  de  ces  panneaux  sont  remplis  par  des  sujets  sculptés 
en  ronde-bosse.  Au  milieu  un  cœur  enflammé  entouré 
d'une  couronne  de  branchages  entrelacés,  à  gauche  et  à 
droite  deux  personnages  représentent  l'Annonciation,  dans 
le  panneau  de  droite  l'ange  Gabriel  à  genoux  tenant  un  lys 
en  sa  main,  dans  le  panneau  de  gauche  la  Sainte  Vierge 
est  assise  sous  un  dais  ;  des  guirlandes  de  feuilles  et  de 
fleurs  complètent  la  décoration  ;  l'abat-voix  est  orné  d'un 
fronton  de  feuillages  aux  découpures  très  fouillées.  L'escalier 
et  le  fond  de  la  chaire  sont  de  construction  plus  récente  ; 
on  devait  y  pénétrer  directement  par  derrière  ;  la  chaire 
occupait  donc  un  autre  emplacement. 

Les  stalles  anciennes  sont  sans  intérêt  ;  dans  ces  dernières 
années  elles  ont  été  complétées  par  deux  stalles  principales 
ornées  de  personnages  sculptés  enlevés  à  la  porte  de  l'an- 
cienne sacristie. 

Statues  et  tableaux.  —  L'église  Notre-Dame  possède  plu- 
sieurs statues  presque  toutes  sans  valeur  artistique.  Tl  faut 
cependant  excepter  une  linc  Icnc  cuilc  datée  de  1552  et  qui 
provient  de  l'abbaye  de  la  Perrigne.  Elle  représente  le  Trépas- 
sement  de  la  sainte  Vierge;  la  sainte  Vierge  est  étendue  sur 
son  lit  de  mort,  les  mains  jointes  sur  la  poitrine,  la  tète  légère- 
ment inclinée  ;  des  draperies  aux  plis  souples  et  gracieux  la 

(1)  Nous  ne   parlons  pas  des  vitraux  modernes  qui  garnisssent  les 
fenêtres  du  chœur. 
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recouvrent  ;  la  figure  a  une  expression  de  calme  et  de  douceur 
fort  remarquable.  On  a  placé  autour  de  cette  Vierge  des 
statues  mutilées  qui  auprès  d'elle  paraissent  grossières  ; 
elles  ne  sont  pas  du  reste  traitées  dans  les  mêmes  propor- 
tions. Nous  croyons  qu'elles  proviennent  d'un  ancien  groupe, 
placé  autrefois  à  la  Visitation  de  Mamers,  et  qui  a  été  détruit 
pendant  la  Révolution. 

Parmi  les  tableaux  nous  citerons  V Assomption  de  la  Vierge 
peint  par  De  Cherche ,  provenant  de  l'ancien  retable  du 
chœur,  avec  la  signature  De  Cherche  Pinxit  Cenomani 
anno  1734,  un  Baptême  de  Notre-Seigneur  du  même  peintre 
manceau  et  signé  :  De  Cherche  p^''''  au  Mans  1136  ;  un  pan- 
neau peint  sur  bois,  représentant  une  Crucifixion  ;  on  y 
remarque  à  gauche  le  portrait  du  donateur  à  genoux  :  nous 
supposons  qu'il  faisait  partie  de  l'ancien  retable  de  Notre- 
Dame-de-Pitié  ;  un  saint  Jean  de  Capistran  et  une  copie  du 
Christ  de  Proudhon. 

Inscriptions.  —  Armoiries.  —  Une  seule  inscription  an- 
cienne est  conservée  dans  l'église  Notre-Dame.  Elle  est  gravée 
sur  une  plaque  d'ardoise  de  forme  circulaire,  mesurant  quatre- 
vingts  centimètres  de  diamètre.  Elle  rapporte  longuement  les 
donations  de  Julien  Lunel  seigneur  des  Essarts  (1)  et  les 

(1)  Julien  Lunel  épousa  Catherine  Février  en  1660.  «  Donné  permis- 
sion à  Julien  Lunel  marchand  de  draps  de  soye  de  cette  ville  de  se 
marier  avec  Catherine  i'ebvrier  de  la  pai'oisse  de  Savigné-I'Évesque  ». 
—  Registres  état-civil  de  Mamers. 

Catherine  Février  mourut  le  3  janvier  1661.  «  Le  3«  est  décédée 
Catherine  Feuvrier  femme  de  Julien  Lunel  des  Essards.  Inhumée  en 
l'église  le  4  ».  —  État-civil,  Mamers. 

Julien  Lunel  épousa  sa  seconde  femme  le  23  janvier  1663.  Dans  le 
registre  des  mariages  de  Mamers,  à  cette  date,  on  lit:  «  M"  Julien  Lunel, 
s""  des  Essarts,  marchand,  et  honneste  Marie  Pinel  de  la  paroisse  de 
Saint-Cosme  de  la  ville  de  Paris  ». 

Le  25  mars  1692  fut  inhumée  dans  l'église  Notre-Dame  de  Mamers 
«  dame  Françoise  Delfaut  femme  de  honorable  homme  Charles  Pinel, 
bourgeois  de  Paris,  âgée  environ  de  quatre-vingts  ans  »  État-civil 
de  Mamers. 

Julien  Lunel  décéda  le  5  février  1702  «  âgé  de  soixante-six  à  sept  ans  » 
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fondations  qu'il  fit  de  concert  avec  sa  seconde  femme,  Marie 
Pinel,  pour  les  prières  des  quarante  heures.  Cette  insci'ip- 
tion,  que  nous  reproduisons,  est  accompagnée  de  deux  écus- 
sons.  Dans  celui  de  la  partie  supérieure  le  graveur  n'a  pas 
indiqué  les  émaux  du  blason.  Luncl  des  Essarts  de 
Mondragon  portait  «  d'azur  à  une  couleuvre  d'or  posée  en 
pal,  à  la  bande  d'or  brochant  sur  le  tout  et  accompagnée 
de  deux  croissants  d'argent  ».  L'écusson  du  bas  est  assez 
fruste  surtout  dans  ses  lambrequins.  Nous  ne  savons  à 
quelle  famille  le  rattacher.  Des  torches  y  seraient  représen- 
tées, dit-on,  rappelant  la  légende  du  seigneur  des  Essarts. 
Mais  c'est  une  des  nombreuses  erreurs  que  l'on  combat  en 
vain. 

Sur  les  clefs  de  voûte  des  bas-côtés  on  remarque  plusieurs 
écussons  qui  malheureusement  ont  été  grattés  pendant  la 
Révolution.  Cependant  dans  la  première  travée  du  colla- 
téral nord  et  dans  la  troisième  du  collatéral  sud  on  distingue 
encore  l'orle  chargé  de  huit  besans  et  des  traces  de  fleurs 
de  lis.  Ce  sont  les  armoiries  d'Alençon  :  d'azur  à  trois  fleurs 
de  lys  d'or  à  l'orle  de  gueules  chargée  de  huit  besans  d'or. 

Dans  le  collatéral  nord  on  voit  aussi  à  la  quatrième  travée 
un  écusson  en  losange,  celui  d'une  femme  par  conséquent  ; 
il  est  'parti  avec  deux  fasces  au  premier,  le  reste  est  fruste. 
L'écusson  de  la  travée  supérieure  est  complètement  arrasé, 
ce  devait  être  celui  du  mari.  La  perte  de  ces  écussons  est 
regrettable,  car  ils  nous  eussent  donné  les  noms  des  bien- 

ot  fut  iiiliulué  dans  l'ùglisc  de  .Mainers  le  G  lévrier  par  Monsieur  Clotte- 
reau  prêtre,  curé  de  la  Bosse.  —  Reg.  État-civil,  Mamers. 

Julien  Luncl  on  UV'yO  était  «  uiurcliand  de  drap  de  soye  »  à  IManicrs  ; 
En  1G()1  il  était  .lulien  Lunel  des  Essards  ;  on  IGGG,  «  sieur  des  Essarts, 
conseiller  du  roi  ot  receveur  de  ses  domaines  on  la  baronnie  du  Sonnois 
et  Peray  »  ;  en  1G71,  'i  s'umv  des  Essards,  seigneur  de  Mondragon,  Moire, 
Saint-Vincent-des-Prés  ot  autres  lionx,  capitaino  dos  Gnidos  do  S.  A.  R. 
Ma'  le  duc  d"(Jrléans,  frère  unique  du  roi  »  ;  il  devint  onlin  «  écuyer 
seigneur  des  Essarts,  Mondragon  et  autres  lieux,  conseiller  et  secré- 
taire du  Roy,  Maison  et  couronne  do  France  et  de  ses  finances  ». 
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faiteurs  qui  ont  fait  voûter  les  collatéraux,  et  la  date  de 
construction.  On  attribue  généralement  à  Catherine  d'Alen- 
çon  la  restauration  de  l'église  de  Notre-Dame  de  Mamers  ; 


tx 


JX 


p 


Fig.  11  et  12. 


Armoiries  des  clefs  de  voûtes. 


elle  fut  certes  une  des  bienfaitrices  du  prieuré  ;  mais 
ses  armoiries  ne  concordent  pas  avec  celles  qui  sont  sculp- 
tées sur  la  clef  de  voûte.  Son  écusson  est  bien  parti  mais  il 


Fig.  13.  —  Sceau  de  Catherine  d'alençon. 


n'a  pas  deux  fasces  au  premier.  Son  sceau  que  nous 
reproduisons  ci-dessous,  nous  donne  un  parti  de  Laval  et 
d'Alençon.  Catherine  d'Alençon  avait  épousé  Guy  XV  de 
Laval,  or  celui-ci  portait  :  d'or  à  la  croix  de  gueules  chargée 
de  cinq  coquilles  d'argent  et   cantonnée   de  seize  alertons 
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d'azur  (Montmorency-Laval)  brisé  d'un  franc  quartier  de 
France  (1).  Nous  avons  donne  plus  haut  les  armes  d'Alençon. 
Dans  les  constructions  modernes  des  chapelles  une  clef 
de  voûte  a  été  aussi  chargée  d'armoiries  représentant  celles 
de  la  ville.  Nous  y  voyons  un  blason  ainsi  conçu  :  d'azur 
semé  de  fleurs  de  lis  d'or  chargé  d'un  lion  de  même,  coupé 
d'argent  au  léopard  de  sable  avec  couronne  murale  et 
branches  de  laurier  et  de  chêne. 


Fig.  U  et  15. 


Armes  de  la  ville  de  mamers. 


Nous  ignorons  sur  quel  document  sérieux  le  dessinateur 
s'est  appuyé  pour  doter  notre  ville  de  ces  ai-moiries  qui 
nous  paraissent  fantaisistes.  Le  chef  nous  donne  Beaumont- 
Brienne,  et  la  pointe  Beauvilhers.  Pourquoi  '?  Si  elles  sont 
authentiques,  elles  ne  peuvent  remonter  à  une  date  bien 
éloignée  ;  en  tout  cas  cet  accouplement  est  bizarre  ;  Beau- 
mont-Brienne  est  des  XIII"  et  XIV<'  siècles  et  Beauvilliers 
est  du  XVIIP. 

D'autre  part  elles  ne  concordent  pas  avec  les  armoiries 
qui  ornaient  avani  la  Révolution  le  cachet  de  l'IbMel  de 
Ville  de  Mamers.  On  y  voil  un  écartelé  au  i  de  gueules  à 
Vescarhoucle  pommetée  d'or  (qui  est  Navarre)  aux  2  et  3 
d'azur  à  trois  fleurs  de  lis  d'or  au  bâton  péri  de  gueules  (qui 


(1)  Cf.  SigiUofjrapInc  des  Seigneurs  do  Laval,   \):w  M.  T5ertraiul  de 
Broussillon,  p.  117  et  scq. 
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est  Bourbon-Vendôme)  et  au  4  d'or  à  deux  vaches  de  gueules 
accornées,  accollées  et  clarinées  d'azur  (qui  est  Béarn)  (1). 
Ces  armoiries  nous  rappellent  les  familles  de  Navarre, 
Béarn,  et  Bourbon-Vendôme  dont  est  issu  Henri  IV  le 
dernier  baron  du  Sonnois. 

Clocher.  —  Cloches.  —  Le  20  novembre  1774,  à  l'issue 
des  vêpres,  les  habitants  de  Mamers  dans  une  assemblée 
extraordinaire,  constatèrent,  sur  le  rapport  du  marguillier 
,  Jacques-Etienne  Monthulé  Duverger,  que  le  clocher  de  la 
chapelle  Saint-Jacques  était  en  si  mauvais  état  qu'il  était 
nécessaire  de  le  reconstruire  en  entier,  ils  décidèrent  de  ne 
point  le  restaurer  à  la  même  place  et  de  l'élever  au-dessus 
du  portail.  La  flèche  du  nouveau  clocher  fut  achevée  le 
40  juillet  1776.  Ce  déplacement  n'ayant  pas  été  approuvé 
par  tout  le  monde",  le  clocher  fut  critiqué  et  un  vicaire  de 
Notre-Dame,  l'abbé  Henry,  prit  sa  défense  en  ces  termes  : 

L'ignorant  spectateur  me  dit  son  quolibet, 
Que  m'importe  ?  Je  suis  au-dessus  du  sifflet. 
Le  Comte  m'a  construit,  cet  ouvrier  habile 
Sut  m'oftYir  avec  grâce  aux  regards  de  la  ville. 
Et  bravant  fièrement  tous  les  traits  des  moqueurs, 
Je  fixe  avec  plaisir  les  yeux  des  connaisseurs. 

Un  clocher  neuf  demande  nécessairement  une  cloche  neuve, 
aussi  les  cloches  de  Saint-Jacques  et  de  l'horloge  furent  re- 
fondues avec  une  troisième  petite  cloche  par  Jean-Baptiste 
Juliot  fondeur  demeurant  à  Plou  ('?)  en  Lorraine  «  présent  en 
personne  dans  la  ville  de  Mamers».  La  cloche  lut  fondue 
((  livrée  sonore,  reçue  par  gens  experts  et  garantie  pendant 

(1)  Dans  la  note  que  nous  avons  publiée  à  ce  sujet  dans  la  Reviie 
historique  et  archéolorjiqiie  du  Maine,  tome  XXXVII,  page  223,  nous 
avons  par  erreur  attribué  le  quatrième  quartier  à  Beauvilliers  en  y 
voyant  deux  lions.  L'empreinte  de  cire  n'est  pas  très  nette,  il  est  vrai, 
cependant  sur  l'observation  de  M.  le  vicomte  Menjot  d'Elbenne,  nous 
avons  reconnu  les  deux  vaches  de  Béarn.  De  plus  lieauvilliers  ne 
portait  pas  deux  léopards,  mais  un  seul. 
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un  an  »,  du  poids  de  801  livres,  avec  l'inscription  suivante  : 

«CETTE  CLOCHE  A  ÉTÉ  FONDUE  AU  MOIS  DE  JlILLET  DE 
l'an  1777  A  LA  DILIGENCE  DE  MONSIEUR  MICHEL  PIERUE 
MAIGNÉE,  MARGUILLIER  D'HONNEUR  LIEUTENANT  PARTICU- 
LIER ET  PAR  LES  SOINS  DE  M"  JACQUES  ETIENNE  MONTHULÉ 
Sl^  cnUEU,  PROCUREUR  DE  LA  FABRIQUE.  BÉNIE  PAR  MONSIEUR 
LE  TONDEUR  DE  LA  CIBOTIÈRE  CURÉ.  NOMMÉE  CHARLOTTE 
PAR  HAUT  ET  PUISSANT  SEIGNEUR  M.  CHARLES  LOUIS  DESNOS 
COLONEL  AU  RÉGIMENT  DE  TOURAINE  INFANTERIE,  CHEVALIER 
DE  l'ordre  ROYAL  ET  MILITAIRE  DE  S'  LOUIS,  SEIGNEUR  DES 
TERRES  ET  SEIGNEURIES  DE  PANNARD,  FONTBOIS,  LA  CLAUDÉE 
ET  AUTRES  LIEUX  ET  PAR  HAUTE  ET  PUISSANTE  DAME  CHAR- 
LOTTE SUZANNE  DESNOS,  DUCHESSE  DE  BEAUVILLIERS,  DAME 
DE  M**"^  ADELAÏDE  DE  FRANCE,  BARONNE  DE  SONNOIS  DAME  DE 
LA  TERRE  ET  SEIGNEURIE  DE  MARESCHÉ  ET  AUTRES  LIEUX,  V^'^ 
DE  TRÈS  HAUT  ET  TRÈS  PUISSANT  SEEGNEUR  PAUL  LOUIS  DUC 
DE  BEAUVILLIERS,  PAIR  DE  FRANCE,  GRAND  D'ESPAGNE  DE  LA 
PREMIÈRE  CLASSE,  COMTE  DE  BASENÇOIS ,  BRIGADIER  DES 
ARMÉES  DU  ROI,  MAISTRE  DE  CAMP  DU  RÉGIMENT  DE  SON  NOM.  » 

Cette  cloche  était  trop  lourde  pour  la  flèche  en  charpente 
de  l'église  Notre-Dame,  et  sa  mise  en  branle  produisit  des 
lézardes  dans  les  murs  do  la  première  travée  de  la  nef. 
Gomme  elle  était  unicjue  dans  cette  église  elle  ne  fut  pas 
enlevée  pendant  la  Révolution.  Ce  fut  seulf^meid  le  3  germi- 
nal an  XII  (23  mars  1804)  que  l'on  résolut  do  la  descendre 
pour  la  transporter  dans  le  clocher  de  Saint-Nicolas  où 
elle  devait  prendre  la  place  de  la  grosse  cloche  cassée  (1). 

Elle  fut  remplacée  dans  le  clocher  de  Notre-Dame  par 
deux  petites  cloches  achetées  à  des  iiaiiiciilicrs,  «  rmie  de 
(|ii;ili'('  vingt  livres  et  Taiilrc  de  soixante,  ddiil  ils  ne  t\c- 
iiiaiidaicnl  pas  iiiicuN  de  se  déharrasser  »  ;  elles  ser\iirnl 
«  tant  aux  messes  (piaiix  li.i|»tèmes  et  pour  l'iuirloge  »  (2). 

(1)  Klle  fut  aussi  ca.ssc!e,  et  ivfoiKliic  on  1814. 

(2)  Coiiij)tes  du  la  fabrique  de  Mainers. 
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Le  29  juillet  1808  on  constate  que  la  cloche  de  l'église 
Notre-Dame  est  trop  petite,  et  la  fabrique  autorise  «  le  sieur 
Fleury  à  la  faire  refondre,  à  acheter  le  métal  nécessaire  et  à 
faire  tous  les  frais  pour  se  procurer  une  cloche  pesant  au 
moins  deux  cents  livres.  »  Cette  cloche  existe  encore  dans 
le  clocher  de  Notre-Dame  ;    elle  porte   cette  inscription  : 

f  l'an  1808  j'ai  été   bénie  par  m.  p.  morice,  curé  de 

MAMERS  ET  NOMMÉE  AUGUSTINE  PAR  M.  REGNOUST  DUCHESNAY 
MAIRE  ET  PAR  DAME  MADAME  GONTENCIN  ÉPOUSE  DE  M.  LE 
SOUS-PRÉFET.  FONDUE  PAR  LES  SOINS  DE  M^^  MAIGNÉ,  CHAR- 
TRAIN,  FLEURY,  MALE,  MARG''^   PIQUÉ,   FONDEUR  A  ALENÇON. 

La  croix  qui  terminait  la  flèche,  descendue  pendant  les 
premières  années  de  la  Révolution  fut  rétablie  seulement 
après  le  mois  d'août  1807. 

Cimetière.  —  Le  cimetière  qui  existait  dès  avant  1204 
devant  l'église  Notre-Dame,  mais  sous  la  dépendance  du 
prieuré,  devint  l'unique  cimetière  de  la  ville  après  la  sup- 
pression du  cimetière  public  créé  devant  l'église  Saint- 
Nicolas.  Il  a  servi  aux  inhumations  jusqu'en  1826  (1),  à 
partir  de  cette  date  les  sépultures  furent  faites  dans  le  nou- 
veau cimetière  ouvert  en  dehors  de  la  ville. 

En  1862,  en  creusant  les  fondations  des  nouvelles  cha- 
pelles on  rencontra  plusieurs  sépultures  anciennes,  dans 
lesquelles  on  trouva  des  pots  en  terre.  Ce  détail  intéressant 
ne  permet  pas  cependant  de  préciser  la  date  d'inhumation, 
car  cet  usage  fut  conservé  au  moins  jusqu'à  la  fin  du  XYII^ 
siècle  (2). 

Gabriel  FLEURY. 

(1)  Les  murs  denceiiite  du  cimetière  furent  reconstruits  en  17G5. 
Archives  de  la  fabrique. 

(2)  Nous  voyons  en  effet  dans  le  testament  de  M«  François  Baroust, 
curé  de  Dissé-sous-Ballon,  qu'il  prescrit  «  d'acheter  six  pots  dans 
lesquels  on  mettra  du  feu  et  une  livre  d'encens,  lesquels  seront  portés 
par  six  pauvres  le  jour  de  son  enterrement,  et  jetés  dans  sa  fosse  ». 
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PIÈGE  JUSTIFICATIVE 


DÉCRET    PORTANT    SUPPRESSION  DU    PRIEURÉ  UE  MAMERS,  ET 
RÉUNION    A    LA    MENSE    CONVENTUELLE    DE    L'ABBAYE    DE 

SAiNT-LAUMER  DE  BLOis.  (8  octobre  1743)  (1). 

Charles -Louis  de  FROULLAY  par  la  grâce  de  Dieu,  et 
ordination  apostolique  Évèque  du  Mans,  Conseiller  du  Roy 
en  tous  ses  Conseils  d'État  et  privé,  et  comte  de  Lion,  h  tous 
ceux  qui  ces  présentes  verront.  Salut.  Vu  par  nous  le 
Brevet  de  Sa  Majesté  donné  à  Versailles  le  quatorze  décem- 
bre 1742,  par  lequel  Elle  permet  tant  au  seigneur  Êvêque 
de  Blois  qu'aux  Prieur  et  Religieux  de  l'abbaye  de  S'-Laumer 
dans  laditte  Ville  de  Blois  de  poursuivre  la  Réunion  du 
prieuré  simple  de  Notre-Dame  de  Mamers  dans  notre 
Diocèse,  à  la  mance  conventuelle  de  ladite  abbaye,  h  la 
charge  par  lesdits  Religieux  de  payer  au  Séminaire  de  Blois 
la  somme  de  000'  chacun  an  exempte  de  toutes  charges, 
telles  quelles  puissent  être,  pour  le  surpkis  des  Revenus 
dudit  Prieuré  demeurer  au  profil  de  ladite  mance,  pour  leur 
tenir  lieu  de  toutes  leurs  prétentions  sur  les  Biens  de 
l'Évêché  de  Blois  par  raport  au  Prieuré  de  Moutier-Saint- 
Laumer  uni  audit  Évêché,  dont  ils  continueront  d'acquitter 
les  charges  conventuelles,  fondations,  services,  et  prières  :.... 

Procuration  dudit  s""  Évèque  de  Blois  devant  Saunais 
et  son  confrère  notaires  au  Cliatelet,  par  laquelle  il  donne 
pouvoir  au  s""  Claude  Nicolas  Rainville  contrôleur  au  siège 
du  grenier  à  sel  de  cette  ville  de  comparoir  le  27  mars  dans 
ladille  Ville  de  Mamers  devant  notre  dit  commissaire  confor- 
mément à  l'assignation  à  lui  donnée  à  cette  fin,  et  y  déclarer 

(1)  Archives  de  Bluis,  fonds  Saint-Lomer. 
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qu'il  consent  que  le  titre  dudit  prieuré  de  Mamers  soit  éteint 
et  supprimé  à  perpétuité,  et  les  fruits  et  Revenus  en  dépen- 
dants unis  à  ladite  mance  conventuelle  de  S'-Laumer,  et 
qu'il  soit  procédé  par  nous,  et  notre  dit  commissaire  auxdites 
extinctions  et  union,  et  déclarer  en  outre  qu'il  renonce  pour 
luy  et  ses  successeurs  à  l'Évèché  de  Blois  au  droit  de  nomi- 
nation et  présentation  audit  prieuré  ;  ladite  procuration  en 
date  du  23  février  même  année  :  .... 

Procuration  du  s^  Claude-Augustin  Morot  prieur  dudit 
prieuré  de  Mamers  parlaquelle  il  donne  pouvoir  au  sieur 
Bougie  avocat  audit  Mamers  de  comparoir  devant  notre  dit 
commissaire  pour  répondre  à  l'assignation  à  luy  donnée  du  21 
février  dernier,  et  y  déclarer  pour  luy  et  en  son  nom  que  sans 
consentir  n'y  s'opposer  à  ladite  union,  il  s'en  rapporte  à  nous 
....a  condition  que  le  service  divin,  office  canonial  et  basses 
messes  seront  célébrées  tous  les  jours  comme  cy-devant 
dans  la  chapelle  dudit  prieuré,  par  quatre  prêtres  de  la  ville, 
si  cela  se  peut  auxquels  on  continuera  de  payer  chacun  140' 
par  an,  et  40'  pour  les  frais  de  la  sacristie,  et  de  fournir 
]:)Our  lesdits  Religieux  lorsqu'ils  seront  en  possession  après 
la  mort  dudit  s''  Morot,  les  ornemens,  vases  sacrés,  et  livres 
nécessaires  ;  que  ladite  union  n'est  faite  qu'à  la  charge  de 
faire  les  aumônes  de  pain  qui  se  doivent  faire  à  la  porte 
dudit  Prieuré  au  Vendredy  de  quinzaine  en  quinzaine  depuis 
la  S'  Martin  d'hiver,  jusqu'à  la  S'  Martin  d'été  inclusivement, 
sans  pouvoir  être  transportée  ailleurs,  et  qu'à  chaque  donnée 
de  pain,  il  sera  employé  huit  boisseaux  de  mouture  mesure 
de  Sohnois  en  pain  bien  boulangé  qui  sera  examiné  par  ceux 
que  lesdits  Religieux  commettront  à  cet  examen,  que  dans 
le  cas  de  ladite  union  ledit  s''  Morot  entend  qu'il  ne  pourra 
intervenir  de  confusion  entre  ledit  prieuré  de  Mamers  et 
celuy  de  Moutier  S'  Laumer  n'y  autres  unis  à  la  manse  con- 
ventuelle dudit  St-Laumer,  ou  à  l'Évèché  de  Blois,  le  tout 
sans  préjudice  des  droits  dudit  s'"  Morot  sur  son  dit  Prieuré 
pendant  sa  vie,  et  à  ces  conditions  donne  pouvoir  de  faire 
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tous  actes  requis  auxdites  fins.  Ladite  procuration  devant 
Plasnier  et  son  confrère  notaires  à  Paris  en  date  du  18  mars 

1743:  .... 

Tout  bien  considéré  et  le  saint  nom  de  Dieu  invoqué, 
nous  avons  éteint  et  supprimé,  éteignons  et  supprimons  par 
ces  présentes  le  titre  du  prieuré  simple  de  Mamers  dans 
notre  Diocèse  dépendant  de  l'abbaye  de  S'  Laumer  ordre  de 
S*  Benoist  dans  le  diocèse  de  Blois,  à  la  nomination  et 
Collation  des  Évoques  de  Blois,  et  avons  unis  et  incorporés 
à  perpétuité,  tous  les  fruits,  profits,  rev^enus  et  droits  à  la 
mance  conventuelle  de  ladite  abbaye,  et  en  conséquence  de 
ladite  union,  nous  avons  supprimé  le  nom  et  la  qualité  des 
4  chaplains,  qui  desservoient  chaque  jo.ir  l'office  canonial 
dans  la  chapelle  dudit  prieuré,  et  nous  avons  transféré 
comme  nous  transferons  dès  à  présent  ledit  office  canonial 
dans  ladite  abbaye  de  S'- Laumer  pour  y  être  acquitté  par  les 
Religieux  de  la  dite  abbaye,  unissons  et  annexons  à  perpé- 
tuité a  l'Église  et  fabrique  de  la  paroisse  de  Mamers,  la 
chapelle  dudit  prieuré,  contiguë  à  ladite  Église  pour  la  tenir 
en  propriété  indépendemment  du  prieur  actuel  et  desdits 
Religieux  après  luy,  et  ordonnons  que  lesdites  extinction, 
translation  et  union  seront  exécutées  aux  clauses  et  condi- 
tions suivantes. 

1"  Que  le  titulaire  actuel  dudit  prieuré  jouira  pendant  sa 
vie  de  tous  les  fruits  dudit  pi'ieuré,  ainsy  qu'il  en  jouissait, 
et  en  acquittera  les  charges  comme  il  les  acquittait  avant  la 
présente  union. 

2"  Que  du  jour  du  deceds  dudit  titulaire,  les  religieux  de 
S'-Laumer  de  Blois,  entreront  en  possession  des  fruits, 
revenus  et  droits  dudit  prieuré,  et  payeront  à  perpétuité 
chacun  an,  à  commencer  dudit  jour,  au  séminaire  de  Blois, 
la  somme  de  (iOO'  (|iiill('  do  toutes  décimes,  impositions  et 
autres  charges  dcciuellc  nature  qu'elles  soyenl. 

3"  Que  le  Brevet  de  Sa  Majesté  en  date  du  14  décembre 
dernier  sera  exécuté  selon   sa  forme  et  teneur,  en  ce  (jui 
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regarde  l'Évêché  de  Blois  et  les  dits  Religieux  relativement 
à  ladite  union. 

4"  Que  le  service  divin  et  office  canonial  qui  s'acquittoit 
dans  la  chapelle  dudit  prieuré  de  Mamers,  sera  acquitté  dans 
l'Église  de  ladite  abbaye,  ou  nous  l'avons  transféré,  à  la 
réserve  de  la  messe  basse  qui  continuera  de  s'acquitter 
chaque  jour  dans  ladite  chapelle  pour  les  Bienfaiteurs. 

5"  Que  les  dits  Religieux  seront  tenus  de  faire  sur  les 
Revenus  dudit  Prieuré  les  aumônes  de  pain  à  la  porte  dudit 
prieuré  comme  elles  s'y  sont  cy  devant  faites,  le  vendredy 
de  quinze  jours  en  quinze  jours  depuis  la  S'  Martin  d'hyver, 
jusqu'à  la  S*  Martin  d'été  inclusivement,  sans  pouvoir  être 
transportée  ailleurs,  et  qu'à  chaque  donnée  de  pain,  il  sera 
employé  huit  boisseaux  de  bled  mouture  mesure  de  Sonnois 
réduits  en  pain  bien  boulangé  qui  sera  examiné  par  le  curé 
de  Mamers  et  autres  que  lesdits  Religieux  commettront  pour 
cet  examen. 

6°  Qu'ils  continueront  de  payer  à  nous  et  à  nos  succes- 
seurs dans  l'Évêché  du  Mans,  la  somme  de  12'  10  sols  chacun 
an,  au  jour  de  S'  Luc  due  et  payée  à  notre  Évêché  de  temps 
immémorial,  au  seigneur  de  la  terre  du  Grand-Moire  42  bois- 
seaux d'avoine  et  6  sols  de  cens  au  jour  de  Noël  de  chaque 
année,  au  curé  de  Vezot,  la  somme  de  25'  aussy  chacun  an, 
suivant  l'ancienne  convention  faite  entre  les  prieurs  dudit 
prieuré  et  les  curés  de  ladite  paroisse,  au  seigneur  de  la 
Cour-du-Bois  3'  à  cause  de  son  office  de  sergent  fiefïé  dudit 
prieuré  par  son  fief  d'Olivet,  au  curé  D'ailliere  6  boisseaux 
de  bled  froment  à  cause  du  passage  de  la  grange  dixmeresse, 
et  à  la  seigneurie  de  Monrenault  un  boisseau  un  quart,  et 
deux  mesures  de  bled  froment  au  jour  de  S'  Remy,  le  tout 
comme  il  se  trouvera  ou  plus  ou  moins  dû. 

7"  Qu'au  heu  de  quatre  chaplains  dont  nous  avons  sup- 
primé le  nom,  et  la  fonction,  il  sera  étably  immédiatement 
après  notre  présent  décret,  quatre  vicaires  de  nous  approu- 
vés qui  en  cette  qualité  rendront  à  la  paroisse  de  Mamers 
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tous  les  services  attachés  à  cette  fonction,  pour  l'honoraire 
desquels,  sera  payé  à  chacun  150i  par  an  sur  les  revenus 
du  dit  prieuré  dont  la  quittance  servira  de  décharge,  ce  qui 
fait  au  total  600'  qui  ne  pourront  être  augmentées  sous 
quelque  prétexte  que  ce  soit,  et  en  cas  que  quelqu'une  des 
places  desdits  4  vicaires  demeure  vacante  pendant  quelque 
temps  que  ce  soit,  le  temps  de  la  dite  vacance  sera  payé 
entre  les  mains  du  curé  de  Mamers  et  du  procureur  fabricier 
qui  en  donneront  quittance  valable,  et  l'argent  qui  en  re- 
viendra au  lieu  d'accroîtie  aux  autres  vicaires,  sera  employé 
au  profit  de  l'Église  comme  il  nous  plaira  de  l'ordonner,  sur 
l'avis  que  le  s'"  curé  sera  tenu  de  nous  en  donner. 

8"  Que  les  quatre  Vicaires  ainsi  établys  seront  chargés 
moyennant  ladite  somme  de  150'  de  dire  chaque  jour  alter- 
nativement dans  ladite  chapelle  une  messe  basse  pour  les 
fondateurs  dudit  prieuré,  comme  la  disoient  auparavant  les 
chaplains  à  l'heure  qui  sera  par  nous  marquée,  laquelle 
messe  sera  acquittée  les  dimanches  et  festes  par  celuy  qui 
sera  en  tour  entre  la  première  et  la  grande  messe  et  servira 
de  seconde  messe  pour  la  commodité  du  public. 

9°  Que  le  calice,  la  croix,  linges  et  autres  ornemens 
servans  à  l'office  divin,  ou  à  la  décoration  de  ladite  chapelle 
appartiendront  à  ladite  Église  et  fabrique  de  Mamers,  et 
seront  entretenus  décemment  aux  frais  de  ladite  fabrique. 

10°  Que  lesdits  habitans  de  Mamers  et  leur  fabrique  ainsy 
apiJiopriés  par  notre  présent  Décret  de  ladite  chapelle  seront 
tenus  d'entretenir  de  réfections  et  réparations,  et  même  de 
la  Réedification  en  cas  de  besoin  aux  frais  de  leur  fabrique, 
sans  que  ledit  s'"  Morot  et  sa  succession  puisse  en  être  tenu, 
iiy  lesdits  Religieux  de  SM.aumer  après  luy. 

-11°  Que  peiHl.iiil  1.1  vie  ilmlil  s''  Morol,  la  convention  laite 
entre  luy  et  le  s>'  Curé  actuel  de  Mamers  continuera  d'être 
exécutée  ;  cl  (pfcn  conséquence  ledit  s'"  Morot  payera  audit 
s''  Curé  comme  il  faisoit  avant  ladite  union,  la  somme 
de  180'  par  an,  et  conliiiucia ledit  s'"  curé  de  jouir  du  jardin 
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derrière  la  grange  dixmeresse  appartenant  audit  prieuré 
suivant  ladite  convention  et  percevera  le  tiers  de  toutes  les 
dixmes. 

12"  Qu'au  désir  de  l'acte  passé  devant  Guénois  notaire  à 
Blois  le  23  l^^'^  dernier,  lesdits  Religieux  de  St-Laumer 
seront  tenus  de  faire  chacun  an,  à  commencer  du  jour  qu'ils 
entreront  en  jouissance  dudit  prieuré,  aux  curés  de  Mamers, 
la  somme  de  300^  à  perpétuité,  et  leur  abandonneront  pour 
toujours  la  propriété  dudit  jardin  derrière  la  grange  dixme- 
resse entouré  de  murs,  dont  lesdits  Religieux  seront  tenus 
de  faire  les  réparations  et  réfections  aussy  bien  que  de  ladite 
grange  dixmeresse,  sans  que  le  sieur  curé  actuel  et  ses 
successeurs  dans  ladite  cure  puissent  en  être  recherchés. 

13"  Qu'en  conséquence  du  précédent  article  le  s""  curé  de 
Mamers  et  ses  successeurs  dans  ladite  cure  remettront  à  la 
grange  commune,  la  totalité  des  Novalles  venues  et  à  venir, 
des  menues  et  vertes  dixmes,  et  dixmes  chameaux  pour 
être  confondues  et  faire  un  tout  de  toutes  les  dixmes  qui  se 
perçoivent  dans  ladite  paroisse,  et  être  partagées  des  deux 
tiers  au  tiers,  dont  les  deux  tiers  appartiendront  audits 
Religieux  de  S'-Laumer,  et  l'autre  tiers  au  s""  curé  de 
Mamers  et  à  ses  successeurs  dans  ladite  cure  de  Mamers. 

14"  Que  lesdits  Religieux  de  S'-Laumer  étant  entrés  en 
jouissance  et  possession  des  revenus  dudit  prieuré,  seront 
tenus  d'acquitter  les  décimes  et  impositions  et  généralement 
toutes  les  charges  exprimées  ou  non  exprimées,  dont  ledit 
Prieuré  peut  être  tenu 

Donné  au  Mans  dans  notre  palais  épiscopal  sous  notre 
seing,  le  sceau  de  nos  armes  et  le  contre  seing  de  notre 
secrétaire,  le  huit  octobre  mil  sept  cent  quarante-trois.  La 
minute  est  signée  Froullay  Évêque  du  Mans,  et  scellée  aux 
armes  dudit  seigneur  Évêque. 


UN    MANUSCRIT 

DE    LA    VIE    DE     SAINT     PAVAGE 


On  sait  combien  sont  rares  les  manuscrits  du  premier 
tiers  du  XI^  siècle  ;  nous  sommes  heureux  de  pouvoir  en 
signaler  un  d'un  grand  intérêt  (1).  G'e.,t  une  vie  de  saint 
Pavace  évèque  du  Mans.  Les  Bollandistes  ont  épuisé  toutes 
les  sources  de  l'hagiographie,  aussi  ne  pouvons-nous  pas  dire 
que  ce  manuscrit  est  inédit. 

A  la  date  du  24  juillet  les  Bollandistes  ont  publié  une  vie 
de  saint  Pavace  qui  est  exactement  celle  de  notre  manuscrit 
à  quelques  légères  variantes  près.  Dans  notre  manuscrit  le 
texte  est,  en  un  ou  deux  endroits,  un  peu  condensé  ;  ce 
sont  des  points  de  détails  sans  importance. 

La  vie  de  saint  Pavace,  dans  les  Bollandistes,  est  annoncée 
de  la  façon  suivante  : 

Viia  a  Joanne  Boscio  Cœlestino  ex  codicc  cœnobii  Ambcrli 
édita  coUata  cum  M  S  Regince  Sueciœ. 

Nous  prions  les  lecteurs  de  s'y  reporter. 

De  l'avis  unanime  des  historiens,  et  d'après  Le  Corvaisier 
de  Courteilles  entre  autres  (2),  saint  Pavace  était  Romain, 
de  famille  noble  ;  h  la  mort  de  Thuribe,  évêque  du  Mans,  le 

(t)  Bihlintlièquo  do  M.  Ma.'îsoii,  à  Amiens. 

(2)  llislulrc  des  Évesnucn  du  Mans,  Paris,  16i-8. 
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clergé  et  le  peuple  assemblés  le  choisirent  comme  le  plus 
digne  de  lui  succéder. 

Parmi  les  nombreux  miracles  qui  figurent  dans  sa  vie, 
bornons-nous  à  mentionner  ceux-ci  : 

Il  guérit  une  femme  de  condition  nommée  Casta  ;  arrêta 
par  ses  prières  une  maladie  épidémique  ;  délivra  le  pays 
d'un  monstre  qui  dévorait  les  habitants,  etc.,  etc.  Il  enterra 
au  cimetière  des  chrétiens  le  glorieux  confesseur  saint 
Piomain,  neveu  de  saint  Julien  premier  évêque  du  Mans. 
Enfin  il  mourut  le  9  des  calendes  d'Août  (soit  le  24  juillet) 
ayant  exercé  son  pontificat  sous  les  empereurs  Dioclétien, 
Maximien,  Constance,  et  Constantin  le  Grand. 

Son  corps  fut  déposé  dans  l'église  du  Pré  ;  puis  au  temps 
d'Aldric,  23«  évêque  (IX"  siècle),  à  la  cathédrale  du  Mans. 
Pendant  les  invasions  normandes  il  fut  transporté  au  diocèse 
de  Sens  à  Château-Renard  où  il  était  encore  en  grande  véné- 
ration en  1648. 

Le  manuscrit  que  nous  signalons  ici,  se  compose  de  huit 
feuillets  dont  la  dimension  est  donnée  par  l'échelle  jointe  à 
la  reproduction  ci-contre  : 

Le  titre  peint  en  vermillon  est  au  verso  du  feuillet  1,  le 
voici  : 

IN   NOMINE   DNI   NRI   //   IHU   XPI   INCIPIT   HIC   BEATISSIMI 
PAVA   //    eu   EPI   ET   CONFESSORIS   //   VITA   ET   AC 

Li  nomine  Domini  nostri  Jésus  Christi  incipit  hic  heatis- 
simi  Pavacii  episcopi  et  confessons  vita  et  actus. 

Au-dessous  en  minuscules  : 

^  ç*  <o  .>ù 

In  nomine  Dni  nri  Ihu  Xpi  incipit  vita 


Le  premier  mot  du  texte  occupe  l'espace  de  deux  lignes 
et  est  tracé  en  très-grandes  majuscules  : 

La  lettre  L  majuscule  du  début,  exécutée  à  la  plume,  est 
un  curieux  travail  de  calligraphe. 
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Le  texte  commence  par  ces  lignes  : 

«  LiCET  omnium  sanctorum  veneranda  a  piis  animis 
»  reverenter  ac  dulciter  gesta  legantur  et  audiantur  ac 
»  quisquam  possit  seu  legendo  seu  audiendo  sanctorum  etc.  » 

Voici  les  dernières  lignes  : 

«  Sanctus  Liborius  predictam  sancte  ac  pie  devoteque  rexit 
»  ecclesiam  a  tempore  Valeriani  usque  ad  Constantinum 
»  imperatorem.  Explicit  vita  beatissimi  Pavacii  episcopi  ac 
»  confessoris  ». 

L'état  de  ce  précieux  monument  est  médiocre,  l'encre  est 
très-pâle  et  presque  eiïacée  par  endroits.  Enfin  le  vélin  est 
sali.  Les  lignes  destinées  à  guider  l'écrivain  sont  tracées  à  la 
pointe  sèche.  On  voit  sur  le  bord  extérieur  de  la  marge  de 
petits  trous  destinés  au  traçage  de  ces  lignes,  qui  ont 
presque  coupé  le  vélin. 

L'écriture  assez  belle  permet  de  lui  donner  comme  date 
d'exécution  la  période  comprise  entre  1020  et  1040. 


J.  CHAPPÉE. 


BIBLIOGRAPHIE  DU  MAINE 

ANNÉE   1894 


Ajam  (Maurice),  avocat.  —  L'Esprit  scientifique  et  la  jeu- 
nesse. Le  Mans,  Hétrot,  Guenet  et  C'^,  70  p.  in-i8 

Albret  (Jeanne  d').  —  Mémoires  et  poésies  publiés  par  le 
baron  Alphonse  de  Ruble.  Paris,  Huard  et  Guillemin, 
1  vol.  in-8,  avec  portr. 

Allard  (l'abbé).  —  Notes  sur  Montjean  et  ses  seigneurs. 
Angers,  Germain  et  Grassin,  1  vol.  in-8,  3!24  p. 

Almanach  de  la  Sarthe  et  de  l'Ouest,  pour  l'année  1894, 
contenant  le  calendrier,  foires  et  marchés  de  douze  dépar- 
tements, assemblées  de  la  Sarthe,  etc.,  etc.  Le  Mans,  A. 
Bernachin,  1  vol.  in-32. 

Almanach  (Petit)  de  la  Sarthe,  pour  l'année  1894.  Le  Mans, 
A,  Bernachin,  in-32. 

Almanach  des  magasins  de  l'entrepôt  des  fabriques,  maison 
J.  Péan,  année  1894.  Le  Mans,  Hétrot,  Guenet  et  G'", 
1  vol.  in-18. 

Almanach  du  Maine  et  de  l'Anjou,  agricole,  horticole  et 
commercial,  année  1894  (par  Leclerc).  Ghâteau-Gontier, 
Leclerc,  1  vol.  in-18. 

Almanach  du  Maine  pour  l'année  1894,  19"  année.  Le  Mans, 
A.  Bernachin,  1  vol.  in-32. 

Almanach  Mangeau  (le  Grand),  pour  l'année  1894,  conte- 
nant les  marchés,  assemblées  et  foires  de  la  Sarthe  et 
départements  limitrophes,  la  liste  des  maires,  adjoints  et 
curés  du  département,  etc.,  etc.,  plus  des  éphémérides 
historiques,  nécrologies  bibliographiques  et  anecdotes 
amusantes,  29°  année.  Le  Mans,  Ed.  Monnoyer,  1  vol. 
in-32,  224  p. 
Almanach  Manceau  journalier  pour  l'année  1894,  conte- 
nant les  foires  et  marchés  de   cinq  départements,  les 


—  316  — 

assemblées  de  laSarthe,  etc.,  etc.  Le  Mans,  Ed.  Moiiiioyer, 
96  p.  in-32. 

Almanach  républicain  de  la  Sarthe  pour  1894.  Le  Mans, 
Hctrot,  Guenet  et  C'«,  1  vol.  in-32. 

Almanach  Sarthois,  1894-,  contenant  un  calendrier,  les 
marchés ,  assemblées  et  foires  du  département  de  la 
Sarthe  et  des  départements  limitrophes ,  les  noms  et 
adresses  des  messagers  qui  desservent  Le  Mans,  des  no- 
tions pratiques  sur  le  service  des  postes,  télégraphe, 
tramways,  voitures  de  place  et  omnibus,  des  recettes 
utiles  et  bons  mots,  25^  année.  Le  Mans,  A.  Leguicheux 
et  C'«,  i  vol.  in-32,  192  p. 

Ami  (L')  des  Familles,  almanach  de  la  Mayenne  publié  par 
la  conférence  de  Saint- Vincent  de  Paul  de  Laval,  année 
1894.  Laval,  Chailland,  1  vol.  in-16,  192  p. 

Ami  (L')  du  Foyer,  almanach  du  Perche  et  du  Saosnois(Orne, 
Eure-et-Loir  et  Sarthe),  par  Perchon  de  l'Orne,  pour 
l'année  1894.  Mortagne,  Daupeley,  1  vol.  in-16,  192  p., 
avec  vignettes. 

Anatole  (le  Très  honoré  Frère),  de  la  Chapelle-Montligeon, 
clerc  profès  de  l'Ordre  des  Frères  Mineurs  Capucins.  Le 
Mans,  Leguicheux  et  C'"  (La  Chapelle-Montligeon,  imp.  de 
Montligeon),  iv-44  p.  petit  in-8,  avec  portraits  et  5  grav. 

Andhieu  (Jules).  —  La  Révolte  des  croquants  de  1637. 
Madaillan  (de  la  Sauvetat)  et  les  ducs  d'Epernon.  Agen, 
Lenthéric,  44  p.  grand  in-8. 

Angot  (l'abbé  A.).  —  De  la  recherche  des  voies  anciennes, 
d'après  l'examen  des  délimitations  paroissiales.  Mamers, 
Fleury  et  Dangin,  10  p.  in-8.  —  Extrait  de  la  Revue  hù- 
lorique  et  aixhéologique  du  Maine  et  tiré  à  50  exompl. 

—  Le  Carnaval  en  1634,  à  Laval.  Laval,  H.  Leroux,  4  p.  in-8. 
Publié  dans  le  Bulletin  de  la  Commissio)i  historique  et 
archéologique  de  la  Mayenne. 

Anis  (l'abbé  Auguste-François).  —  Etude  historique  et  litté- 
raire. David  Rivanlt  de  Fleurance  et  les  autres  précep- 
teurs de  Louis  XIII.  [>aval,  Leroux,  1893,  1  vol.  gr.  in-8, 
155  p.  Extrait  du  Bulletin  de  la  Cotnmission  historique  et 
archéologique  de  la  Mayenne. 

Anis  (l'abl^é  Auguste-François).  —  Esquisse  du  mouvement 
historique  et  archéologique  dans  la  Mayenne.  Paris,  Picard 
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(Le  Mans,  imp.  Ed.   Monnoyer),  20  p.  in-8.  —  Extrait  du 

Congrès  provincial  de  la  Société  bibliographique  tenu  au 

Mans,  en  i893,  et  tiré  à  dOO  ex. 
Annuaire  administratif  et  commercial  delà  Mayenne,  5«  série, 

24»  année  (1894).  Laval,  L.  Moreau,  1  vol.   in-12,  442  p. 
Annuaire   de  la  Sarthe  pour  1894.  Partie  administrative 

complétée   par  l'Indicateur  des  adresses  de  la  ville  du 

Mans.   Au  Mans,  Ed.   Monnoyer,  1  vol.  petit  in-18,  xvi- 

520  p.,  108  pages  des  Comptes  de  l'Hôtel-de-Ville  du  Mans, 

par  M.  de  Segonzac,  plus  12  p.  de  tables  et  72  d'annonces. 
Arloi  (G.  Saint-Paul  d'),  directeur  du  syndicat  agricole  de 

Brûlon.  —  Petite  causerie  d'un  Normand  sur  la  culture 

du  Pommier  et  la  fabrication  du  cidre,  1  vol.  in-12. 
Association  amicale  des  anciens  élèves  de  l'école  libre  de 

N.-D.  de  Sainte-Croix,  compte-rendu.  Le  Mans,  A.  Legui- 

cheux  et  G'",  70  p.  in-8. 
Association  amicale  des  anciens  élèves  de  l'école  primaire 

supérieure  de  Mamers.  Le  Mans,  Hétrot,   Guénet  et  G'", 

8  p.  in-8. 
Association   amicale  des    anciens  élèves  de   l'Immaculée 

Conception.  Lavai,  Ghailland,  in  8. 
Association  amicale  des  anciens  élèves  du  collège  de  Châ- 

teau-Gontier.  Château-Gontier,  Postel,  in-32. 

Association  amicale  des  anciens  élèves  du  Lycée  de  Laval. 
Laval,  Leroux,  in-8. 

Association  amicale  des  anciens  élèves  du  Lycée  du  Mans, 
18«  année.  Assemblée  générale  de  septembre  1893.  Le 
Mans,  Ed.  Monnoyer,  32  p.  in-8. 

Association  catholique  de  Saint-François  de  Sales,  pour  la 
défense  et  la  conservation  de  la  foi  dans  le  diocèse  du 
Mans.  Compte-rendu  de  l'année  1893.  Le  Mans,  A.  Legui- 
cheux  et  C''',  16  p.  in-8. 

Association  de  prévoyance  et  de  secours  mutuels  des  mé- 
decins de  la  Sarthe,  exercice  1893-1894,  24^  assemblée 
générale.  Le  Mans,  Hétrot,  Guenet  et  G'^,  56  p.  in-8. 

Association  des  anciens  élèves  de  l'école  Dulac  (ancienne 
école  mutuelle).  Supplément  à  la  Notice.  Le  Mans,  Ed. 
Monnoyer,  8  p.  in-8,  avec  1  planche. 

Association  des  anciens  élèves  de  l'Institution  secondaire 
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libre  de  Saint-Galais.  Compte-rendu  de  la  2"  assemblée 
générale.  Saint-Calais,  Renard-Busson,  32  p.  in-8. 

Association  des  dames  françaises  pour  les  secours  aux 
blessés.  Comité  du  Mans.  Assemblée  générale,  avril  1894. 
Le  Mans,  E.  Lebrault,  32  p.  in-8. 

Association  médicale  de  la  Sarthe.  51"  année.  Séance  géné- 
rale de  mai  1894.  Compte-rendu.  Le  Mans,  Ed.  Monnoyer, 
28  p.  in-8.  Tiré  à  150  exempl. 

Association  Sarthoise  pour  aider  à  la  répression  du  bra- 
connage. Compte-rendu.  Le  Mans,  E.  Lebrault,  20  p.  in-8. 

Basserie  (le  colonel).  —  Hygiène  vétérinaire  préventive, 
élevage  du  cheval  (croisement  Russe-Norfolk-Breton). 
Paris,  G.  Masson  (imp.  A.  Lahure),  16  p.  gr.  in-8. 

Baudouin  (Marcel).  —  Les  Monuments  de  Pierre  Belon 
dans  la  Sarthe,  1  vol.  in-8,  avec  6  photograv.  —  Extrait 
de  la  Revue  des  sciences  naturelles  de  l'Ouest. 

Beauchêne  (comte  de).  —  Victor  Hugo  et  le  Bas-Maine.  Le 
Mans,  Leguicheux,  1893,  10  p.  in-8.  —  Extrait  de  V Union 
historique. 

—  La  Vie  au  Bas-Maine  au  XIV*-"  siècle,  d'après  un  docu- 
ment inédit.  Laval,  H.  Leroux,  36  p.  in-8.  —  Extrait  du 
Bulletin  de  la  Commission  hisi07'ique  et  archéologique  de 
la  Mayenne. 

Beaucourt  (R.  p.  de),  S.  J.  —  Avantages  et  ressources 
qu'offre  à  ses  membres  la  Société  bibliographique.  Rapport 
présenté  à  l'assemblée  générale  des  sociétaires  dans  la 
Sarthe,  le  4  juillet  1894.  Paris  (Besançon,  imp.  Paul 
Jacquin),  12  p.  in-8. 

Beaujox  (l'abbé).  —  Allocution  prononcée  le  jour  du  service 
solennel  de  M'"«  la  marquise  de  Broc.  Le  Mans,  Ed.  Mon- 
noyer, 20  p.  in-8.  Tiré  à  25  exempl. 

Beautemps-Beaui'RÉ  (C.-J.).  —  Coutumes  et  institutions  de 
l'Anjou  et  du  Maine  antérieures  au  XVI"  siècle.  Seconde 
partie  :  Recherches  sur  les  juridictions  de  l'Anjou  et  du 
Maine  pendant  la  période  féodale.  Tome  IH.  Paris,  Pedone- 
Lauriel,  1  vol.  grand  in-8. 

Bertrand  de  Broussillon  (A.).  — Une  lettre  écrite  en  1802, 
par  le  futur  cardinal  de  Cheverus.  Le  Mans,  Leguicheux, 
1893,  13  p.  in-8.  —  Extrait  de  V Union  historique. 

—  Notes  sur  la  bataille  de  Laval.  Laval,  Leroux,  in-8. 
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—  Cartulaire  de  Saint-Michel-de-l'Abbayette,  prieuré  de 
l'abbaye  du  Mont-Saint-Michel  (997-1421).  Paris,  Picard 
(Laval,  imp.  H.  Leroux),  63  p.  in-8,  avec  fig.  et  table  de 
M.  P.  de  Farcy.  Tiré  à  175  exempl.  —  Supplément  à  la 
1¥  liv.  {¥  trim.  1894)  du  Bulletin  de  la  Commission  his- 
iOTique  et  archéologique  de  la  Mayenne. 

Besnard  (l'abbé  L.),  curé  de  Beaumont-le-Vicomte.  — 
L'Aristotélisme  de  la  scolastique  dans  l'histoire  de  la  phi- 
losophie. Etudes  critiques  par  Salvatore  Talamo,  profes- 
seur de  philosophie  à  Naples.  Traduit  de  la  seconde  édi- 
tion italienne,  par  un  prêtre  du  diocèse  du  Mans.  Paris, 
Louis  Vivier  (Saint-Amand,  imp.  Destenay),  1  vol.  in-12, 
xii-540  p. 

Bidault  (Ernest).  —  La  Légende  de  Pierre  de  Pionsard.  Le 
Mans,  E.  Lebrault,  16  p.  in-8.  —  Extrait  de  la  Revue  litté- 
raire et  artistique  du  Maine. 

BouYER  (R.).  —  Le  Paysage  das  l'art.  Le  Mans,  Ed.  Mon- 
noyer,  1  vol.  in-8,  135  p. 

Briant  (François).  —  Complainte  sur  le  terrible  assassinat 
du  curé  d'Entrammes.  Château-Gontier,  Postel,  in-4. 

Brière  (Louis).  —  La  Société  d'Agriculture,  Sciences  et 
Arts  de  la  Sarthe,  ses  archives,  sa  bibliothèque.  Rapport 
présenté  et  lu  au  Congrès  provincial  de  la  Société  biblio- 
graphique, tenu  au  Mans,  les  14  et  15  novembre  1893. 
Mamers,  G.  Fleury  et  A.  Dangin,  23  p.  grand  in-8.  — 
Extrait  de  la  Revue  historique  et  archéologique  du  Maine 
et  tiré  à  100  exempl. 

Broc  (vicomte  de).  —  Un  Historien  du  Perche  (le  docteur 
Jousset,  de  Bellême).  Alençon,  Renaut  de  Broise,  9  p. 
in-8.  —  Extrait  du  Bulletin  de  la  Société  historique  et 
archéologique  de  VOrne. 

—  Un  Évéque  de  l'ancien  régime  sous  la  Révolution  :  M.  de 
Maillé  La  Tour  Landry.  Paris,  Lamulle  et  Poisson,  1  vol. 
in-8,  viii-359  p. 

—  Les  Aveugles  célèbres.  Abbeville,  Paillart,  1  vol.  in-8, 
157  p.,  avec  grav. 

Brosset  (l'abbé),  curé  de  Mareil-en-Champagne.  —  Dévo- 
tion à  saint  Eutrope  (patron  de  l'église  de  Mareil).  Le 
Mans,  Ed.  Monnoyer,  1893,  7  p.  in-12. 

Bruneau  (l'abbé  Henri).   —  La  Jeunesse  de  Maxime  du 
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Camp  et  le  Maine.  Le  Mans,  A.  Leguicheux  et  C'",  32  p. 
in-8,  avec  portrait.  Extrait  de  VUnioii  historique  et  litté- 
raire du  Maine. 

BucQUET  (D'"  J.-B.  Denis).  —  Topographie  médicale  de  la 
ville  de  Laval  et  de  son  territoire,  éditée  par  M.  Lucien 
Daniel,  docteur  ès-sciences.  Laval,  A.  Goupil,  83  p.  in-8, 
avec  2  portraits. 

Bulletin  agricole  du  Maine.  —  Syndicat  de  N.-D.  des 
Champs.  La  Flèche,  6«  année.  Le  Mans,  Ed.  Monnoyer, 
1  vol.  in-8. 

Bulletin  agricole  du  Syndicat  des  agriculteurs  de  la  Sarthe, 
publié  sous  la  direction  de  M.  T.  Brière,  5*=  année  (1894). 
Le  Mans,  Association  ouvrière  de  l'imp.  Drouin,  i  vol. 
in-8,  192  p. 

Bulletin  de  la  Commission  historique  et  archéologique  de 
la  Mayenne,  2^'  série,  t.  VI  (1894).  Laval,  L.  Moreau, 
1  vol.  in-8,  avec  planches  et  vignettes  dans  le  texte. 

Bulletin  de  la  Société  d'Agriculture,  Sciences  et  Arts  de  la 
Sarthe,  années  1893  et  1894.  Tome  XXXIV.  Le  Mans,  Ed. 
Monnoyer,  l  vol.  in-8,  596  p.,  plus  90  p.  dix  BuUeti)i  de  la 
Commission  météorologique  de  la  Sarthe. 

Bulletin  de  l'Éducation  chrétienne  dans  le  diocèse  du 
Mans.  4"  année.  Le  Mans,  Leguicheux  et  C'*^,  IG  p.  in-8. 

Bulletin  du  Cercle  des  Instituteurs  de  la  Sarthe,  10«  année. 
Le  Mans,  E.  Lebrault,  1  vol.  in-8. 

Bulletin  mensuel  de  la  Chambre  de  commerce  du  Mans. 
Le  Mans,  E.  Lebrault,  1  vol.  in-8. 

Bulletin  officiel  de  l'instruction  primaire  dans  le  départe- 
ment de  la  Mayenne,  année  1894.  Laval,  L.  Moreau,  in-8. 

Bulletin  officiel  de  l'instruction  primaire  dans  le  départe- 
ment de  la  Sarlhe.  année  1894.  Le  Mans,  A.ssociation  ou- 
vrière de  l'imp.  A.  Drouin,  8  numéros  in-8. 

Caisse  des  retraites  ecclésiastiques  du  diocèse  de  Laval. 
Compte-rendu  (par  Lebreton)  de  l'année  1893.  Laval, 
Chailland,  in-8. 

Caisse  des  retraites  ecclésia.stiques  du  diocèse  du  Mans. 
Compte-rendu  de  l'année  1893.  Le  Mans,  Ed.  Monnoyer, 
40  p.  in-8. 

Calendhier  du  diocèse  du  Mans,  suivant  l'Ordo,  à  l'usage 
des  fidèles.  38"  année.  Le  Mans,  Ed.  Monnoyer,  04  p.  in-32. 
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Calendrier  liturgique  du  diocèse  de  Laval  pendant  l'année 

1894.  Laval,  Ghailland,  32  p.  in-32. 
Camp  (Le)  des  Provenchères.  Laval,  Leroux,  l  vol.  in-18. 
Cantique  à  l'usage  des  enfants.  Laval,  Ghailland,  in-32. 
Cantique  à  Notre-Dame  de  Pontmain.  Laval,  Chailland,  in-4. 
Cantiques  à  l'usage  des  missions  des  RPi.-PP.  Capucins.  Le 

Mans,  Ed.  Monnoyer,  36  p.  in-18. 
Cartaud  (C).  —  Chant  grégorien.  Grammaire  élémentaire. 

Solesmes,  imp.  Saint-Pierre,  16  p.  in -8. 
Cassarini  (L.).  —   Rapport  des  commissions  du  Concours 

d'enseignement  agricole  dans  le  département  de  la  Sarthe. 

Le  Mans,  Ed.  Monnoyer,  48  p.  in-8. 
Catéchisme  du  Plain-Chant  ou  Essai  pédagogique  sur  le 

chant  grégorien.  Solesmes,  E.  Babin,  16  p,  in-8. 
Celier  (Alexandre).  —  Les  Collections  du  comte  de  Bastard 

d'Estang.  Rapport  présenté  et  lu  au  Congrès  provincial  de 

la  Société  bibliographique,  tenu  au   Mans  les  14  et   15 

novembre  1893.  Le  Mans,  Ed.  Monnoyer,  6  p.  in-8. 
Chambois  (l'abbé  Em. -Louis),  curé  de  Villaines-la-Gosnais). 

—  L'Orfèvre  du  Roi,  drame  historique  en  trois  actes.  Paris, 

René  Haton  (Lagny,  imp.  Emile  Colin),  36  p.   pet.  in-1'2. 

—  La  Fête  de  la  Sainte-Cécile  à  la  cathédrale  du  Mans,  1633- 
1748.  Le  Mans,  Leguicheux  et  G'o,  14  p.  in-8.  —  Extr.  de 
V Union  hist.  du  Maine  et  tiré  à  25  exemplaires. 

Chappée  (Jules).  —  Le  Château  de  Mauny  et  la  Forge 
d'Anthoigné  (Sarthe).  Description  en  vers  par  un  homme 
de  loi,  XVII«  siècle.  Laval,  Aug.  Goupil,  1893,  32  p.  in-8. 

—  Un  Sceau  inédit  de  l'évêque  du  Mans.  Adam  Châtelain, 
1398-1438.  Laval,  Moreau,  1893,  17  p.  in-8,  avec  un  dessin 
hors  texte. 

—  Documents  concernant  les  Forges  du  Maine  au  XVIII" 
siècle.  8  p.  in-8. 

—  Charte  du  prieuré  de  Ghasteaux-l'Hermitage,  21  octobre 
1705.  Savenay,  Jules  Allair,  4  p.  in-4.  —  Extr.  de  \ii  Revue 
des  Provinces  de  VOuest  et  tiré  à  32  exempl. 

Chasseur  Sarthois  (Le),  l''^  année,  (avril-décembre  1894). 

Le  Mans,  Blanchet,  9  num.  in-4,  avec  fig. 
Cléret   (Ms''),   évêque   de  Laval.  —  Lettres  pastorales  (\i 

mandements  aux  prêtres  et  fidèles  du  diocèse  de  Laval. 
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Laval,  Ghailland,  0  hv.   iii-i  (iv^  24,  25,26,27,28,29). 

—  Ordonnance  de  Monseigneur  l'Évêque  de  Laval....  Laval, 
Chailland,  in-4. 

CoHON  (Ms'"  Denis).  —  Lettres  intimes  de  Mi?''  Cohon,  évêque 
de  Nimes,  publiées  en  '18!);3  par  M.  Prosper  Falgairolle,  in-8. 

Colin  (Louis).  —  Notre-Dame  de  Pontmain  ;  son  message  à  la 
France.  Paris,  Bloud  et  Barrai,  s.  d.,  1  vol.  in-10,  XXIII- 
■408  p.,  avec  grav. 

Comice  agricole  de  Laval.  Concours  annuel.  —  Catalogue  et 
liste  des  prix.  Laval,  Chailland,  in-8. 

CoMPTE-PiEXDU  de  l'exposition  poinologique  d'Ernée.  Laval, 
Chailland,  in-8. 

Compte-Rendu  des  receltes  et  dépenses  faites  pour  l'Quivre 
de  la  propagation  de  la  loi  dans  le  diocèse  du  Mans,  exer- 
cice 1893.  Le  Mans,  A.  Leguicheux  et  C'«,  16  p.  in-8. 

Compte-Rendu  des  recettes  et  dépenses  pour  les  Œuvres  de 
la  propagation  de  la  foi,  de  la  Sainte-Enfance  et  de  Saint- 
François  de  Sales  dans  le  diocèse  de  Laval ,  exercice 
1893." Laval,  Chailland,  20  p.  in-8. 

Comptoir  d'escompte  de  la  Sarthe.  —  Assemblée  générale 
des  actionnaires  du  29  mars  1894.  Compte-Rendu  et  Rap- 
port du  conseil  d'administration  et  de  la  commission  de 
surveillance  sur  les  comptes  de  l'année  1893.  Le  Mans, 
Ed.  Monnoyer,  8  p.  in-4. 

Concours  départemental  d'animaux  reproducteurs  du  dépar- 
tement de  la  Sarthe.  Liste  des  prix.  Le  Mans,  Ed.  Monnoyer, 
28  p.  in-8. 
—  Ibid.  Catalogue  des  animaux  exposés  et  produits  agricoles. 

Le  Mans,  Ed.  Monnoyer,  32  p.  in-8. 
Conférences  ecclésiasti(iues  du   diocèse   de  Laval.  Laval, 

Chailland,  5  br.  in-8. 
Conférence  (Une)  libre-penseuse   à  Coudrecieux  en  1894, 
d'après  les  documents  les   plus  authentiques,  connus  et 
inédits.  Le  Mans,  Leguicheux  et  C'%  2i  }).  in-8. 
Congrès  provincial  de  la  Société  bibliographicjue  et  des  pu- 
blications populaires.  Session  tenue  au  Mans  les  14  et  15 
novembre  1893.  Le  Mans,  Ed.  Monnoyer,  1  vol.  in-8,  520  p. 
Conseil  d'arrondissement  de  La  Flèche,  session  ordinaire 
de  1894,  Rapport  présenté  par  le  sous-préfet.  La  Flèche, 
Besnier-.lourdain,  in-8. 
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Conseil  d'arrondissement  de  Mamers,  session  ordinaire  de 
1894.  Rapport  présenté  par  le  sous-préfet.  Le  Mans.  A 
Bernachin  et  CJ'\  48  p.  in-8.  Tiré  à  80  exempl. 

Conseil  d'arrondissement  de  Saint-Calais,  session  ordinaire 
de  1894.  Rapport  présenté  par  le  sous-préfet.  Saint-Calais, 
Peltier,  24  p.  in-8. 

Conseil  général  du  département  de  la  Mayenne,  année 
1894.  Rapport  du  préfet  et  procès-verbaux  des  délibéra- 
tions. Laval,  L.  Moreau,  2  vol.  in-8. 

Conseil  général  du  département  de  la  Sarthe,  session  d'avril 
1894.  Rapport  du  préfet  et  procès-verbaux  des  délibéra- 
tions. Le  Mans,  Association  ouvrière  de  l'imp.  Drouin, 
1  vol.  in-8,  185  p. 

—  Ibid.,  année  1894,  l''«  et  2«  sessions.  Rapport  du  préfet  et 
procès-verbaux  des  délibérations.  Le  Mans,  Association 
ouvrière  de  l'imp.  Drouin,  2  vol.  in-8. 

Conteur  (Le)  de  la  Veillée.  Almanach  du  Maine  et  du 
Perche  pour  l'année  1894  (Sarthe,  Eure-et-Loir,  Orne). 
Nogent-le-Rotrou,  Filleul,  1  vol.  in-16,  168  p.,  avec  vign. 

Corporation  des  ouvrières  de  Mamers.  —  Syndicat  Sainte- 
Anne.  Mamers,  Fleury  et  Dangin.  in-16. 

—  Société  de  secours  mutuels.  Mamers,  Fleury  et  Dangin, 
in-16. 

CouANiER  DE  Launay.  —  Histoire  de  Laval,  nouvelle  édi- 
tion. Laval,  Chailland,  1  vol.  in-8. 

CouPRis  et  OuTiN  (les  chanoines).  —  Circulaire  aux  prêtres 
du  diocèse  leur  annonçant  que  la  cérémonie  de  l'Introni- 
sation de  M?'"  Gilbert  aura  lieu  le  jeudi  26  juillet.  Le  Mans, 
Ed.  Monnoyer,  2  p.  in-4. 

CouTARD  (l'abbé  A.).  —  Disputes  et  scènes  d'auberges  au 
pays  du  Maine.  Le  Mans,  Leguicheux,  1893,  15  p.  in-8. 
Extrait  de  l'Union  historique  et  littéraire  du  Maine. 

—  Une  autopsie  au  XVI"  siècle  (Meurtre  d'Olivier  de  Feu- 
musson).  Le  Mans,  Leguicheux  et  C'«,  10  p.  in-8.  Extrait 
de  V  Union  historique  et  littéraire  du  Maine. 

Cretois  (L.),  président  de  la  «  Libre-Pensée  du  Mans  ».  -^ 
—  Le  Rôle  de  la  religion  dans  la  Société,  les  efiets  que 
produirait  sa  disparition.  Conférence  faite  au  Mans,  salle 
de  la  Crypte,  le  5  novembre  1893.  Paris,  imp.  Henri 
Regnault,  16  p.  in-8. 
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Daniel  (Lucien),  docteur  ès-sciences.  —  Recherches  histo- 
riques sur  les  botanistes  mayennais  et  leurs  travaux. 
Première  partie  :  Notice  sur  J.-B.  Denis  Bucquet,  docteur 
en  médecine,  ancien  professeur  à  l'Ecole  centrale  de  la 
Mayenne,  suivie  de  la  Topographie  médicale  de  la  ville 
de  Laval,  de  cet  auteur.  Laval,  A.  Goupil,  I  vol.  in-8, 
123  p.,  avec  '2  portr.  du  docteur  Bucquet, 

Delagénière  (D''  h.).  —  Lidication  de  la  taille  hypogas- 
trique  et  de  la  lithotritie.  Le  Mans,  Ed.  Monnoyer,  1  vol. 
in-8.  Tiré  à  75  exempl. 

—  Angiome  caverneux  de  l'avant-bras  droit.  Extirpation, 
guérison.  Le  Mans,  Ed.  Monnoyer,  6i  p.  in-8.  Tiré  à 
75  exempl. 

—  Du  Traitement  de  l'imperforation  de  l'anus.  Le  Mans,  Ed. 
Monnoyer,  1  vol.  in-8.  Tiré  à  'J25  exempl. 

—  De  l'hystéréotomie  abdominale  totale  pour  tumeurs  fi- 
breuses de  l'utérus.  Le  Mans,  Ed.   Monnoyer,  42  p.  in-8. 

Denis  (l'abbé   L.-J.).    —   Gartulaire   du   prieuré  de  Saint- 

Hippolyte  de  Vivoin.   Ligugé,  imp.  Saint-Martin,  1  vol. 

ln-4,  xxii-3()0  p.,  avec  1  planche  en  phototypie.   Tiré  à 

à  197  exempl. 
Denis.  —  Rapport  à  la  Chambre  de  commerce  de  Laval. 

Laval,  Auvray,  in-18. 

—  L'Impôt  sur  les  revenus.  Rapport  à  la  chambre  des  dé- 
putés. Laval,  Mittre  et  C'«,  in-8. 

Direction  des  Forêts,  15^  conservation.  Départements  de  la 
Sarthe  et  de  la  Mayenne.  Inspection  du  Mans.  —  Coupes 
de  l'exercice  1894.  Le  Mans,  Ed.  Monnoyer,  50  p.  in-4. 

Domaine  du  Luart.  Cahier  des  charges  de  la  vente  des  bois. 
Le  Mans,  Ed.  Monnoyer,  in-4.  Tiré  h.  100  exempl. 

Drault  (Jean).  —  La  Cantine  Chapuzot.  Paris,  llriui 
Gautier,  1  vol.  in-J8. 

Dubois  (l'abbé  Ernest-L.).  —  Le  Prieuré  de  Château-riîcr- 
mitage  pendant  la  Révolution.  Le  Mans,  Leguicheux  et 
Ci%  32  p.  in-12. 

—  L'Eglise  de  Notre-Dame  do  la  Couture  au  Mans.  Le  Mans, 
Leguicheux  et  G'",  34  p.  iii-S,  avec  planches. 

Dumas  (F.),  docteur  es  lettres,  professeur  d'histoire  au 
Lycée  de  Tours.  —  La  Généralité  de  Tours  au  ;XVIII« 
siècle,    administration    do    l'iiitondanl    du    (lluzol    (I7(i(i- 
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1783).  Tours,  1  vol.  in-8,  formant  le  tome  XXXIX,  1894, 
des  Mémoires  de  la  Société  archéologique  de  Touraine. 

EsNAULT  (l'abbé  Gustave).  —  Contribution  à  la  biographie 
de  René  Flacé,  curé  de  la  Couture  (1596).  Le  Mans, 
Pellechat  (Mamers,  typ.  Fleury  et  Dangin),  13  p.  gr.  in-8. 
Extrait  de  la  Revue  historique  et  archéologique  du  Maine 
et  tiré  à  50  exempl. 

Étoile  Cycliste  (L').  Revue  mensuelle  de  l'Union  vélocipé- 
dique  de  la  Sarthe,  3«  année.  Le  Mans,  Rlanchet,  in-4. 

Faucon.  —  Le  Dolmen  du  Rocher,  à  Châtillon-sur-Colmont 
(Mayenne).  Laval,  H.  Leroux,  4  p.  in-8,  avec  fig.  —Extrait 
du  Bulletin  de  la  Commission  historique  et  archéologique 
de  la  Mayenne. 

Fleury  (Gabriel).  —  Ce  qu'étaient  les  puits  funéraires. 
Alençon,  Renaut  de  Rroise,  1893,  in-8.  —  Extrait  du 
Bulletin   historique   et   archéologique  de  VOrne. 

—  L'Instruction  publique  avant  et  pendant  la  Révolution  à 
Mamers,  écoles,  bibliothèque,  imprimerie.  Rapport  pré- 
senté et  lu  au  Congrès  provincial  de  la  Société  bibliogra- 
phique, tenue  au  Mans  les  14  et  15  novembre  1893. 
Mamers,  G.  Fleury  et  A.  Dangin,  23  p.  grand  in-8.  Tiré  à 
100  exempl. 

—  Les  Fortifications  du  Maine.  De  l'origine  des  Chàtelliers 
ou  des  fortifications  en  terre.  Mamers,  G.  Fleury  et  A. 
Dangin,  31  p.  grand  in-8,  avec  fig.  dans  le  texte.  Extrait 
de  la  Revue  historique  et  arvJtéologique  du  Maine  et  tiré 
à  50  exempl, 

—  Les  anciennes  Confréries  de  charité  dans  le  Maine.  Le 
Mans,  Leguicheux  et  G'",  18  p.  in-8.  —  Extrait  de  Y  Union 
historique  et  littéraire  du  Maine. 

FouQUET  (l'abbé).  —  Mayenne  à  travers  les  âges,  1158-1894. 
Discours  prononcé  dans  l'église  Notre-Dame  de  Mayenne 
pour  l'inauguration  des  verrières,  le  21  janvier  1894.  Laval, 
A.    Goupil,   in-18  jésus,  titre  rouge  et  noir,  avec  blasons. 

Gadbin  (René).  —  Essai  historique  sur  l'ancien  hospice  des 
Incurables  (de  Bazouges),  annexé  aujourd'hui  au  collège 
Saint-Michel  de  Château-Gontier.  Château-Gontier ,  H, 
Leclerc,  ii-32  p.  in-4  à  deux  col. 

Gentil  (Ambroise).  —  Inventaire  général  des  plantes  vascu- 
laires  de  la  Sarthe,  indigènes  ou  naturalisées  et  se  repro- 
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duisant  spontancmont.  :î"  fascicule  :  Monocotylédones  et 
Cryptogames.  Supplcmeiil.  Le  Mans,  Ed.  Moiinoyer,  J  vol. 
grand  in-8,  108  p.  (p.  2G5  à  340.) 

GÉOGHAi'iiii:  (Petite)  de  la  Mayenne.  Mayenne,  Poirier- 
Béaln,  2  vol.  in-'18. 

GiLnERT  ÇSî«''  Abel),  évêque  du  Mans.  —  Lettre  pastorale  et 
ordonnance  à  l'occasion  de  la  prise  de  possession  de  son 
diocèse.  Le  Mans,  Ed.  Monnoyer,  14  p.  in-4  (n"  1). 

—  Lettre  circulaire  promulguant  l'Encyclique  «  Praeclara 
gratulationis  »  et  notifiant  i'éiection  en  basilique  mineure 
du  sanctuaire  de  Notre-Dame  du  Chêne.  Le  Mans,  lùl. 
Monnoyer,  8  p.  in-4  (n"  2). 

—  Lettre  circulaire  promulguant  l'Encyclique  pontificale 
((.  Jucunda  ».  Le  Mans,  Ed.  Monnoyer,  4  p.  in-4  (n"  3). 

GoNDARO  (R.  P.),  S.  J.  —  La  Légende  de  N.-D.  du  Chêne. 
Paroles  avec  accompagnement  de  musique,  in-8. 

GoNZAGUE  (T.-R-P.).  —  Allocution  prononcée  le  jour  des 
obsèques  de  M"'»  la  marquise  de  Broc.  Le  Mans,  Ed. 
Monnoyer,  12  p.  in-8.  Tiré  à  25  exempl. 

GiîAFFix  (l'abbé  Roger).  —  Patrologia  Syriaca,  accurante 
I!.  Graffin.  Pars  prima.  Tomus  I.  Paris,  Firmin-Didot  et 
C'^  1  vol.  gr.  in-8,  lxxx-1,057  p. 

Grassix  (Jules).  —  Bulletin  trimestriel  du  Syndicat  agricole 
de  Saint-Gervais-en-Belin.  Année  1894.  Le  Mans,  Ed. 
Monnoyer,  in-8. 

Grotu  (D''  Ernest-Joh.).  —  Jean-Antoine  de  Baïfs  Psaultier, 
metrische  Bearbeitung  der  Psalmen,  mit  Einleitung,  An- 
merkungen  und  einein  Worterverzeichnis,  /umerstenMal 
herausgegeben,  von  D''  K.-J.  Crolh.  Ileilbronn,  Ilenninger, 
1  vol.  in-12,  xiv-109  p. 

Guide  des  Chantres  pour  l'année  1894.  Laval,  Cliailland, 
1  vol.  in-32. 

Guihi:  \)i)\\v  l'institution  et  le  gouvernement  des  congréga- 
tions de  mères  de  faniilli'.  Solesmes,  iiiip.  Saiiil-Picrre, 
10  p.  in-8. 

IIÉDix  (.Marcel).  —  Ba|)port  à  la  Société  d'encouragement 
au  travail  du  département  de  la  Sarthe,  prononcé  à  la 
distribution  solennelle  du  11  février  189i,  sur  le  résultat 
(lu  cdiicMirs.  Le  Mans,  E.  Lclir.iiill,  2'i  p.  iii-S. 

llEitv  (Paul).   —   Hap[)oit  au  Conseil  de  Prud'hommes  du 
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Mans  sur  le  concours  des  récompenses  ouvrières  en  1893, 
lu  à  l'audience  solennelle  du  11  février  1894.  Le  Mans,  E. 
Lebrault,  15  p.  in-8. 

—  Le  Musée  de  peinture  du  Mans.  Le  Mans,  Ed.  Monnoyer, 
24  p.  gr.  in-8.  —  Extr.  du  Congrès  provincial  de  la  Société 
bihliogr.  tenu  au  Mans,  en  1893,  p.  203-226. 

Histoire  lamentable  de  Gilles,  seignevr  de  Chasteavbrient 
et  de  Ghantocé,  prince  du  sang  de  France  et  de 'Bretagne, 
estranglé  en  prison  par  les  ministres  d'vn  fauory.  Réim- 
pression de  l'édition  rarissime  de  1651,  à  52  exempl.,  par 
les  soins  de  M.  A.  Goupil,  imp.  à  Laval,  vi-22  p.  in-4, 
titre  rouge  et  noir,  caractères  elzéviriens. 

HucHER  (Ferdinand).  —  Congrès  bibliographique  du  Mans. 
—  Le  Musée  archéologique  de  la  ville  du  Mans  et  du  dé- 
partement de  la  Sarthe.  Le  Mans,  Ed.  Monnoyer,  8  p.  in-8. 

INDIGA.TEUR  dcs  adresses  de  la  ville  du  Mans  et  de  sa  ban- 
lieue, 12,000  adresses,  1894-1895.  Le  Mans,  Ed.  Monnoyer, 
1  vol.  in-18. 

Indicateur  des  offices  des  dimanches  et  fêtes  pour  l'année 
1894.  Le  Mans,  Ed.  Monnoyer,  8  p.  in-32. 

Kerbrune.  —  Manuel  du  cultivateur.  Laval,  Auvray,  1  vol. 
in-12. 

Kyriale.  Chants  ordinaires  de  la  messe.  Solesmes,  E.  Babin, 
in-8. 

Labouré  (M^'"  G, -M. -Joseph),  archevêque  de  Rennes,  admi- 
nistrateur du  diocèse  du  Mans. 

—  La  Pénitence  chrétienne.  Lettre  pastorale  et  Mandement 
pour  le  carême  de  l'an  de  grâce  1894.  Le  Mans,  Ed. 
Monnoyer,  18  p.  in-4  (n"  45). 

—  Lettre  circulaire  au  clergé  et  aux  fidèles  de  ce  diocèse 
pour  leur  annoncer  la  préconisation  et  le  sacre  de  Mëf 
Gilbert,  évêque  élu  du  Mans.  Le  Mans,  Ed.  Monnoyer,  4  p. 
in-4  (n"  46). 

—  Table  des  matières  des  Mandements,  Lettres  pastorales, 
etc.  Le  Mans,  Ed.  Monnoyer,  in-4. 

Lambel  (Comte  de).  —  Études  biographiques.  Le  Cardinal  de 
Gheverus,  Henri  Perreyve,  Dom  Bosco,  le  Frère  Philippe. 
Lille  et  Paris,  Taffin-Lefort,  1  vol.  in-8,  191  p.,  avec  grav. 

Lambelin  (Roger).  —  Fils  de  Chouan,  roman  contemporain. 
Paris,  Pion,  Nourrit  et  C'°,  1  vol.  in-16,  vii-296  p. 
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La  llo(:iii;i'ULCAUi.i>  -  LiANCuLiiT  (le  tUic  du).  Le  Mans, 
Blanchet,  in-12.  Tiré  à  50  exernpL 

La  Sicotière  (Léon  de),  sénateur  de  l'Orne.  —  A  propos 
des  ruines  romaines  d'Oisseau-le-Pelit  (Sarthe).  Mamers, 
Fleury  et  Dangin,  \o  p.  in-8.  Extroit  de  la  Revue  hislo- 
rinue  et  avclidologiquc  du  Maine  et  tiré  à  100  exempl. 

—  Perrine  Dugué  (1790).  Savenay,  J.  Allair,  '23  p.  in-4,  avec 
2  dessin.s. 

La  Trémoille  (le  duc  Louis  de).  —  Les  La  Trémoille  pen- 
dant cinq  siècles.  Tomes  I  et  II  (1343-1525).  Nantes, 
Kmile  Grimaud,  1890-1892,  2  vol.  in-4,  papier  vergé,  aux 
armes  des  La  Trémoille,  .\xiv-318,  xvi-252  p. 

—  Ibid.,  tome  II[,  Charles-François  et  Louis  III  (1485- 
1577).  Nantes,  Emile  Grimaud,  1  vol.  in-8,  papier 
vergé,  x-266  p.  aux  armes  des  La   Trémoille. 

Le  Breton  (J.).  —  Biographie  du  sire  Guérin  de  Fontaines, 
capitaine-gouverneur  du  Mans,  victorieux  des  Anglais  à 
Baugé  (1421).  Angers,  G.  Paré,  16  p.  in-8. 

Legeay  (Fortuné).  —  Note  sur  la  paroisse  de  Saint-Benoit 
du  Mans.  —  Monuments  détruits  dans  la  ville  du  Mans 
pendant  la  Révolution  française.  —  Les  Artistes  de  la 
Sarthe  au  Salon  des  Champs-Elysées  de  1893.  —  Extrait  des 
comptes  de  l'Hôtel  de  Ville  du  Mans.  Le  Mans,  Ed.  Mon- 
noyer,  35  p.  in-8.  Tiré  à  25  exempl.  et  extrait  du  Bulletin 
de  la  Société  d'Agriculture,  Sciences  et  Arts  de  In  Sarthe. 

Legendre  (l'abbé  A.),  chanoine  et  professeur  au  Grand 
Séminaire.  —  Carte  de  la  Palestine  ancienne  et  moderne, 
à  l'échelle  de  1,400,000,  avec  le  sud  du  Liban  et  de  l'Anti- 
Liban  et  les  régions  situées  à  l'est  du  Jourdain  et  de  la 
Mer  morte.  Paris,  Letouzey  et  Ané,  I  grande  feuille  de 
90  sur  77  cent.,  dressée  par  M.  L.  Tiiuillier,  dessinateur- 
géographe. 

Le  Paige  (le  chanoino  André-René).  —  Dictionnaire  topo- 
graphique, histoi'ique,  généalogiiiue  et  bibliogra[)hique  de 
la  province  et  du  diocèse  du  Maine.  Tome  L''.  l>éimpres- 
sion  faite  par  les  soins  de  M.  Nezan,  imprimeur  à  Mayeime. 
1  vol.  in-8  raisin,  500  j). 

Le  Vayer  (Paul),  inspecteur  des  Travaux  liisl(»ri(|ues  de 
Pai'is.  —  L'l'4)ila|)lic  de  François  Tliohncr  et  les  armoiries 
de  la  ville  du  Mans.  Mamers,  Mcury  et  Hangin,  U>  p.  in-8, 
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avec  1  planche.  —  Extrait  de  la  Revue  historique  et  ar- 
chéologique du  Maine  et  tiré  à  100  exemplaires. 
LÉvEiLLÉ  (l'abbé  Henri).   —   Le  Monde  des  Plantes,  revue 
bi-mensuelle,  S*^  année.   Le  Mans,  Ed.  Monnoyer,  1  vol. 
grand  in-8,  avec  grav. 

—  Les  Onotherocées  ou  Onograriées.  Le  Mans,  Ed.  Mon- 
noyer, 16  p.  ni-8.  Tiré  à  100  exemplaires. 

LiGER  (F.).  —  Les  Fouilles  d'Oisseau  (Sarthe).  Mamers, 
Fleury  et  Dangin,  1893,  3  p.  in-8,  avec  grav.  d'une  mon- 
naie gauloise.  —  Extrait  de  la  Revue  Instorique  et  archéo- 
logique du  Maine,  t.  XXXIV,  p.  115-118. 

—  Les  Ruines  romaines  d'Oisseau  (Sarthe).  —  Réponse  à 
M.  de  La  Sicotière.  Sillé-le-Guillaume,  F.  Deslandes,  14  p. 
in-8. 

—  Ibid.  Mamers,  Fleury  et  Dangin,  16  p.  in-8.  —  Extrait  de 
la  Revue  historique  et  archéologique  du  Maine. 

—  Le  Camp  des  Provenchères,  son  temple,  sa  citadelle.  — 
La  voie  romaine  de  Julio  Magus  à  Condate.  Laval,  H. 
Leroux,  12  p.  in-8,  avec  fig.  —  Extrait  du  Bulletin  de  la 
Commission  historique  et  archéologique  de  la  Magenne. 

Liste  des  prêtres  qui  ont  assisté  à  la  retraite  ecclésiastique 
donnée  à  Laval,  au  Grand  Séminaire,  en  juillet  1894. 
Laval,  Ghailland,  in-4. 

Liste  des  prêtres  qui  ont  assisté  à  la  retraite  ecclésiastique 
donnée  au  Grand  Séminaire  du  Mans  et  prèchée  par  le 
R.  P.  Berthe,  rédemptoriste,  du  '23  au  28  juillet  1894.  Le 
Mans,  Ed.  Monnoyer,  8  p.  in-4. 

LouYARD.  —  Rapport  à  la  Chambre  de  commerce  de  Laval, 
Laval,  Mittre  et  C'^,  in-8. 

Maignan  (Albert).  —  Les  Fleurs.  —  Peintures  décoratives. 
Paris,  imp.  Chaix,  20  p   petit  in-8. 

Manuel  (Petit)  des  écoles  libres.  Laval,  Chailland,  in-16. 

Marcel  (Gabriel).  —  Le  Conte  d'Alsinoys,  géographe.  Paris. 
Ch.  Delagrave,  8  p.  in-8,  avec  carte. 

Marichal  (Paul).  —  René  II,  duc  de  Lorraine  et  le  douaire 
de  Jeanne  de  Laval,  veuve  du  roi  René.  Publié  dans  les 
Métnoires  de  la  Société  de  Bar-le-Duc,  189 i,  p.  65-96. 

Mautouchet  (Albert).  —  A-Propos  du  concours  de  timbres- 
poste.   Mamers,  G.  Fleury  et  A.   Dangin,  4  p.  in-8,  avec 
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deux  planches.  —  Tiré  à  '25  exempl.  et  extr.  de  la   Revue 
fiisl.  et  archéol.  du  Maine. 
Meignan  (le  cardinal),  archevêque  de  Tours.  —  Les  Pro- 
phètes d'Israël  depuis  Daniel  jusqu'à  Jean-Baptiste,  et  le 
Messie.  Paris,  LecofTre,  1  vol.  in  8,  x-b79  \). 

—  Les  Derniers  Prophètes  d'Lsracl,  Paris,  LecofTre,  i  vol  in-8. 

—  Mandement  et  Lettre  pastorale  pour  le  carême  de  l'année 
1894.  Tours,  Bouserez,  in-4. 

Menjot  d'Elbenne  (Vicomte).  —  Une  Émeute  au  Mans  en 
■1G59.  Le  Mans,  Leguicheux,  1893,  11  p.  in-8.  —  Extr.  de 
V Union  historique. 

—  Pierre  tombale  de  Jean  de  Maule,  chevalier,  mort  en  1323. 
Le  Mans,  Leguicheux  et  C'",  Pi  p.  in-8,  avec  planche.  — 
Extr.  de  V Union  Jiistorique. 

MÉTALS  (l'abbé  Charles).  —  Cartulaire  de  l'abbaye  cardinale 
de  la  Trinité  de  Vendôme  (1081-1201).  Tomes  I  et  IL  Paris 
et  Vendôme,  Picard,  2  vol.  in-8,  lix-4G1  p.  et  vii-517  p., 
avec  planches  et  vignettes. 

Meuniek  (Maurice).  —  Rimes  bleues,  poésies.  Le  Mans,  E. 
Lebrault,  48  p.  in-8.  Tiré  à  100  exempl. 

Meunière  (La)  du  Moulin-Joli.  Pièce  en  deux  actes,  avec 
chœurs  et  couplets.  Le  Mans,  Ed.  Monnoyer,  1  vol.  in-8- 

Mignon  (l'abbé).  —  Étude  sur  Hugues  de  Saint-Victor. 
Amiens,  Rousseau-Leroy,  1  vol.  in-8,  1-44  p.  —  Extr.  de 
la  Revue  des  sciences  ecclésiastiques. 

Mittre  et  SoTTANO.  —  L'Indicateur  de  la  Mayenne,  année 
1894.  Laval,  Mittre,  1  vol.  in-18. 

Mois  (Le)  bibliographique,  rédigé  par  les  R.-P.  Bénédictins 
de  Solesmes,  2°  année.  Solesmes,  imp.  Saint-Pierre,  1  vol. 
in-8. 

Mois  de  saint  Jean  (avril).  Petit  traité  d(^  la  cliarité  chré- 
tienne. Le  Mans,  Leguicheux  et  C''',  1  vol.  in-32. 

Monnoyer  (Charles).  --  L'Imprimerie  Monnoyer,  ."^-es  publi- 
cations locales.  Le  Mans,  Ed.  Monnoyer,  10  p.  in-8.  — 
Extr.  du  Congrès  provincial  de  la  Sociélé  bibliographiqiie, 
tenu  au  Mans  les  14  et  15  novembre  180:i. 

Notice  sur  Ambroise  Paré.  Laval,  Auvray,  1  vol.  in-18. 

Œuvre  de  la  Sainte-Enfance  dans  le  diocèse  du  Mans. 
Compte-rendu  des  recettes  et  dépenses  du  P'  janvier  1893 
au  1"''  janvier  1894.  Le  Mans,  Ed.  Monnoyer,  10  [).  in-8. 
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Ordo  divini  officii  recitandi  missaeque  celebrandœ  in  tota 
diœcesi  Valleguidonensi  servandus,  pro  anno  1894.  Laval, 
Chailland,  1  vol.  in-12. 

Ordo  divini  officii  recitandi  sacrique  peragendi  ad  usum 
insignis  ecclesise  Cenomanensis,  pro  anno  1894.  Cenomani, 
Ed.  Monnoyer,  1  vol.  in-12,  168  p. 

Ordo  divini  officii  sacrique  peragendi  juxta  ritum  romano 

monasticum  in  abbatia  Sancti  Pelri  de  Solesmis pro 

anno  Domini  1894.  Solesmis,  typ.  Sancti  Pétri,  1  vol.  in-1'2, 
129  p. 

OuTiN  (J.).  —  Rapport  à  la  Chambre  de  commerce  de  Laval. 
Laval,  Auvray,  in-8. 

Paléographie  musicale.  Les  Mélodies  liturgiques ,  ou 
Recueil  de  fac-similés  phototypiques  des  principaux  ma- 
nuscrits de  chant  liturgique  grégorien,  ambrosien,  moza- 
rabe, gallican,  publiés  par  les  RR.  PP.  Rénédictins  de 
Solesmes,  6^  année.  Solesmes,  imp.  Saint-Pierre,  1  vol. 
in-4  carré. 

Paroissien  (nouveau)  très  complet,  à  l'usage  du  diocèse  du 
Mans,  avec  approbation  de  M^'"  Labouré.  Le  Mans,  Legui- 
cheux  et  C'^  1  vol.  in-8. 

Pasquier  (le  chancelier).  —  Histoire  de  mon  temps.  Mé- 
moires du  chancelier  Pasquier  publiés  par  M.  le  duc 
d'Audifïret-Pasquier.  1'''  partie.  Révolution,  Consulat, 
Empire,  1814-1815.  Tome  IlL  Paris,  Pion  et  Nourrit, 
1  vol.  grand  in-8,  452  p. 

Pasquier  (le  chancelier).  —  Histoire  de  mon  temps,  etc., 
2e  partie  :  Restauration.  I  (1815-1820).  Tome  IV.  Paris, 
Pion  et  Nourrit,  1  vol.  grand  in-8,  555  p. 

—  Ibid.  H  (1820-1824).  Tome  V.  Paris,  Pion  et  Nourrit, 
1  vol.  grand  in-8,  587  p. 

Pasty  de  la  Hylais  (E.)  et  Eug.  Vallée.  —  Aveu  et  dé- 
nombrement de  la  châtellenie  des  Loges,  au  château  de 
Saint-Calais  (Sarthe),  rendu  le  20  janvier  1503.  Le  Mans, 
1  vol.  in-12,  190  p. 

Payan  d'Augery  (l'abbé).  —  Vie  du  vénérable  J.-R.  Gault, 
prêtre  de  l'Oratoire  de  Jésus,  évêque  de  Marseille  en  1643. 
Marseille,  Verdot,  1  vol.  in-12,  xii-370  p.  avec  grav. 

Pelle  (Henri).  —  Allocution  prononcée  le  26  juin  1881.  Le 
Mans,  Blanchet,  16  p.  in-8.  Tiré  à  100  exemplaires. 
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Plantk  (Jules).  —  Une  Généalogie  bourgeoise  au  XVII" 
siècle.  —  Généalogie,  li.ste  et  ramage  des  familles  des 
Cointets,  Colion,  Baron  et  Planté.  Laval,  H.  Leroux,  35  p. 
in-8,  avec  portrait  et  planches.  —  Extrait  du  Bulletin  de 
la  Cominùsion  historique  et  archéologique  de  la  Mayenne. 

PouGEOis  (l'abbé  E.).  —  Le  Général  de  La  Moricière,  vie 
militaire,  politique  et  privée.  Paris,  Téqui,  I  vol.  in- 18, 
354  p.,  avec  4  grav. 

Pi\ALON  (l'abbé  Maurice).  —  Les  Bibliothèques  populaires 
de  la  ville  du  Mans.  Rapport  présenté  et  lu  au  Congrès 
provincial  de  la  Société  bibliographi(iue,  tenu  au  Mans 
les  14  et  15  novembre  1893.  Le  Mans,  Ed.  Monnoyer, 
8  p.  in-8.  —  Extrait  du  Congrès  provincial,  p.  475-480. 

Phogham.^ie  des  Conférences  ecclésiastiques  du  diocèse  de 
Laval,  pour  l'année  1894.  Laval,  Chailhmd,  in-4. 

PitosE  en  l'honneur  de  l'Immaculée  Conception  de  la  Très- 
Sainte  Vierge,  sur  deux  airs  notés  en  plain-chant,  9*^  édi- 
tion. Le  Mans,  Ed.  Monnoyer,  in-12. 

—  Ibid.  sans  musique,  pour  les  fidèles.  Le  Mans,  Ed.  Mon- 
noyer, in-lti. 

Prose  en  l'iionneur  de  saint  Julien,  apôtre  du  Maine.  Le 
Mans,  Ed.  Monnoyer,  in-P2. 

Programme  du  concours  départemental  de  la  Mayenne. 
Laval,  Auvray,  in-8. 

Quéruau-Lamerie  (E.).  —  L'abbé  Cotelle  do  la  Blandinière 
(de  Laval).  Notice  biographique.  Mamers,  Fleury  etDangin, 
35  p.  gr.  in-8.  —  Extr.  de  la  Revue  hist.  et  archëol.  du, 
Maine  et  tiré  à  50  exempl. 

Rallye-Cor  Lavallois.  —  Statuts.  Laval,  Auvray,  in-32. 

Rapport  du  conseil  de  surveillance  des  ardoisières  de  la 
Mayenne.  Laval,  Auvray,  in-4. 

Raulin  (J.),  avocat.  —  Les  Vitraux  nouveaux  de  l'église 
•N.-D.  de  Mayenne.  Laval,  A  Goupil,  90  p.  in-8,  titre  rouge 
et  noir,  avec  deux  photogravures  d'après  les  carions  de 
Ch.  ChampigneuUe,  de  Paris,  et  dessins  de  J.  Raulin  lils. 

Recueil  des  actes  administratifs  de  la  préfecture  de  la 
Mayenne,  année  1893.  Laval    L.  Morcau,  1  vol.  in-8. 

Recueil  des  actes  administratifs   de   la   préfecture  de  la 
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Sarthe,  année  1893.  Tome  LXXIII.  Le  Mans,  Assoc.  ouvr, 
de  l'imp.  Drouin,  1  vol.  in-8. 

RÈGLEMENT  de  discipline  de  la  Compagnie  des  Sapeurs- 
Pompiers  de  Parigné-l'Évèque.  Le  Mans,  Hétrot,  Guenet 
et  Gi«,  12  p.  in-8.  Tiré  à  100  exempl. 

RÈGLEMENT  de  service  de  la  subdivision  de  Sapeurs-Pom- 
piers de  Sillé-Ie-Philippe.  Le  Mans,  Ed.  Monnoyer,  in-8. 
Tiré  à  100  exempl. 

Revue  historique  et  archéologique  du  Maine,  tomes  XXXV 
et  XXXVL  Le  Mans,  Pellechat  (Mamers,  imp.  Fleury  et 
Dangin),  2  vol.  gr.  in-8,  336,  352  p.,  avec  portr.,  grav.  et 
vign.  dans  le  texte. 

Revue  littéraire  et  artistique  du  Maine,  13^  année.  Le  Mans, 
E.  Lebrault,  1  vol.  in-8,  304  p.,  avec  portr. 

Richard  (Jules-Marie).  —  Le  Mystère  de  la  Passion  (con- 
servé à  la  bibliothèque  d'Arras)  publié  par  M.  Jules-Marie 
Richard.  Arras,  P.  Laroche,  1893,  1  vol.  in-4. 

Rigordeau  (A.)  et  l'abbé  L.  Fhogei^.  —  Etude  archéolo- 
gique sur  l'abbaye  de  l'Épau,  du  XIIIc  au  XV°  siècle,  par 
A.  Ricordeau,  précédée  d'une  notice  historique  par  l'abbé 
L.  Froger.  Mamers,  G.  Fleury  et  A.  Dangin,  ii-42  p.  grand 
in-4,  illustré  de  42  dessins  grav. 

RoCHAMBEAU  (marquis  de).  —  Le  Vendômois.  Epigraphie  et 
iconographie,  tome  II.  Paris,  Champion,  1  vol.  grand  in-8, 
avec  nombreuses  planches. 

Ronsard  (P.  de).  —  Œuvres,  avec  une  notice  biographique 
et  des  notes  par  Ch.  Marty-Laveaux.  Tomes  V  et  VI. 
Paris,  Lemerre,  2  vol.  in-8. 

Rougé  (vicomte  J.  de).  —  Les  Fouilles  de  M.  de  Morgan  à 
Dahshour.  Nogent-le-Rotrou,  Daupeley-Gouverneur,  34 
p.  in-8.  —  Extrait  des  Mémoires  de  la  Société  nationale 
des  Antiquaires  de  France,  t.  LUI.  Paris,  1894. 

Roussel  (l'abbé).  —  Almanach  de  la  France  illustrée, 
année  1894.  Paris-Auteuil,  imp.  des  Apprentis-Orphelins, 
1  vol.  in-18,  avec  grav. 

—  Almanach  illustré  de  la  première  communion  et  de  la 
persévérance,  année  1894.  Paris-Auteuil.  imp.  des  Appren- 
tis-Orphelins, 1  vol.  in-18,  avec  grav. 
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Salmon  (lieutenant-colonel).  —  Au  pays  des  Touareggs  ;  le 
massacre  de  la  mission  Flatters.  Paris,  Bibliothèque  uni- 
verselle de  poche,  Fayard,  édit.,  1  vol.  in-lG,  160  p. 

Sarthois  (le  Petit),  almanach  pour  189 i,  contenant  un  ca- 
lendrier, des  notices  agricoles  et  horticoles,  les  marchés 
et  foires  de  la  Sarthe,  les  foire.-s;  de  l'Orne  et  de  la  Mayenne, 
une  statistique  administrative  du  département  et  le  service 
des  postes  et  télégraphes.  Le  Mans,  A.  Leguicheux  et  C'«, 
80  p.  in-32. 

Senart  (Emile),  de  Tlnslitut.  —  Les  Études  locales,  dis- 
cours prononcé  au  Congrès  de  la  Société  bibliographique, 
tenu  au  Mans  les  14  et  15  novembre  1803.  Le  Mans,  Ed. 
Monnoyer,  12  p.  in-8.  Tiré  à  25  exemplaires. 

Sei>i:t  (Marins).  —  Un  Drame  religieux  du  moyen-Age.  Le 
Miracle  de  Théophile.  Paris,  Retaux  (Mamers,  imp.  G. 
Fleury  et  Dangin),  33  [).  in-8.  —  Extrait  de  la  lievue  liis- 
torique  et  archéologique  du  Maine  et  tiré  à  100  exempl. 

Sifflet  (l'abbé  A.).  —  Le  Mystère  de  saint  Julien,  premier 
évoque  du  Mans,  en  trois  actes,  avec  prologue  et  12 
tableaux.  Le  Mans,  Leguicheux  et  C'^,  xii-92  p.  in-8. 

Société  amicale  des  anciens  élèves  de  l'Institution  libre  de 
Mamers.  Rapport  et  compte-rendu  de  la  il"  réunion. 
Mamers,  Fleury  et  Dangin,  32  p.  in-8. 

Société  anonyme  des  mines  de  charbon  minéral  de  la 
Mayenne  et  de  la  Sarthe.  Assemblée  générale  du  13  avril 
1894,  à  Laval,  et  Rapport  du  conseil  d'administration  sur 
la  situation  de  la  Société  et  sur  les  opérations  du  dernier 
exercice  (par  le  président  Aimé  Blavier).  Laval,  Auvray, 
15  p.  in-8. 

Société  d'assurance  mutuelle  immobilière  du  Mans  contre 
l'incendie.  Assemblée  annuelle  ordinaire  de  mai  189 i,  et 
Rapport  de  la  commission  pour  l'examen  du  compte  du 
64^  exercice  (1894).  Le  Mans,  Ed.  Monnoyer,  28  p.  iii-4. 

Société  de  la  Libre-Pensée  du  Mans.  —  Statuts.  Le  Mans, 
Hétrot,  Guenet  et  C'%  32  p.  in-lO. 

Société  de  patronage  des  prisonniers  libérés.  —  Staluls. 
Laval,  Auvray,  in-18. 

Société  de  Secours  mutuels  des  comptables  du  commerce, 
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etc.,  de  la  ville  du  Mans.  Assemblée  générale  de  janvier 
1894.  Le  Mans,  Bernachin  et  G'e  24  p.  in-8. 

Société  des  voyageurs  de  commerce  de  la  Mayenne.  Compte- 
rendu.  Laval,  Mittre  et  Sottano,  in-18. 

Société  de  tir  d'Écommoy.  —  Règlement  général.  Le  Mans, 
Ch.  Blanchet,  32  p.  1^1-16.  Tiré  à  100  exempl. 

Société  mixte  de  tir  de  Mamers.  Mamers,  Fleury  etDangin, 
16  p.  in-8. 

Société  générale  de  secours  mutuels  entre  ouvriers  du  Mans 
et  de  la  banlieue.  Exercice  1893,  58^  année.  Compte- 
rendu.  Le  Mans,  Ed.  Monnoyer,  64  p.  in-8. 

Société  régionale  des  pharmaciens  de  la  Sarthe,  de  l'Orne 
et  de  la  Mayenne.  Compte-rendu  de  l'assemblée  générale 
du  dimanche  mai  1894.  Le  Mans,  Hétrot,  Guenet  et  C'«, 
20  p.  in-8. 

Société  vélocipédique  de  Montfort-Velo.  —  Statuts.  Règle- 
ment. Le  Mans,  Bernachin,  15  p.  in-8.  Tiré  à  100  exempl. 

SoREAU  (Georges).  —  Brune  Sultane  (nouvelle  orientale).  La 
Ferié-Bernard,  Blanche-Métivier,  1893,  in-8. 

—  Au  bon  Pays  de  Sillé,  conte  sarthois  (en  patois  du  Haut- 
Maine).  Sillé-le-Guillaume,  Fr.  Deslandes,  1893,16  p.  in-8. 

Souques  (l'abbé).  —  Allocution  prononcée  à  l'occasion  des 
noces  d'argent  de  M.  et  M'"''  Joly.  Le  Mans,  Blanchet, 
16  p.  in-8.  Tiré  à  100  exemplaires. 

Statuts  de  la  Société  amicale  du  Gué-de-Maulny.  Le  Mans, 
Massiette,  in-18.  Tiré  à  100  exemplaires. 

Statuts  du  Comité  républicain  du  canton  de  Conlie.  Le 
Mans,  Hétrot,  Guenet  et  C'%  in-8. 

Syndicat  agricole  du  canton  de  La  Ferté-Bernard.  Bulletin, 
6e  année.  Le  Mans,  Ed.  Monnoyer,  in-8. 

Syndicat  agricole  du  canton  de  Marolles-les-Braults.  Bulle- 
tin, 6"=  année.  Le  Mans,  Ed.  Monnoyer,  in-8. 

Syndicats  agricoles  des  cantons  de  Sablé  et  Brûlon.  Bulle- 
tin, 6*^  année.  Le  Mans,  Ed.  Monnoyer,  in-8. 
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CHRONIQUE 


La  bibliothèque  de  notre  Société  vient  de  recevoir  de 
M"i«  Dobremer  un  don  d'environ  200  volumes  d'histoire,  de 
littérature  et  de  sciences ,  en  souvenir  de  notre  regretté 
collègue  M.  Alfred  Dobremer,  ancien  officier  d'artillerie, 
officier  de  la  Légion  d'honneur.  Nous  prions  M'"*^  Dobremer 
d'agréer  l'expression  de  tous  nos  remerciements  pour  ce 
généreux  envoi. 


Au  sujet  du  plan  de  l'abbaye  de  Saint-Vincent,  de 
M.  Tournesac,  publié  dans  le  dernier  numéro  de  cette  Revue, 
notre  collègue  M.  l'abbé  Lacroix,  curé  de  Goulaines,  qui  a 
bien  voulu  suivre  avec  attention  l'article  qu'accompagne  ce 
croquis,  nous  informe  qu'il  possède  l'une  des  anciennes 
cloches  de  l'abbaye  de  Saint- Vincent.  Cette  cloche,  nommée 
Gertrude,  était  la  dixième  des  douze  qui  composaient  la 
sonnerie.  Elle  porte  l'inscription  suivante  :  ce  Les  Religieux 
de  Vahhaie  St  Vincent  ,  de  Vordre  et  congrégation  de 
St  Benoist,  m'ont  faict  refaire  et  nommée  Gertrude  en  Van 
1644.  »  Nous  nous  empressons  de  remercier  M.  l'abbé 
Lacroix  de  son  intéressante  communication  qui  précise  un 
détail  intéressant  pour  l'histoire  de  l'abbaye.  Toutefois,  la 
date  de  iC43,  donnée  par  M.  Tournesac  pour  la  fonte  des 
cloches  de  Saint-Vincent  demeure  exacte  en  principe^  car 
les  Archives  de  la  Sarthe  (H.  127)  possèdent  un  «  Marché 
fait  en  1043,  avec  Tobie  de  La  Paix,  maître  fondeur  de 
Lorraine,  pour  la  refonte  des  quatre  cloches  à  mettre  dans 
la  grosse  tour  de  Vahhaye.  y>  i«.  T. 


—  339  — 

Inventaire  des  minutes  anciennes  des  notaires  du 
MANS,  dressé  par  l'abbé  G.-R.  Esnault,  publié  et  annoté 
par  l'abbé  E.-L.  Chambois,  tome  1°^',  Le  Mans,  Leguicheux, 
1895,  1  vol.  in-8  de  324  pages. 

Depuis  quelques  années  l'attention  des  érudits  se  porte, 
avec  une  très  légitinr>e  curiosité,  sur  les  ancieiuaes  minutes 
de  notaires,  deiiKîurées  jusqu'ici  l'une  des  rares  sources 
inexplorées.  Maintes  fois  déjà,  la  question  de  leur  conserva- 
tion a  été  posée  aux  Congrès  de  la  Sorbonne,  et,  sous  l'im- 
pulsion des  représentants  les  plus  autorisés  de  l'érudition 
contemporaine,  on  a  émis  à  plusieurs  reprises  le  vœu  qu'elles 
soient  inventoriées  et  vulgarisées. 

M.  l'abbé  G.  Esnault,  le  regretté  vice-président  de  notre 
Société,  aura  eu  l'honneur  de  répondre,  l'un  des  premiers, 
à  cet  appel.  Il  a  consacré  les  dernières  années  de  sa  vie, 
années  de  labeur  passionné  et  incessant,  à  fouiller  les  an- 
ciennes minutes  des  notaires  du  Mans,  et  bien  que  la  mort 
soit  venue  prématurément  l'interrompre,  nous  avons  la 
satisfaction  d'annoncer  aujourd'hui  le  premier  volume  de 
son  Inventaire,  récemment  publié  avec  le  généreux  concours 
de  sa  famille,  par  l'un  de  ses  amis,  notre  collègue  M.  l'abbé 
Chambois. 

La  masse  de  documents  réunis  par  M.  l'abbé  Esnault  était 
si  considérable  qu'il  a  fallu  faire  un  choix.  Ce  premier  vo- 
lume contient  déjà  d'intéressants  renseignements  sur  plu- 
sieurs anciennes  familles  du  Mans.  L'importance  de  l'œuvre 
se  manifestera  davantage  encore,  lorsqu'elle  sera  complète 
et  qu'elle  embrassera  l'ensemble  des  familles,  classées  par 
ordre  alphabétique.  Mais,  quelque  puisse  être  son  intérêt 
local,  elle  ofïrira  surtout  cet  intérêt  supérieur  de  répondre 
pour  la  première  fois,  à  une  question  générale  en  montrant 
ce  qu'on  peut  espérer  trouver  dans  les  minutes  des  notaires 
d'une  ville  de  province.  A  ce  titre,  elle  ne  peut  manquer 
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d'exciter  l'attention  de  tous  les  travailleurs,  môme  en  dehors 
du  Maine.  R.  T. 


C.VRTULAIRE    DE   SAINT-VICTEUR ,    AU   MANS,    par    BERTRAND 

DE  BuoussiLLON,  avec  dessins  de  Paul  ve  Farcy.  Paris, 


Picard,  1895,  in-8. 


Publié  il  y  a  (luclques  mois,  sous  les  auspices  et  avec  le 
concours  de  la  Société  d'Agriculture,  Sciences  et  Arts  de  la 
Sarthe,  ce  volume  vient  enrichir  d'une  œuvre  nouvelle  et 
excellente  la  collection  de  Gartulaires  à  laquelle  M.  Bertrand 
de  Broussillon  se  consacre  depuis  quelques  années  avec  une 
ardeur  des  plus  louables  et  une  compétence  toute  particu- 
lière. Le  prieuré  de  Saint-Victeur  du  Mans  dépendait  de 
l'abbaye  du  Mont-Saint-Michel  ;  c'est  à  l'aide  de  précieux 
documents  provenant  du  trésor  de  cette  célèbre  abbaye  et 
conservés  aujourd'hui  aux  Archives  de  la  Manche,  que 
M.  Bertrand  de  Broussillon  est  parvenu  à  reconstituer  le 
cartulaire  manceau  de  Saint-Victeur.  Le  peu  de  place  dont 
nous  disposons  ne  nous  permet  pas  d'insister,  comme  il 
conviendrait,  sur  l'importance  des  chartes  qui  nous  sont 
ainsi  révélées.  Mais  il  suffit  de  dire  qu'on  rencontre  parmi 
elles  trois  actes  originaux  émanés  des  Comtes  du  Maine, 
documents  d'une  excessive  rareté  et  d'un  intérêt  excep- 
tionnel. On  y  trouve  aussi  de  curieux  renseignements  sur  la 
topographie  des  environs  du  Mans,  et  les  noms  de  lieux 
dont  l'origine  est  souvent  beaucoup  plus  ancienne  qu'on  ne 
le  croit  généralement.  Ajoutons  (pie  l'ouvrage,  édité  avec 
beaucoup  de  soin  et  d'érudition,  est  illustré  de  six  fac-similé 
phototypiques  et  de  quarante-cin(|  dessins  de  sceaux  dus  au 
talent  si  connu  et  si  apprécié  de  M.  P.  de  Farcy. 

i;.  T. 
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